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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


J_jA science qui apprend à connoître les plantes 
et à s’en servir utilement , est aussi ancienne , 
qu’elle est nécessaire à ceux qui font profession 
de conserver la santé des autres : il est donc 
du devoir des médecins de s’appliquer à l’étude 
des plantes. .Elles forment, il est vrai, la partie 
la plus confuse de la matière médicale ; et c’est 
pourquoi elle a été si négligée , car il faut avouer 
que la diversité des noms attachés à une même » 
plante , 1a mauvaise foi ou la crédulité de ceux 
qüi ont autorisé par leurs témoignages les ver- 
tus des plantes qu’ils n’avoient apprises que par 
des rapports suspects ou incertains , le peu d’e-“ 
xactitude avec laquelle Pline, Mathiole, Dale- 
champ et quelques commentateurs de Théo- 
phraste et de Dioscoride ont établi les propriétés 
des simples ; tout cela a rebuté ceux qui ont 
voulu s’attacher à la botanique. 

Mais si la théorie de cette science a presque 
été portée à son point de perfection dans le der- 
nier siècle, parMorison, Rivin, Grew, Malpi- 
ghi , Ray , Toumefort et quelques autres , l’in- 
térêt public et l’honneur de la médecine n^ 
doivent-ils pas engager présentement à vérifier 
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avec une scrupuleuse 'exactitude un grand 
nombre de vertus douteuses , trop légèrement 
attribuées à quelques plantes , et à mettre en 
usage celles dont les meilleurs praticiens con- 
viennent universellement ? 

• L’histoire particulière des plantes usuelles des 
environs de Paris, de Tournefort , a servi de mo- 
dèle , soit par rapport à la théorie qui regarde 
l’intelligence des auteurs , et la connoissance des 
plantes dont ils ont parlé ; soit par rapporf à 
l’application de ces piêmes plantes dans les ma- 
ladies , et le choix de leurs propriétés les plus 
assurées. 

Avant de parler des usages de chaque plante 
en particulier , il faut apprendre à la bien con- 
noitre , et à la distinguer d’une autre plante qui 
lui ressemble , soit par son port extérieur, soit 
par quelqu’une de ses parties , et dont néan- 
moins les vertus sont souvent fort opposées. 

Après avoir désigné les plantes par les meil- 
leurs noms , il conviendroit d’examiner les senti- 
mens des auteurs , de les concilier ensemble, et 1 
de rendre raison de la variété de leurs opinions, 
en faisant remarquer les fautes de quelques-uns , 
ce qui les y a fait tomber ; mais cela eût passé les 
bornes prescrites dans cet ouvrage. On s’est 
étendu davantage dans ce qui regarde les vertus 
des plantes, le but principal étant de mettre à 
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même de se servir utilement des secours que les 
plantes fournissent si abondamment. 

Pour y parvenir, On s’est particulièrement at- 
taché à remédier aux inconvéniens dans lesquels 
sont tombés les anciens botanistes , et. après eux 
la plupart de leurs commentateurs , qui s’é- 
tendent souvent sur les propriétés d’une plante 
à laquelle ils attribuent de grandes et rares qua- 
lités , sans marquer précisément la partie de 
cette plante qu’il faut employer, et négligent la 
dose et la manière dont on doit s’en servir ; ce 
qui paroit cependant d’une conséquence infinie , 
une même plante ayant souvent différentes ver- 
tus dans ses différentes parties ,, et la dose d’un 
remède contribuant beaucoup àson action. 

On a tâché aussi d’éviter l’erreur de ceux qui 
outrent , avec, une complaisance excessive, les 
avantages d’une plante dont ils font un remède 
universeL. N’est-ce pas autant contribuer à Futi- 
lité publique ,,en marquant les mauvaises qualités 
des plantes , qu’en étalant pompeusement leurs 
vertus ? Un même remède ne convient pas tou- 
jours dans une même maladie; la complication 
d’accidens et la diversité des symptômes obligent 
souvent un médecin à changer la méthode or- 
dinaire , et à s’accommoder à un cas particulier , 
dont il fait son objet principal. De -là: ce petit 
nombre de vrais spécifiques, de -là les terribles . 
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inconvéniens dans lesquels lombent ceux qui 
donnent trop à l’expérience, et qui négligent la 
méthode , qui ayant vu réussir deux ou trois fois 
un remède , le prônent hautement , et l’ap- 
pliquent sans discrétion à toutes sortes de ma- 
ladies. 

Pour prévenir ce malheur , et mettre en état 
deviter ces écueils dangereux , après avoir mar- 
qué dans cet ouvrage les noms et les parties de 
la plante qu’on emploie ordinairement, la dose 
et la manière de s’en servir, on ne leur attribue 
que les - vertus les plus universellement approu- 
vées par les auteurs dignes de foi , et celles 
qu’une longue suite d’expériences a confirmées. 
Pour le rendre plus complet , on a fait une courte 
énumération des principales préparations de la 
pharmacie, dans la composition desquelles la 
plante est employée, afin de se rappeler la vertu 
du remède composé, et l’effet du remède simple. 

; Ceux qui ordonnent les plantes , et ceux qui 
les préparent , doivent donc les connoître pour 
prévenir les terribles inconvéniens qui arrivent 
tous les jours par la méprise des herboristes igno- 
rans qui substituent souvent aux plantes qu’on 
leur demande, et qu’ils n’ont point ou ne con- 
noissent pas , les autres qu’ils croient corinoitre , 
sans s’embarrasser si leurs qualités sont les 
mêmes , ou si elles sont opposées. La plupart' ne 


* 


PRÉLIMINAIRE. y 
connoissent qu’un petit nombre de plantes qu’on 
leur apporte dans la saison favorable ; ils ne les 
distinguent que par des noms corrompus , et 
confondant les espèces , * ils font souvent des 
qui-pro-quo pernicieux aux malades. 

La tradition , fondée sur des expériences réi- 
térées, est une voie beaucoup plus sûre pour 
convaincre des propriétés d’une plante, que son 
analyse chimique et la décomposition de ses 
principes. On doit, à la vérité, d’excellens re- 
mèdes à la chimie ; elle a tiré des animaux et 
des minéraux des préparations très T utiles : mais 
elle n’a pas été si loin dans la recherche des fa- 
cultés des végétaux ; les analyses simples ou 
composées, précédées de la fermentation ou de 
la seule digestion , aidées par le mélange des 
dissolvans ou sans aucune addition , exécutées 
par une chaleur douce et lente , ou par le feu 
sans aucun intermède ; toutes ces sortes de dé- 
compositions doivent être" regardées comme des 
moyens plus propres à expliquer les effets des 
plantes qui sont déjà connus par l’expérience , 
qu’à découvrir ceux qu’on ne connoît point. 
Prés de deux mille analyses des plantes diffé- 
rentes , faites par les chimistes , ont appris seu- 
lement qu’on tire de tous les végétaux une cer- 
taine quantité de liqueurs acides , plus ou moins 
d’huile essentielle qu fétide , de sel fixe , volatil 
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ou concret, de phlegme insipide et de terre , et 
souvent presque les mêmes principes et en même 
^quantité , des plantes dont les vertus sont très- 
différentes. 4 

Tout bien examiné , on peut avancer qu’entre 
les médieamens tirés des plantes, les plus simples 
et les plus naturels doivent être préférés aux plus 
recherchés et aux plus composés , à moins que 
l’excellence de ceux-ci n’ait été confirmée par 
un très-grand nombre d’expériences ; et que les 
saveurs et les odeurs sont capables de conduire 
plus loin que l’analyse , dans la découverte des 
■facultés des plantes. Les amères , par exemple, 
seront plutôt soupçonnées propres à rétablir les 
fonctions de l’estomac et à faire mourir les vers, 
que les insipides ; on pourroit employer plus 
hardiment dans les vapeurs hystériques et les 
affections soporeuses , une plante dont l’odeiur 
est pénétrante et aromatique , et la saveur âcre , 
qu’une autre qui n’auroit nulle odeur et nulle 
saveur sensible. Mais qui assurera que ces herbes 
amères ejt insipides , odorantes ou sans odeur , 
âcres ou douces, n’ont aucune qualité contraire 
aux maladies auxquelles on les croit propres , si 
ce n’est l’expérience? Cette expérience doit sou- 
vent son origine au hasard , à l’exemple des ani- 
maux guidés par le seul instinct , à la couleur , 
à la figure extérieure , et à plusieurs autres cir- 
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constances , aussi bien qu’aux saveurs , aux 
odeurs et aux autres qualités sensibles. <• 

Les propriétés des plantes , quoique bien éta- 
blies par l’expérience , sont toujours relatives à 
la disposition de nos Rumeurs et à la constitu- 
tion de nos viscères , l’altération des parties so- 
lides , ou la dépravation des liqueurs qui les ar- 
rosent , mettent souvent les malades hors d’état 
d’être guéris par les plus assurés spécifiques ; la 
diversité des tempéramens , la nature de la ma- 
ladie , l’âge , la saison , la différente température 
de l’air, la qualité des alimens dont les malades 
ont été nourris , leur régime de vie , leurs mœprs . 
et plusieurs autres circonstances, demandent une 
attention particulière ; et pour être sûr de l’heu- 
reuse application d’un remède , quoiqu’il soit 
très-simple et reconnu pour spécifique , il est 
nécessaire que la personne qui l’ordonne soit 
aussi prudente qu’exercée dans la profession de 
la médecine. 

Dans l’emploi des plantes et de leur dose , il 
faut remarquer en général qu’on les emploie 
fraîches ou sèches , en décoction ou en infusion, 
ou en substance, entières ou en poudre. La plu- 
part des racines fraîches et menues s’ordonnent, 
aussi bien que les feuilles , par poignées , après 
les avoir nettoyées de la terre et des feuilles 
mortes ou pourries. Les racines plus grosses se 


Tiij DISCOURS PRELIM. 

prescrivent ordinairement au poids d’une once 
sur chaque livre d’eau. On emploie les fleurs 
par pincées , et les semences au nombre quand 
elles sont grosses , et au poids lorsqu’elles sont 
menues. Il est bon d’observer , lorsqu’on prescrit 
des apozèmes , tisanes , infusions ou décoctions , 
que les racines sèches, les bois et les écorces 
doivent bouillir, étant compactes et dures, et 
jamais les feuilles qui , comme les fleurs , ne se 
doivent jeter dans la liqueur que lorsqu’on la 
retire du feu , aussi bien que la réglisse et les 
autres drogues gluantes. Ces préparations ne 
dqivent point être trop chargées d’ingrédiens ; 
car au lieu d’une liqueur coulante et légère , ca- 
pable de se distribuer facilement dans le sang , 
on fatigueroit l’estomac des malades par une es- 
pèce de mucilage épais qui les gonfleroit , et qui 
leur seroit plus préjudiüable qu’utile. 

On ne peut mieux terminer ce discours qu’en 
ajoutant le tableau suivant. 


/ 
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TABLEAU ALPHABÉTIQUE 

DES PLANTES USUÉLLES, 

OU DES PRINCIPALES PROPRIÉTÉS DES PLANTES EN MEDECINE , 

* 

extrait des dictées de botanique , faites au 
* Jardin des Plantes de Paris , par Bernard 
de Jussieu. 


Plantes alexitères , alexipharmaques et cor- 
roboratives. 


LIn comprend sous ces différens noms les 
plantes qui , employées intérieurement, relèvent 
tout-à-coup les forces abattues , raniment la cir- 
culation du sang, en réveillant l’action des so- , 
lides et en atténuant les fluides. Ces plantes ont 
une odeur forte et pénétrante, ce qui prouvé 
qu’elles contiennent beaucoup de parties spiri- 
tueuses volatiles ; on les associe aux purgatives , 
lorsqu’il s’agit de soutenir les forces et de faire 
évacuer. La plus grande partie des alexitères 
détruisent l’effet des morsures vénimeuses et des 
poisons coagulans , .par leur vertu incisive ; ce 
fait nommer anciennement alexi- 

4 

s alexitères et corroboratives sont 
les baies de genièvre , les semences de persil, de 
Xarnmi , du carvi , du chardon bénit , le cha- 
maedris , le soordium , les feuilles de sauge, les 
fleurs de sureau , de galega , de soucy , les ra- 
cines d’ angélique , de carline , de dictame blanc, 


qui les avoit 
pharmaques 
Les plante 
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de gentiane , de rneum , ÿ impéra Loire , d’énule 
campane , de pétasite , de scorsonère , de doro- 
nic , d 'asclepias , de raisin de renard , et l’é- 
corce d 'orange. 

Ou ordonne ces plantes dans les syncopes qui 
proviennent d'un sang épaissi , dans les fièvres 
malignes, dans les mélancolies, lorsque le pouls 
est languissant ; elles sont dangereuses dans’le 
cas où , quoique les forces soient abattues , le 
sang est raréfié, comme dans le cholera-morbus , 
et lorsqu’il se fait quelqu’évaeuation critique , 
parce qu’on doit craindre d’exalter des liqueurs 
qui ont déjà trop de mouvement. 

Plantes antiépileptiques. 

Les plantes antiépileptiques sont celles qu’on 
emploie préférablement dans les maladies con- 
vulsives et épileptiques. 

Les sources de ces dérangemens dans l'écono- 
mie animale sont infinies et très - différentes ; 
elles viennent du mauvais état des fluides et des 
solides. Tout ce qu’on peut attendre des antiépi- 
leptiques , c’est de corriger l’état des fluides , de 
diminuer la viscosité et la grossièreté des parties 
du sang et de la lymphe, de changer la mauvaise 
qualité du chyle qui , par son mélange dans le 
sang,*pourroit engorger les vaisseaux du cer- 
veau , et par-là occasionner des convulsions ou 
des rechutes fréquentes d’épilepsie. Les antiépi- 
leptiques ne peuvept être employés heureuse- 
ment que dans le cas d’épilepsie ou de convul- 
sions entretenues par l’état du sang, qui occa- 
sionne ordinairement ce qu’on appelle vapeurs 
hystériques et hypocondriaques. 
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, Les antiépileptiques ne peuvent être d’aucun 
usage , lorsque les convulsions sont occasion- 
nées par la conformation vicieuse du crâne, par 
quelque vaisseau ossifié , ou quelques vaisseaux 
variqueux , ou par d’autres qui occasionnent 
quelque compression inégale sur la substance 
médullaire du cerveau et l’origine des nerfs. 

Les espèces à' antiépileptiques sont le grate- 
ron , le caille-lait, le muguet , la digitale , la 
pivoine , Vorvale , le gui du chêne , là fraxi- 
nelle, la grande et petit o^alériane , la mâche , 
le tilleul et la croisette. 

■ ? . * 

Plantes antiscorbutiques. 

Les plantes antiscorbutiques sont celles cjue 
l’expérience a fait connoitre propres pour guérir 
le scorbut. Le sang que l’on tire aux scorbutiques 
est dissous, noir, grumelé et grossier; la partie 
séreuse est d’un goût salé et âcre : on peut inférer 
que cette maladie dépend de la grossièreté et de 
l’épaississement des molécules du sang trop dé- 
gagées et noyées dans une sérosité âcre. Com- 
munément les scorbutiques ont les gencives 
molles , gonflées , bleuâtres , l’haleine puante ; 
quelques-uns ont des taches scorbutiques aux 
jambes, le visage d’une couleur plombée. . 

Les'plantes que l’expérience a fait reconnoitre 
spécifiques pour le scorbut, tendent à corriger 
ces vices. Les unes sont diurétiques, chaudes, 
très-apéritives , d’un goût piquant et âcre ; les 
autres d’un goût aigrelet et acide ; les autres en- 
fin , astringentes et balsamiques. Les premières 
divisent les molécules grossières du sang, les 
secondes, qui sont acides, rapprochent les prin-t 
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cipes du sang trop dégagé»; enfin les dernières^ 
qui sont astringentes et balsamiques, corrigent 
les impressions que la lymphe salée et âcre a pu 
fairq. Le mélange et la quantité des antiscorbu- 
tiques sont indiqués par la nature des symptômes 
du scorbut. t 

Les plantes antiscorbutiques sont le cochléa- 
ria , les cressons , la capucine , le beccabunga , 
la berle , la nummu luire , la fumeterre , X oseille, 
la pimyrenelle , la passe-rage , la moutarde , le 
pastel , les fruits de çjtron , de limon , de gre- 
nade , la semence d 'ancolie , etc. 

Les chimiste^se sont appliqués depuis long- 
temps à rechercher quelle peut être la nature 
du principe âcre et volatil des plantes anliscor- 
butiques. Le sentiment le plus général a été que 
c’étoit une matière alcaline volatile , et l’on se 
fondoit principalement sur ce que la graine de 
sinapi ( moutarde) , qui est du nombre des vé- 
gétaux antiscorbutiques , fait une sorte d’effer- 
vescence avec l’acide Végétal. Cartheuser a re- 
gardé au contraire ce.principe volatil comme de 
nature acide. Cette substance âcre et volatile des 

{ liantes antiscorbutiques , et^oumise à la distil- 
ation , ne fait aucune effervescence ni avec les 
acides , ni avec les alcalis , et ne change point* 
sensiblement la couleur bleue des végétaux. 

Plantes anti vénériennes. 

Les plantes antivénériennes sont celles qui 
détruisent le virus vérolique. Il y a lieu de pen- 
ser que dans cette maladie c’est la lymphe seule 
qui est altérée ; car le sang des personnes atta- 
quées de ces maladies est vermeil et très -beau. 
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Les plantes apéritives Ordinaires peuvent bien 
lever les obstructions causées par un sang épais 
et visqueux ; mais il faut des apéritifs dont les 
parties soient extrêmement fines , développées , 
et assez dures pour dégluer la lymphe , et péné- 
trer les voies de la dernière circulation. 

Les plantes ahtivénériennes ne sont pas aussi 
efficaces que le mercure ; elles ne réussissent or- 
dinairement que quand le mal n’a pas eu le temps 
de faire un grand progrès. On peut cependant 
encore les employer comme des secours utiles, 
lorsque le virus vérolique s’est engagé dans la 
masse du sang, et que le mal est invétéré. 

Les plantes antivénériennes sont le safran , 
le buis , le genévrier, la salse-pareille , Yagnus- 
castus , Y aigremoine , Yaunée ou enula cam- 
pana , le gayac et le sassafras. 

Kalm , de l’académie royale de Suède , et qui 
a voyagé chez les sauvages de l’Amérique , qui 
sont fort sujets aux maladies vénériennes, pré-- 
tend que ces peuples ont des secrets beaucoup 
plus sûrs et moins dangereux que les frictions et 
préparations mercurielles dont on a coutume de 
mire usage pour la guérison de ces maux. Il a 
découvert ce remède végétal que ces peuples ea- 
choient aux Européens-, ils emploient la racine 
de la cardinale bleue ( c’est le rapuntium ame- 
ricanum flore dilate caeruleo , de Tournefort), 
dont on prerM la décoction en breuvage et en 
topique. On desséche les ulcères avec la racine 
pulvérisée* de la benoite aquatique , caryo- 
phillata aquatica nutantc flore. Souvent on 
joint à la tisane la racine de la renoncule de 
Virginie.- 
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Plantes antivermineuses. 

Les plantes antivermineuses ou vermifuges 
détruisent la matière vermineuse et chassent le» 
vers. Le corps humain est sujet à des vers qui se 
logent ordinairemeut dans i’œSophage , l’esto- 
mac et les intestins ; ils dévorent les alimens , 
gâtent et corrompent le chyle , et sont un ob- 
stacle à la digestion. 

D’autres parties, du corps servent aussi quel- 
quefois de demeure et de nourriture aux vers; 
les sinus du nez , le conduit interne et externe 
de l’oreille , les dents cariées, contiennent quel- 
quefois des vers ; on en a trouvé aussi dans le pé- 
ricarde, dans la substance du foie et des reins. 

Les vers qui attaquent l’oesophage, l’estomac 
et les intestins , sont de quatre sortes : les vers 
longs , le ver solitaire , les vers ascarides et les 
vers cucurbitains , ainsi nommés de leur ressem- 
« blance avec la semence de courge. 

Les remèdes que l’on emploie pour détruire 
les vers et chasser la matière vermineuse , sont de 
trois espèces : ou bien ils’ évacuent la pourriture 
des premières voies, comme les purgatifs et émé- 
tiques; ou bien ils rétablissent les digestions, 
tels sont les stomachiques et les amers ; d’autres 
enfin agissent sur les vers directement, et les 
font périr. * *» 

Les purgatifs et les émétiques chassent les vers 
par les premières voies ; les stomachiques et les 
amers corrigent le caractère de la matière ver- 
mineuse, ils empêchent le développement des 
œufs ; et les vers déjà éclos ne trouvant plus la 
même nourriture , s’affoiblissent et périssent peu 
à peu. Les remèdes qui détruisent les vers et les 
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attaquent directement , sont les huiles qui bou- 
chant les trachées , organes de la respiration des 
vers , les font périr ; enfin il y a des remèdes qui 
détruisent la tissure des vers , comme le mercure 
et ses préparations , le kermès minéral; ces re- 
mèdes tirés des minéraux , sont bien plus puis- 
6ans que ceux tirés des végétaux. 

Les plantes antivermineuses purgatives sont 
les fleurs et les feuilles de pêcher , la grabiole. 

Les plantes antivermineuses amères stoma- 
chiques sont la santoline , la tanaisie , la ver- 
veine , le scordium , la scabieuse , la petite cen- 
taurée , X absinthe y la fume terre , la sabine , les 
racines de fougère , la fraxinelle , et les gousses 
à' ail. ' 

Enfin les antiverminenses huileuses , sont 
l’huile d 'olive , <X amande douce , et géné- 
ralement toutes les huiles qui ne sont pas 
caustiques. 

Plantes apéritives. 

Les plantes apéritives sont celles qui facilitent 
le cours des liqueurs, et débouchent l’orifice des 
vaisseaux obstrués. Lorsque les plantes apéritives 
produisent leur action , le sang circule avec plus 
de vitesse , l’action et la réaction des fluides sur 
les solides sont augmentées ; il est donc prudent 
de faire précéder l’usage des apéritifs par dès 
saignées et des purgations , pour diminuer le vo- 
lume des liqueurs , et afin d’éviter les suites fâ- 
cheuses qu’exciteroit le gonflement. 

Il y a beaucoup de plantes rapportées dans 
d’autres classes , qui sont en même - temps apé- 
ritives , telles sont les purgatives , la plupart des 
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sudorifiques , les diurétiques chaudes et les em- 
ménagogufs. 

Les apéritives sont d’un très-grand usage en 
médecine , parce qu’il y a quantité de maladies 
entretenues par la lenteur et la viscosité des hu- 
meurs; elles sont très-utiles dans la disposition à 
l’hydropisie, les menaces d’apoplexie, les palpi- 
tations de cœur, etc. On doit bien se garder de 
les employer dans le cas d’inflammation , dans 
les tempéramens vifs et secs, à moins d’avoir 
calmé la fougue des humeurs par l’usage des dé- 
layans , des bains , etc. C’est aussi pour prévenir 
l’inflammation des viscères engorgés , qu’on or- 
donne les apéritives en grand lavage , en tisane , 
et en décoction , et qu’on coupe l’infusibn de ces 
plantes avec le lait. On fait continuer l’usage des 
apéritives pendant plusieurs jours et des mois 
entiers , parce que ce n’est que par un long usage 
de ces remèdes, que l’on vient à bout de résoudrp 
les obstructions. 

Le règne végétal ne fournit pas des apéritifs 
aussi puissans que ceux qu’on retire du régne 
minéral, comme le fer , le mercure. Les apéri- 
tifs que les végétaux fournissent , sont la saxi- 
frage , la chëlidoine ou éclaire, la scrophu- 
laire , la filipendule , et la semence d 'ancolie. 

Plantes apophlegmatisantes. 

Voyez Plantes masticatoires. 

Plantes assoupissantes. 

Les plantes assoupissantes , appelées autre- 
ment narcotiques ou hypnotiques , procurent le 

sommeil 
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calment les irritations et appaisent les douleurs. 
L’effet des assoupissantes est une espèce d’ivresse, 
et il ne diffère pas beaucoup de celui qui suit 
l’excès des liqueurs spiritueuses ; aussi abondent- 
elles en parties très-volatiles. Les narcotii/ues 
procurent le sommeil et appaisent les douleurs, 
parce qu’elles donnent lieu au sang qui s’amassa 
dans les vaisseaux capillaires , de comprimer le 
cerveau et les nerfs ; or il est d’expérience que 
lorsque les nerfs sont comprimés par la tension , 
la partie dans laquelle ils se répandent devient 
insensible. 

Il arrive presque toujours que le sommeil pro- 
curé par les narcotiques , est précédé d’agitations 
et accompagné d’une petite fièvre et de rêves 
fatigans ; en sorte qu’on éprouve plutôt ï(ne 
ivresse qu’un sommeil doux et tranquille. Les 
narcotiques , que l’on appelle aussi anodins , 
somnifères , ne doivent être employés qu’avec 
prudence et ménagement , prudence pour distin- 
guer le cas, et ménagement pour la dose. Si la 
compression du cerveau et des nerfs est trop 
considérable , cet état ne diffère pas de celui de 
l'apoplexie ; ainsi les narcotiques sont perni- 
cieux aux personnes d’un tempérament san- 
guin. L’abus des narcotiques est ordinairement 
suivi d’hydropisie , de tremblemens , engourclis- 
semens, perte de mémoire , stupidité ; il est à 
propos de corriger la plupart des narcotiques 

{ >ar quelque drogue convenable. Presque toutes 
es plantes narcotiques , prises à une certaine 
dose , sont de vrais poisons. Les principales sub- 
stances végétales somnifères sont la graine de 
jusquiame , les fleurs de coquelicot , les têtes de 
pavot blanc et leur suc, qu’on appelle opium , 
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l’écorce de mandragore , les feuilles et les 
fruits de la more lie, et le suc de la pomme 
épineuse. 

On applique aussi ces espèces de plantes â 
l’extérieur, pour calmer les douleurs des par- 
ties, parce que leurs parties volatiles raréfient le 
sang qui alors comprime les fibrilles nerveuses ; 
et le commerce de la partie avec le cerveau étant 
interrompu , la douleur cesse. 

Plantes astringentes. 

Les plantes astringentes sont celles qui, prises 
intérieurement, ou appliquées extérieurement, 
arrêtent le cours immodéré des liqueurs, et font 
resserrer les fibres ; elles arrêtent le cours immo- 
déré des fluides en les coagulant, car la plupart 
de ces plantes caillent le lait. Elles resserrent les 
fibres , vraisemblablement en absorbant l'humi- 
dité et desséchant les fibres qui pour lors se roi- 
dissent; ces plantes sont donc utiles pour arrêter 
les pertes et les hémorragies, pour diminuer les 
sécrétions et excrétions trop abondantes, comme 
sont les dévoiemens , le flux immodéré de salive, 
d’urine , les pertes blanches , les sueurs ; elles sont 
propres dans le relâchement de plusieurs par- 
ties , le gonflement des amygdales, et enfin 
toutes les fois qu’il est nécessaire de donner 
plus de ressort aux solides et plus de consis- 
tance aux liqueurs. Leur usage seroit dangereux 
dans le cas d’inflammation formée , d’engorge- 
mens et d’obstructions. Les plantes astringentes 
sont les fleurs de roses de Provins , de grenade , 
les feuilles depen’enche , de plantain , de Bourse 
à. pasteur , à' argentine , d'ortie, de vigne, les 
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racines de bistorte , de tonnentille , de quinte- 
feuille , le mouron , le gratte-cu , les fruits de 
cyprès , de néflier , de cornouiller , de sumac , 
les pépins de raisin , les semences à' oseille , de 
patience , de tabouret , du sophia , la noix cle 
galle , l’écorce du chêne , et les différentes 
mousses d’arbres. 


Plantes béchiques. 

* . : 

Les plantes béchiques appâisent la toux, et 
Facilitent la sécrétion de l’humeur trachéale et 
bronchiale qui fournit les crachats ; on les ap- 
pelle aussi pectorales et expectorantes . 

Les parois intérieures de la trachée-artère et 
des bronches sont parsemées de glandes qui 
filtrent sans cesse une humeur lymphatique des- 
tinée à lubrifier toutes ces parties. Pour que l’air 
entre facilement dans le poumon , qu’il en par- 
court sans peine les plus petits détours , et qu’il 
dilate les cellules pulmonaires , il faut que cette 
, humeur ne soit ni trop épaisse, ni trop visqueuse, 
ni trop fluide et acrimonieuse. Lorsque l’entrée 
de l’air dans les bronches et dans les vésicules , 
devient difficile , la circulation du sang dans le 
tissu du poumon est gênée, la respiration est ex- 
trêmement embarrassée ; ce qui excite sur ce vis- 
cère un sentiment de pesanteur , produit la toux 
et l’asthme. 

On distinguedeux sortes de plantes béchiques , 
dont les unes divisent et atténuent la lymphe , 
et facilitent l’expectoration ; ou les nomme bé- 
chiques chaudes , fondantes. Les béchiques , au 
contraire, qui adoucissent l’humeur acrimonieuse 
sont nommées béchiques froides ou incrassantes. 

w , b V 
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Les bêchiques chaudes sont pour la plupart 
des plantes de la classe des apéritives ; mais on 
a choisi celles dont l’action est la plus douce, 
et qui n’excitent pas beaucoup de rarescence 
dans le sang. Ces plantes agissent en général 
sur le sang , sur la lymphe, et en particulier sur 
le poumon ; elles incisent l’humeur lente et 
grossière , et soulagent dans la toux , dans les 
catarres , dans l’asthme ; elles ne sont pas toutes 
de la même force : il y en a qui fondent et atté- 
nuent puissamment, d’autres sont moins 'vives, 
et leur action tient le milieu. 

On emploie les bêchiques fondantes ma- 
jeures dans l’asthme humide et dans les flu- 
xions catarreuses ; les moyennes sont mises en 
usage pour prévenir les suppurations sourdes 
du poumon. Les bêchiques fondantes J'oibles 
ne sont , à proprement parler, que délayantes ; 
car elles causent fort peu d’agitation dans la 
masse du sang : ainsi on peut les donner dans les 
inflammations du poumon. 

Les espèces de bêchiques pectorales chaudes 
sont l’tm ou flambe ordinaire , Y iris de Flo- 
rence , Y origan, le marrube blanc ,Yhysopc , 
le pouliot, le serpolet, le botrys vulgaire, la 
camphrée , le meum , Vaunée. 

Les moyennes sont le chou rouge, le navet, 
le rossolis , le lierre terrestre , Y aster pratensis , 
le tussilage , le iWla r , Y ortie grièche , le pied 
de chat ; les véroniques ne sont que des dé- 
layantes. 

Les bêchiques froides etincrassantes sont des 

Ï dantes qui donnent plus de consistance aux 
luides , et émoussent les parties âcres et irri- 
tantes. L’usage des bêch iques froides et incras- 

* 
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santés est très-utile dans la phthisie commen- 
çante , dans les crachemens de sang, dans 
l’asthme catarreux et convulsif, dans les toux 
violentes et opiniâtres. Les principales sont la 
pulmonaire , la buglose , la bourrache , la gui- 
mauve , la grande consoude , la réglisse, les 
fleurs de mauve , de nénuphar , de violette , de 
coquelicot, de lis blanc, les graines de lin , de 
pavot blanc , les pistaches , les amandes douces, 
les dattes , les J ignés , les sebestes , les jujubes , 
les raisins secs , l'orge, Y avoine. 


Plantes carminatives. 


On appelle plantes carminatives celles qui 
dissipent les vents contenus dans l’estomac et les 
intestins. Lorsqu’il se fait de mauvaises diges- 
tions, l’air qui se sépare des alimens que nous 
prenons, au lieu de se répandre uniformément 
dans touted’étendue de la matière chyleuse, se 
ramasse en bulles ; ces bulles se raréfient par la 
chaleur du lieu , et l’on sait qu’une très-petite 
quantité raréfié occupe un très-grand espace , ce 
qui distend les parois des intestins, et occasionne 
«les douleurs. 

U faut remédiera! ces inconvéniens , rétablir 
les digestions, dissiper, diviser et atténuer les 
matières, visqueuses et tenaces , afin que l’air 
puisse s’en dégager : et tel est l’effet que pro- 
duisent les carminatives. 

L’action des stomachiques ne diffère pas de 
celle des carminatives. Comme ces plantes 
échauffent beaucoup , on doit prendre garde de 
les donner dans les dispositions inflammatoires , 
lorsque le tempérament des malades est vif et 

b iij 
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sec, et surtout le spasme ou la contraction des 
intestins. Les carminatives qu’on doit employer 
alors, doivent être du genre des spasmodiques , 
hystériques et narcotiques. 

Les plantes carminatives sont Y absinthe des 
jardins , la menthe frisée , le thym , le serpolet , 
la camomille romaine , les baies de laurier , les 
quatre semences chaudes, savoir: Y unis , le carvi, 
le fenouil , le cumin ; les semences d'anetet de 
coriandre, les racines de meum, de carline , 
à acorus verus , seu calamus aromaticus. 

Plantes céphaliques. 

Les plantes céphaliques sont communément 
employées pour remédier aux affections de la 
tète. L’idée de céphalique semble désigner un 
remède approprié et spécifique pour les maladies 
de la tête , comme s’il y avoit une sympathie 
établie entre les médicamens et les différentes 

F arties du corps humain affectées ; cependant 
action des plantes céphaliques est générale sur 
les fluides et sur les solides. Ce qu’on dit des cé- 
phaliques doit s’entendre aussi des antiépilep- 
tiques , des cordiales , des hépatiques et des 
spléniques. ™ 

Les céphaliques approchent beaucoup de la 
nature des cordiales aleaipharmaques et des 
emménagogues ; elles tiennent le milieu. Leur 
action se soutient plus long-temps que celle des 
alexipharmaques , parce que leurs parties vola- 
tiles ne se dégagent que peu-à-peu. Ces plantes , 
par leurs parties volatiles , sont propres a péné- 
trer les vaisseaux du cerveau et à y accélérer la 
circulation. 
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Comme les plantes céphaliques échauffent et 
raréfient le sang , on ne doit point les mettre en 
usage , que l’on ri’ait fait précéder les remèdes 
généraux , ni les donner dans les maladies de 
tête occasionnées par la rarescence ou la plé- 
thore du sang; elles conviennent dans les affec- 
tions hystériques. 

Les céphaliques sont la bétoine , la mélisse , 
la primevère , la lavande , la marjolaine , le 
thym, Vhysope , le serpolet , le romarin, le 
pouliot, le stoechas, la sauge, la girofles jaune , 
et généralement toutes les plantes qui ont un 
goût et une odeur aromatiques. 

Plantes cordiales. 

b ■ . 

On peut appliquer aux plantes cordiales ce 
qu’on a dit des plantes céphaliques ; elles ré- 
veillent l’oscillation des solides , et raniment la 
circulation , en donnant de la fluidité au sang. 

Les cordiales et les alexipharmaques ne dif- 
férent pas beaucoup , si ce n’est que l’action des 
cordiales est plus prompte , parce que les parties 
volatiles s’en dégagent plus aisément. 

L’effet des cordiales doit être très-prompt; il 
faut qu’elles raniment les forces sur le champ. 
Les plantes cordiales sont la mélisse , le roma- 
rin jVagripaume , le muguet ; les quatre fleurs 
cordiales sont celles de violette , de rose , de bu- 
g/ose et de giroflée jaune. 

Plantes corroboratives. 

y oyez Plantes alexitèrcs. 

b iv 
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Plantes détcrsives. 

M 

Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes diaphorétiques. 
Voyez Plantes sudorifiques. 

Plantes diurétiques. 


Les plantes diurétiques provoquent la sécré- 
tion de l’urine ; c’est par la voie des reins que le 
sang se dépouille de la sérosité superflue : cette 
sérosité entraîne avec elle les parties salines , tar- 
tareuses qu’elle tient en dissolution. On dis- 
tingue les diurétiques en diurétiques chaudes 
et en diurétiques froides ; les premières aug- 
mentent le mouvement des fluides et des so- 
lides , et les autres, au contraire , en diminuent 
le mouvement. 

Les diurétiques chaudes atténuent la masse 
du sang en dégageant la sérosité , divisent les 
matières visqueuses , tartareuses ; elles occa- 
sionnent par-là ung évacuation abondante d’u- 
rine. Ces plantes font quelquefois l’effet des su~ 
dorifiques , et les sudorifiques deviennent quel- 

3 uefois diurétiques y suivant le plus ou le moins 
e liberté des tuyaux sécrétoires des reins et de 
la peau. Les diurétiques chaudes sont propres 
daus les obstructions et les embarras des vis- 
cères , dans l’hydropisie ; mais elles n’ont pas 
toutes une égale efficacité. 

Comme les diurétiques occasionnent beau- 
coup de raréfaction dans les humeurs, elles ne 


! 
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conviennent point dans la rarescence du sang et 
dans la pléthore. * 

Les diurétiques chaudes sont en très - grand 
nombre. On met dans cette classe Y absinthe , la 
fume terre , le houblon, la scorsonère , la gaude , 
le chardon roland , les baies de genièvre ; les 
quatre semences chaudes majeures , savoir : Va- 
nis , le carvi, le fenouil , le cumin,- les quatre 
semences chaudes mineures , savoir : Yammi, la 
berle aromatique , le persil et la carotte. 

Parmi les plantes apéritives on distingue les 
cinq racines apéritives majeures et les cinq ra- 
cines apéritives mineures. 

Les diurétiques froides provoquent une sé- 
crétion abondante d’urine, par une mécanique 
toute contraire à celle des diurétiques chaudes ; 
elles conviennent dans les grandes sécheresses , 
dans les soifs brûlantes, les fièvres ardentes, 
lorsqu’il y a inflammation dans les viscères. 

Les espèces de diurétiques froides sont l’o- 
s cille, la laitue, le pourpier , la pimprenelle , 
la guimauve , le fraisier , le nénuphar ; on y 
place aussi les cinq capillaires , les quatre se- 
mences froides majeures et les quatre semences 
froides mineures ; les limons et les grenades, et 
tous les fruits aigrelets , peuvent être mis au 
nombre des médicamens diurétiques froids. 

Plantes emménagogues. 

Les plantes qui procurent le flux menstruel , 
ou font couler les régies , sont nommées emmé- ' 
nagogues. L’impulsion du sang sur les vaisseaux 
de la matrice, est la cause qui détermine l’écou- 
lement des régies. Lorsque le sang devient trop 
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épais et trop visqueux , il se fait une obstruction 
dans les vaisseaux de ia matrice , ce qui occa- 
sionne la suppression de ces écoulemens pério- 
diques si nécessaires pour la santé des femmes , 
et par lesquels la nature se dégage de cet état de 
pléthore , occasionné chez elles par des sécré- 
tions et par une transpiration moins abondante 
que dans l’homme ; effet dépendant de la cons- 
titution de leur corps, qui est plus moli# et plus 
lâche. 

Les emménagogues provoquent les règles, 
en corrigeant l’épaississement et la viscosité du 
sang , en levant les obstructions et embarras de 
la matrice , et en réveillant l’oscillation des 
fibres. Ces plantes agissent de la meme manière 
que les apêritives ; elles sont encore hysté- 
riques , et soulagent beaucoup dans les accès de 
vapeurs, soit quelles dépendent de l’état de la 
matrice ou de toute a titre cause. 

On doit éviter de faire usage des emména- 
gogues lorqu’il y a inflammation ou disposition 
inflammatoire , et que le sang est extrêmement 
échauffé et raréfié. 

Les plantes emménagogues sont X armoise , la 
tanaisie, la matricaire , le dictame blanc, celui 
de Crête , la mélisse , la cataire , le pouliot, le 
romarin , la rue , X absinthe , X aristoloche , le 
safran , le snncy , les cinq racines apêritives ; la 
Sabine est très-vive et meme un peu corrosive, 
On ne l’emploie que très-rarement et avec pré- 
caution. 

Plantes émétiques. 


Voyez plantes vomitives. 
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. * * 

Plantes émollientes. 

Ces "plantes, appliquées extérieurement, re- 
lâchent le tissu fibreux des parties , et appaisent 
la rarescence des humeurs , en fournissant une 
humidité chargée d’un mucilage doux. L’usage 
des émollientes est assez fréquent pour relâcher 
les parties trop tendues , douloureuses et prêtes 
à s’enflammer dans les violentes convulsions, 
dans les rhumatismes , avec des douleurs extrê- 
mement vives et occasionnées par un sang très- 
raréfié et acrimonieux. On ne doit point les em- 

Î doyer dans des dépôts qui ont pour cause le dé- 
aut de tension des parties solides et l’épaississe- 
ment des humeurs. 

Les principales plantes émollientes sont la 
branc-ursine , la guimauve , la mauve , la vio- 
lette ; la mercuriale , la poirée , V arrache , le lis 
blanc , la linaire , le lin , le mélilot , la camo- 
mille et le millepertuis , sont des plantes émol- 
lientes , et en même-temps toniques. 

Plantes errhines , sternutatoires , ou 
ptarmitfues. *. 

Ces plantes excitent une titillation et même 
une irritation vive sur la membrane pituitaire , 
qui provoque l’éternuement et une sécrétion 
plus abondante de l’humeur qui lubrifie l’inté- 
rieur et les différentes cavités du nez. 

Les plantes sternutatoires sont toutes âcres et 
irritantes par l’impression qu’elles font sur les 
nerfs olfactifs ; elles excitent l'éternuement , 
dégagent le poumon et les cavités du nez des 
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matières qui y croupissent, parce que l’air sort 
avec violence du poumon, et parcourt avec ra- 
pidité les anfractuosités du nez. 

L’éternument est un mouvement convulsif 
qui ébranle puissamment le genre nerveux ; et 
tout le corps se ressent des secousses dont ce 
mouvement est accompagné. Les sternutatoires 
peuvent donc être employés utilement dans les 
affections soporeuses, dans l’apoplexie , dans les 
accouchemens laborieux et difficiles, lorsque 
les forces du malade sont très-affoiblies; enfin , 
l’évacuation abondante qui, par le moyen des 
sternutatoires , dégage la membrane pituitaire 
prévient les dépôts , l’engorgement des glandes 
et les excroissances polypeuses , et procure une 
révulsion utile pour les parties voisines mena- 
cées ou attaquées de fluxions. 

Les errhines les plus usitées sont la bètoine , 
le tabac , le laurier rose , le muguet, V ellébore , 
Y euphorbe , l'iris , la saponaire , la ptarrnic/ue , 
le marronier d’Inde , la coquelourde. 

Plantes fébrifuges. 

• 

Par le moyen des plantes fébrifuges , on par- 
vient à corriger le vice des liqueurs qui entre- 
tiennent les fièvres d’accès ou intermittentes. On 
sait que la fièvre est la fréquence du pouls, pré- 
cédée ordinairement de frissons , accompagnée 
de chaleur, avec un dérangement sensible des 
fonctions animales. 

Les plantes fébrifuges sont pour la plupart 
d’un goût très - amer et astringent ; elles ré- 
chauffent l’estomac , réveillent l’appétit et hâtent 
la circulation des liqueurs ; elles divisent les 
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molécules grossières qui obstruoient les vais- 
seaux , diminuent la viscosité des fluides , et 
hâtent par conséquent les oscillations des so- 
lides. Il est donc de la prudence de diminuer 
auparavant le volume des liqueurs , parce que 
l’impétuosité des liqueurs dans le mouvement 
turbulent de la lièvre , pourroit occasionner des 
dépôts très-fâcheux. 

Les plantes fébrifuges sont la grande et petite 
absinthe , la petite centaurée , la germandrée 
ou petit chêne , le scordium, le chardon bénit, 
la verveine , la fume terre , l’ aunée , la gentiane, 
la benoite , Y argentine , les semences du ta li- 
tron , la tormentille , la quintejêuille , l’écorce 
du tamaris , du frêne , du cerisier sauvage , la 
noix de galle , et surtout l’écorce du quinquina 
qui est le meilleur et le plus puissant de tous les 
fébrifuges. 

Plantes hépatiques et spléniques. 

Ces espèces de plantes sont mises en usage 
pour désobstruer le foie et la rate , et pour y - 
rétablir la liberté de la circulation ; ces plantes 
agissent en général sur toute la masse du sang : 
ce sont des apéritives. Mais parmi ces plantes, 
les unes sont plus ou moins actives; on fait usage 
de celles qui agissent le plus puissamment pour 
désobstruer le foie , et des apéritives plus foibles 
pour désobstruer la rate , dans laquelle le sang 
est toujours moins épais que dans le foie. 

Les hépatiques sont les apéritives les plus 
marquées , telles que la petite absinthe , Y aigre- 
moine , la fumeterre , la scolopendre , le frai- 
sier , la pimprenelle , la petite centaurée , la 
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chicorée sauvage , la racine à' oseille , les cet* 
pillaires , les cinq racines apéritives. 

Les spléniques sont des apéritives plus foibles, 
telles que Y ortie blanche , le genêt , le frêne , le 
pécher , les sarmens de vigne , etc. 

Plantes hystériques. 

Voyez Plantes emménagogues. 

9 

Plantes incarnatives. 

Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes masticatoires. 

• 

Les masticatoires provoquent une sécrétion 
abondante de salive ; on les nomme apoph/eg- 
matisantes , parce qu’elles évacuent le phlegme. 

Le mercure est le seul remède qui, pris inté- 
rieurement, excite la salivation, au lieu que ces 
plantes, pour agir, ne demandent qu’à être mâ- 
- chées ou simplement retenues dans la bouche. 
Leur saveur est fort piquante, et excite ordinai- 
rement dans la bouche une grande chaleur ; ainsi 
ces plaçtes divisent , fondent la salive épaissie , et 
produisent des contractions vives qui réveillent 
îe ressort des solides. 

Les masticatoires sont donc propres pour cal- 
mer les maux rie dents qui dépendent du séjour 
de la lymphe et de la salive dans la bouche , 
pour nettoyer la bouche des scorbutiques, et 
pour raffermir les gencives relâchées; elles con- 
viennent aussi dans les menaces de paralysie sur 
la langue et de l’extinction de voix , lorsque la 
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salive viciée et épaissie ramollit le tissu des 
fibres , et le met hors d’état de se contracter suf- 
fisamment pour mouvoir le sang et le larynx. 

Les masticatoires conviennent aussi dans les 
affections catarreuses et pituite uses, dans les ver- 
tiges , foiblesses de mémoire , affections sopo- 
reuses , fluxions sur les yeux , sur les joues et sur 
les oreilles. La raison en est , que comme elles 
font évacuer beaucoup de sérosité des glandes de 
la bouche , et qu’il y a une correspondance in- 
time entre toutes les parties de la tète , celles-ci 
se dégagent aussi ; c’est dans ce sens que l’on 
peut prendre ce que disent les anciens , qu’elles 
purgent les humeurs du cerveau. 

Les espèces de masticatoires sont les racines 
de camomille , de ptarmiques ( plante à éter- 
nuer ) , les feuilles et les branches de pyrèthre 
de Canarie, les feuilles du tabac, de moutarde, 
les feuilles et les racines du raifort sauvage , la 
racine de pyrèthre et de gingembre . 

Plantes maturatives. 

Voyez Plantes vulnéraires. 

Plantes narcotiques. 

Voyez Plantes assoupissantes. 

Plantes ophtalmiques , otalgiques et o dou- 
tai gi que s. 

Les maladies qui attaquent les yeux , les 
oreilles et les dents , ne sont pas essentielle- 
ment différentes de celles qui arrivent aux autres 
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parties du corps , et demandent les mêmes se- 
cours ; mais à cause de la délicatesse de ses or- 
ganes , siytout de l’œil et des oreilles , on a fait 
choix de certains remèdes dont l'effet est plus 
modéré. 

Ainsi les plantes ophtalmiques , ou propres 
aux maladies des yeux , sont Yeuphraisc , la 
chélidoine , le fenouil , la verveine , la p are lie , 
le hluet , le lis blanc , les roses rouges ou de 
Provins, Y iris de Florence , le sceau de Salo- 
mon, la racine vierge , Y herbe aux puces, le 
mouron rouge , la graine de coin. 

Les olalgiques , ou les plantes propres pour 
les maux d’oreilles, sont Y absinthe , la rue , le 
marrube blanc , la matricaire , la queue de 
pourceau , la semence d'anis , l’huile essentielle 
de canù, le mélilot , la b e toi ne , la more lie , le 
millepertuis. 

Les plantes odontalgiques , ou usitées pour les 
maux de dents, sont les assoupissantes , les lé- 
gères astringentes , les antiscorbuU/iues et les 
détersives. 

Plantes purgatives. 

# 

Les plantes purgatives font évacuer par en 
bas les matières qui croupissent dans l’estomac 
et dans les intestins ; elles agissent en divisant et 
rendant plus coulantes les matières contenues 
dans les premières voies , et en irritant les mem- 
branes intérieures de l’estomac et des intestins. 

Les parties des plantes purgatives passent dans 
le sang en une certaine quantité, l’agitent, le di- 
visent, le raréfient. La preuve que les purgatives 
pénétrent dans la masse du sang . c’est qne le lait 
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des nourrices qui ont pris médecine , purge les 
enfans quelles allaitent. 

L’usage des purgatifs est très-étendu dans la 
médecine, puisque la plupart des maladies sont 
causées ou entretenues par les crudités des pre- 
mières voies qui, par leur mélange dans le sang, 
y produisent de très-grands changemens. Les pur- 
gatifs évacuent non-seulement les matières nui- 
sibles des premières voies, mais elles rétablissent 
et augmentent la sécrétion du suc stomacal , in- 
testinal et pancréatique ; elles réveillent par 
conséquent les digestions , dégagent les pre- 
mières voies , débarrassent les viscères du bas- 
ventre, procurent des révulsions utiles, sou- 
lagent la tête, rendent aux humeurs leur flui- 
dité , et enfiti diminuent considérablement le 
volume des liqueurs; ce qui démontre l’étendue 
de leur utilité, et les avantages qu’on en retire 
dans presque toutes les maladies , ainsi que la 
nécessité d’y recourir fréquemment. 

Si les purgatifs , donnés à propos , procurent 
de grands avantages, leur effet devient très-per- 
nicieux et quelquefois même mortel , lorsqu’on 
les emploie à contre-temps. Lorsqu’il n’y a rien 
dans l’estomac qui demande à être évacué , ils 
agissent immédiatement sur les fibres nerveuses , 
passent avec promptitude dans le sang qu’ils dis- 
solvent et qu’ils privent de ce qu’il y a de plus 
fluide, de plus séreux, de plus balsamique; ce 
qui occasionne ces accidens terribles qui suivent 
les superpurgations. 

Les médecins divisent les purgatifs en trois 
espèces , à raison de l’énergie avec laquelle ils 
agissent, savoir : en purgatifs minoratifs , en 
médiocres ou moyens , en violens et drastiques , 
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' Les plantes purgatives minoratives sont celles 
dont l’action est la plus douce ; elles détrempent, 
ramollissent et n’irritent que légèrement les 
fibres de l’estomac. Il convient de les employer 
lorsqu’il faut purger sans échauffer , et qu’il est 
nécessaire d’entretenir la liberté du ventre , 
comme dans les constipations, dans les chaleurs 
et sécheresses d’entrailles. On ne doit purger les 
personnes mélancoliques , atrabilaires et hypo- 
condriaques , qu’avec ces sortes de purgatifs , 
parce qu’il est dangereux d’échauffer le sang de 
ces personnes, qui est déjà tout en feu. Dans 
les inflammations du poumon et des viscères du 
bas-ventre , lorsqu’il est nécessaire de purger, 
on doit choisir les minoratifs , comme aussi dans 
le cholera-morbus et dans les cours de * ventre 
dyssentériques. 

Les plantes purgatives minoratives sont la 
poirée , le chou , le polygale , la cuscute , le ba- 
guenaudier . le petit un des prés , les racines de 
polypode , de patience , de thalictrum commun 
des prés , de racine vierge , les fleurs de pechet 
et de roses pâles , les semences de carthame et 
de violette. 

Les plantes purgatives médiocres sont em- 
ployées dans les lièvres malignes, putrides et 
dans les intermittentes causées par la saburre 
des premières voies , et entretenues par le trans- 
port qui s’en fait dans la masse du sang , dans les 
rhumatismes, hydropisies , dans les menaces de 
léthargie. Ces purgatifs ne conviendroient point 
dans les inflammations internes. 

Les purgatives moyennes sont les feuilles 
de scammonée de Montpellier, celles du pé- 
cher , celles du prunier; les racines de la 
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tnorelle à grappes , de la belle de nuit et 
d'/termodacte. 

Les plantes purgatives majeures et violentes 
se distmgent de tentes les autres par la vio- 
lence avec laquelle elles agissent; leur effet est 
plus lent , mais elles sont plus sujettes à causer 
des superpurgations , à purger jusqu’au sang , à 
enflammer les membranes des intestins. On ne 
doit avoir recours à ces sortes de purgatifs que 
dans les circonstances ou les autres purgatifs 
«croient de nul effet , et lorsqu’on n’a point à 
craindre d’ébranler trop vivement le genre ner- 
veux; elifssont utiles lorsqu’on veut vider puis- 
samment les sérosités , comme dans les affec- 
tions du cerveau , dans les paralysies et les 
hydrepisies. 

Les espèces de purgatives majeures sont les 
tuhy males , ïépurgc, la gratioie , le chou murin, 
le liseron , le concombre sauvage , le cabaret, la 
coloquinte , Y ellébore noir , les iris , la couleu- 
vrée , l 'aloès , l’écorce de bourdaine , de sureau , 
■41 ye trie , de rose musquée. 

Plantes rafraîchissantes. 

Les plantes rafraîchissantes 'tempèrent la 
chaleur du corps , diminuent le mouvement 
trop hâté des liqueurs , et donnent de la sou- 
plesse aux fibres. 

On distingue trois sortes de plantes rafmi~ 
chissantes : les délayantes , les incrassantes et 
les coagulantes. Les premières fournissent abon- 
damment un suc aqueux et fort doux , propre à 
suppléer au défaut de sérosité, et elles relâchent 
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par ce suc aqueux les fibres trop tendues , et leur 
souplesse. Ces plantes sont indiquées pour les 
tempéramens secs , vils et bilieux ; dans les cha- 
leurs d’entrailles , les sécheresses de gorge , de 
poitrine , les fièvres ardentes , les cas d’inflam- 
mation. Les rafraîchissantes délayantes sont la 
laitue , le pourpier , et les fleurs de violette. 

Les plantes rafraîchissantes et coagulantes se 
^distinguent par un suc aigrelet et acide ; elles 
conviennent dans le cholera-morhus , les dévoie- 
mens , et dans les cas de dissolution de la masse' 
du sang. Ces p Lan tes sont Yorpin, la joubarbe, 
Y oseille , Y alléluia , le limon , le citra/i , les gre- 
nades, les groseilles , les fraises , les cerises, les 
fruits de Yairelle. 

Les plantes rafraîchissantes et incrassantes 
contiennent beaucoup de parties mucilagineuses 
propres à envelopper les parties âcres et saline! ; 
elles sont utiles dans le flux immodéré d’urine , 
le crachement de sang, la toux excitée par une 

f iituite âcre, l’épuisement, le marasme , la fièvre 
ente, l’appauvrissement du sang. L’usage con- 
tinue dés incrassantes affoibliroit trop l’esto- 
mac , c’est pourquoi on y joint les stomachiques. 
Les rafraîchissantes incrassantes sont le nénu- 
phar , le seneçon, le laitron, la dent de lion , le 
mouron aux petits oiseaux , la semence de Y herbe 
aux puces , les racines de mauve , de guimauve , 
de grande cousoude , Y orge , Y avoine , le seigle , 
les quatre semences froides majeures et les quatre 
mineures. 

Plantes salivaires. 

Voyez Plantes masticatoires. 


■n — ■ — 


et* 


Digitized by Gopgle 



DES PLANTES, etc. xxxvij 


Plantes spléniques. 

Voyez Plantes hépatiques. 

Plantes sternutatoires. 

Voyez Plantes errhines. 

Plantes stomachiques. 

/•% 

Les plantes stomachiques excitent la douce 
chaleur nécessaire pour la digestion , et réveillent 
l’oscillation des fibres de l’estomac ; elles sont 
pour la plupart d’un goût amer , âcre , aroma- 
tique , piquant ; elles font exprimer des glandes 
de l’estomac une plus grande quantité de suc 
stomacal qui doit être employé à la digestion. 
Comme les mauvaises digestions sont aussifquel- 
quefois occasionnées par la raréfaction des hu- 
meurs , par la rigidité des fibres , ou par une lé- 
gère inflammation des membranes de ce viscère, 
les stomachiques , dans ce cas-là , seroient dan- 
gereuses ; ainsi il faut bien distinguer les diffé- 
rentes causes du dérangement de l’estomac , 

f iour n’avoir recours aux stomachiques que dans 
e cas où elles conviennent. 

Les stomachiques sont X absinthe , le baume 
des jardins , la camomille romaine , le petite 
centaurée , la gennandrée , la véronique , la 
chicorée sauvage , la sariette , X angélique , les 
racines d 'aunée , de gentiane , d ’acorus , les 
graines de genièvre et de coriatulrc. 
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Plantes sudorifiques. 

Les plantes sudorifiques sont celles qui pro- 
Aoqucnt la sueur; les diaphore tiques celles qui 
excitent l’insensible transpiration. 

Il s’échappe continuellement par les pores de 
la peau une humeur sous la forme d’une vapeur 
imperceptible ; c’est l’insensible transpiration. 
La matière de la transpiration et de la sueur est 
la sérosité du sang chargée des parties les plus 
ténues et les plus broyées de la lymphe ; cette 
sérosité est nécessaire pour entretenir la fluidité, 
et il est essentiel qu’elle ne s’échappe ni trop , ni 
trop peu- » 

L’évacuation qui se fait par ce moyen est la 
plus considérable du corps humain , et elle ex- 
cède toutes les autres évacuations sensibles ; les 
expériences de Saactorius , oie £>odart, de Keil , 
le prouvent d’une manière incontestable. Lors- 
que cette transpiration se trouve diminuée ou 
arrêtée , il en résulte plusieurs maladies. Les 
plantes que l’on nomme sudorifiques et les dia~ 
pliorètUjues , sont propres à rétablir cette trans- 
piration , ou à exciter la sueur. 

On doit être très circonspect dans l’adminis- 
tration des sudorifiques , parce qu’ils peuvent 
quelquefois produire deux effets contraires , sa- 
voir : la trop grande dissolution ou le trop grand 
épaississement du sang, suivant la disposition 
du malade ; ainsi les sudorifiques et les di^apho- 
rétiques , qui sont d’un si grand seeours , font un 
fort mauvais effet lorsqu on les donne mal-à- 
propos , surtout au commencement des maladies 
aiguës , elles ne font qu’augmenter la raréfaction. 
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du sang , et allumer la fièvre ; on doit éviter de 
les donner lorsqu’il y a pléthore. La sueur est la 
voie que prend ordinairement la nature, comme 
la plus simple , la plus prompte et la plus avan- 
tageuse pour se débarrasser : on voit les mala- 
dies se terminer le plus souvent par les sueurs. 
Quoique la nature travaille de son côté à sur- 
monter les obstacles qui la gênent dans ses opé- 
rations, comme elle ne peut pas quelquefois y 
parvenir elle seule , on l’aide parle moyen des 
sudorifiques. Si les canaux sécrétoires des reins 
sont plus libres que ceux de la peau , la sérosité 
séparées par l’action des sudorifiques , se portera 
où elle trouvera moins de résistance , et la sécré- 
tion de l’urine sera plus abondante. 

Les sudorifiques et diaphorétiques sont le 
chardon bénit, la scabieuse , la germandrée , la 
bourrache , la Implose , le scordiurn, la bardane, 
le gratteron , la saponaire. 

Plantes vénéneuses , 

On ne connoit pas toutes les plantes enne- 
mies que recèle le règne végétal pour se défendre 
des méprises fatales qui se multiplient journelle- 
ment. Combien de personnes ont perdu la vie 
.pour avoir mangé de mauvais champignons , de 
la aiguë ! ou ignore-t-on les terribles effets des 
tithy males ? L’usage dans lequel on est encore 
de se purger avec Vépurge , la lauréole , la clé- 
matite , le cabaret, a causé la mort à grand 
nombre d’individus qui ne savoient pas propor- 
tionner la dose de ces médicamens avec la force 
de leur tempérament. 

La ciguë, le colchique , le fruit du manceli- 
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nier , Xœnanthe , le doronic à racines de scor- 
pion , la belladona , le redaul , le laurier cerise 
et rose, la jnsquiame, la mandragore, la pomme 
épineuse , V aconit, le tiapel , les tithy males , le 
manioc pur, les vieux champignons , X herbe de 
St. - Christophe , les renoncules , le tojcicoden- 
dron , sont des plantes qu’il intéresse de con- 
noitre , afin de les éviter ou du moins de les 
combattre. Ces sortes de poisons ne différent 
souvent des remèdes que par la dose ou par la 
• manière de les appliquer. L 'opium , la feuille de 
laurier rose , les amandes amères , en four- 
nissent des exemples; il faut donc la plus grande 
précaution dans l’usage qu’on en peut faire. 

Plctntes vésicatoires . 

Ces espèces de plantes font élever sur la peau 
de petites vessies transparentes , pleines de séro- 
sités ; effets qu’elles produisent par leur âcreté 
corrosive qui déchire les petits vaisseaux lym- 
phatiques. On applique ces plantes sur des par- 
ties saines et entières , pour ébranler le genre 
nerveux dans les affections soporeuses, et pour 
donner issue et détourner une humeur qui se 
jette sur quelque partie importante. 

Les vésicatoires sont l 'ail , Yarum , ou 
pied de veau , la thymélée , la moutarde , et le 
figuier. 

Plantes vomitives ou émétiques. 

Les plantes vomitives font évacuer par la 
Ijouche les matières contenues dans l'estomac ; 
elles produisent cet effet en irritant les houppes 
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nerveuses de la membrane de l’estomac : mais 
elles ne deviennent quelquefois que purgatives , 
et les purgatives deviennent vomitives , suivant 
que leurs parties se dégagent plus ou moins vite , 
et font plus d’impression sur I’esto|nac et sur les 
intestins. 

L’usage des vomitifs est trés-fréquent en mé- 
decine, parce qu’il n’y a pas de voie plus prompte 
et plus sure que le vomissement, pour chasser au 
plutôt les matières qui séjournent dans l’esto- 
mac, qui gâtent et interrompent la digestion , et 
qui pourroient, si on leur donnoit le temps de 
pénétrer , altérer la masse du sang , et donner 
naissance à des maladies très-dangereuses. 

Par le moyen des vomitifs , on guérit les diar- 
rhées et les dyssenteries causées et entretenues 
par des indigestions. Coiq^ne elles ébranlent tout 
le genre nerveux , à raison de la sympathie qui 
régne entre tous les nerfs, on sent qu’ils sont très- 
utiles dans les maladies du cerveau , dans les 
attaques d’apoplexie , de paralysie et d’engour- 
dissement. 

Comme les vomitifs agitent beaucoup la masse 
du sang , il est de la prudence de faire précéder 
la saignée à leur usage , pour peu qu’on craigne 
quelque dépôt sur quelque viscère. On doit évi- 
ter d’employer les vomitifs lorsque les forces du 
malade sont abattues, ainsi que dans la phthisie, 
dans le crachement de sang , dans les inflamma- 
tions considérables des viscères, et lorsque le 
malade est sujet à des hernies. 

Les plantes vomitives sont les feuilles de ca- . 
baret , la gradole , les pignons d’Inde , le ricin , 
le médicinier d’ Espagne , le tithymale , la thy~ 
mêlée , la digitale , l’ ellébore blanc , le suc des 
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feuilles de violette, les baies de nielle, de houx t 
la graine d épurge , àl arrache , de genct, Xipé- 
cacuanha. 

Plantes vulnéraires. 

1 Les plantes vulnéraires sont celles que l’ex- 
périence a fait connoitre utiles pour la guérison 
des plaies , et pour conduire les abcès , les solur 
tions de continuité à cicatrice. Les bons effets 
qu’elles ont produit, appliquées extérieurement 
sur les contusions , plaies, abcès et ulcères, ont 
déterminé à les faire prendre intérieurement , 
lorsqu’on a lieu de craindre une suppuration in- 
terne , ou pour la prévenir ; mais on a fait choix 
pour l’usage intérieur de celles qu^ ne sont ni 
causliqnes , ni âcres , ni capables de raréfier trop 
la masse du sang. On parlera des vulnéraires pris 
intérieurement, et ensuite des vulnéraires ap- 
pliqués extérieurement. 

Les différens états des plaies et ulcères de- 
mandent des secours variés et proportionnées ; 
ces secours sont désignés sous le nom général de 
vulnéraires. Cependant en examinant les plantes 
vulnéraires chacune en particulier , on recon- 
noitra qu'elles différent par leurs vertus et leur 
efficacité ; que les unes sont balsamiques , ano- 
dines, incrassantes; d’autres astringentes; d’autres 
résolutives. 

Les incrassantes vulnéraires sont la pâque- 
rette, la piloselle , la pulmonaire , la racine de 
la grande consolide. 

Les adoucissantes légèrement résolutives sont 
1 a verge dorée , la bugle, la brunelle , la véronique . 

Les astringentes sont la sarûcle , la mille- 
feuille , la pervenche , le plantain , la reine des 
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prés , X herbe à Robert , Xaigremoine , Yorpin. 

Les balsamiques détersives sont le mille-per- 
tuis , la toute-saine , le lierre terrestre. 

Enfin les plantes vulnéraires résolutives, aro- 
matiques et sudorifiques sont Vorva/e ou sclarée , 
le. dtctarne de Crète , la scabieuse , les racines 
à' aristoloche , de fougere et de gentiane. 

On donne ces vulnéraires séparément ou plu- 
sieurs ensemble , suivant les différentes indica-* 
lions et les vues qu’on se propose. On appelle 
Jalltrancks les mélanges des plantes vulnéraires. 

Les différentes vertus des plantes qui les com- 
posent, se modifient et se tempèrent les unes les 
autres. l<es cas où l’on doit employer les fall- 
trancks sont les chûtes , les coups , les étonne- 
mens , lorsque le corps a été froissé , meurtri , dans 
la phthisie commençante , les longs dévoiemens, 
et en général touses les fois que l’on a en vue de 
corriger l’âcreté du sang et de la lymphe. 

On donne X&> f al Itrancks à la dose d’une pin- 
cée pour quatre onces d’eau chaude dans laquelle 
on les fait infuser en forme de thé, on ajoute 
même quelquefois à cette infusion une égale 
quantité de lait, pour la rendre plus adoucis- 
sante et moins échauffante. 

Plantes vulnéraires employées à V extérieur. 

On s’est imaginé que les plantes vulnéraires , 
mêlées toutes ensemble et infusées ou distillées , 
fourniroient un remède qui rempliroit toutes les 
indications qu’on pourroit avoir dans le panse- 
ment des plaies; mais on n’a eu, à proprement 

r rler, qu’un remède résolutif, qui est très-bon 
la vérité, puisque ces eaux vulnéraires ou 


xliv TABLEAU 

d’arquebusade sont très- propres à résister à la 
coagulation des liqueurs , à soutenir l’oscillation 
des fibres , à prévenir la gangrène 'et en arrêter 
le progrès; ce qui est nécessaire dans bien des 
circonstances : mais elles ne satisfont pas dans 
tous les cas aux différentes indications ; c’est 
pourquoi on va parler des effets des plantes vul- 
néraires qu’on doit employer suivant les diffé- 
rens cas. 

Plantes vulnéraires maturatives. 

Les deux voies par lesquelles la naturecherche 
à sc débarrasser dans les plaies et dans les dépôts , 
sont la résolution et la suppuration. Les plantes 
maturatives procurent une grande suppuration ; 
elles aident la nature dans les efforts qu’elle fait 
pour se délivrer du poids importun du sang et 
des humeurs qui croupissent dans quelques par- 
ties, et qui n’obéissent plus à la loi générale de 
, la circulation. 

La suppuration étant la voie la plus avanta- 
geuse à la nature après la résolution , l’usage des 
maturatives est assez fréquent pour rappeler la 
suppuration des plaies, des tumeurs et des con- 
tusions qui doivent suppurer nécessairement. 
Les maturatives sont les plantes émollientes , 
X oseille, 1 élis blanc, les oignons , les figues 
grasses , etc. 

Plantes vulnéraires détersivcs. 

Ces plantes procurent l’évacuation du pus, 
nettoient les plaies et les ulcères du pus qui y 
séjourne , et en corrigent la mauvaise qualité. 
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Il y a deux espèces de plantes détersives : les 
atténuantes et les anodines. 

Les détersives anodines calment les oscilla- 
tions trop vives des vaisseaux , donnent plus de 
consistance au pus , et en corrigent 1 acreté. 
Toutes ces plantes sont de la clafese des anodines 
qui sont émollientes et assoupissantes. 

Les détersives^tténuantes ou résolutives ré- 
veillent les oscillations des vaisseaux , divisent et 
atténuent les humeurs, et corrigent la lenteur et 
la viscosité du pus. Ces espèces de plantes sont la 
plupart des vulnéraires résolutives; le mille-per- 
tuis , X absinthe, le lierre terrestre , le chardon 
hémorroïdal , Yaunée , la fougère , et les feuilles 
à'aloès 

Plantes vulnéraires incamatives. 

Ce sont celles qui favorisent la régénération 
dés nouvelles chairs ; elles facilitent le prolon- 
gement des vaisseaux, elles font évacuer le pus , 
donnent de la souplesse aux vaisseaux. Ces 
plantes sont les détersives vulnéraires et les 
légèrement astringentes. 

Les vulnéraires astringentes sont propres 4 
cicatriser les plaies. 

Voyez au mot Dénominations usitées en 
médecine, expliquées , page 166. 
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des termes de médecine , de pharmacie , dés 
noms de maladies , et des propriétés des 
plantes , contenus dans ce dictionnaire , 
dont plusieurs ne sont pas généralement 
connus. 


A. 


A scss , tumeur pleine d’humeur. 
Abdomen, bas-ventre. 
Ablactation, action de terrer un 
enfant. 

Abstergent , émollient. 

Abstersif , propre à nettoyer. 

Accès . retour périodique. 

Acerbe , sûr. 

Acéiite, sel de vinaigre. 

Aciduler , rendre acide. 

Aduste, brû'é. 

Ægilops , tumeur i l'angle de l’oeil. 
Ægyptiac, onguent détersif. 
Agglutination , réunion de chairs. 
Agrie, dartre corrosive. 

Agrypnie , insomnie. 
Alexipharmaque, remède contre le 
venin. , 

Alexitère , idem. 

Alopécie , maladie qui fait tomber 
le poil. 

Xludel , chapiteau sans fond. 
Amygdales , glandes qui sont aux 
deux côtés de la gorge. 
Anateuique , qui fortifie. 

Anasarçue , espèce d’hydropisit. 
Anevrisme , tumeur sanguine. 
Angyne , esquinancie , maladie de 
la gorge. 

Anodin , adoucissant. 

Anthrax , bubon enflammé très- 
doulou'eux. 

Antiapoplectique, contre l’apople- 

Ant [arthritique , contre la goutte. 
Antiasthmauque , contre l'asthme. 
Antidote , contre-poison. 


Antldystentéûque , contre 1* dyi- 

scnterie. 

Antiépileptique , contre l’épilepsie. 

Antifébrile . contre la fièvre. 

Antihydropique , contre l’hydro- 
pisie. 

Antihypocondriaque , contre les hy- 
pocondres. 

Antihystériquè , contre les vapeurs. 

Antincphrétique , contre la colique 
néphrétique. 

Antiphthiûque , contre la phthisie. 

Antlplruréttque , contre la pleu- 
résie. 

Antiputride , contre la putridité. 

An'iscorbutique, contre le scorbut. 

Antiseptique , cdntre ta gangrène. 

Antispasmodique, contre le spasme. 

Anti yphilitique , contre le mal vé- 
nérien. 

Antivermineux , contre les vers. 

Apéritif . qui ouvre et facilite les 
sécrétions. 

Aphtes , petits ulcères dans la 
bouche. 

Aponévrose, expansion d’unmuscle. 

Apoplexie , privation de mouve- 
ment et de sentiment. 

Apostème, enflure avec putréfac- 
tion. 

Apoxîme , décoction d’herbes mé- 
dicinales. ' 

Arrière-faix , masse spongieuse dans 
la matrice. 

Arsenic , minéral. 

Artère , vaisseau qui porte le sang 
du coeur aux veines. 
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Arthrite , douleur externe. 

Arthritique , qui attaque les join- 
tures. 

Articles , jointures des os. 

Ascite, hydropisie du bas-ventre. 

Asphixie , privation de tous les 
signes de la vie. 

Asthme , respiration pénible. 

Astringent , qui resserre. 

Atonie , relâchement des Fibres. 

Attabite , bile noire , mélancolie. 

Atrophie , consomption , extrême 
maigreur. 

Atténuant , qui tend la fluidité, 

Attractif, qui attire. 

Axillaire , qui appartient à l’aisselle. 

B. 

Baie , petit fruit noir, charnu , qui 
renferme des pépins ou des no- 
yaux. 

Balsamique , propriété , vertu , qua- 
lité semblable à celle du baume. 

Béchique, pour la poitrine. 

ftéry tion , collyre pour les yeux. 

Bile', humeur du corps animal. 

Bronches , vaisseaux qui respirent 
l’air , artère. 

Broconcèle , tumeur du cou , 
goitre. 

Brocontomie , ouverture faite â la 
rrachée-attère. 

Bruissement d’oreilles, bruit sourd et 
confus. 

c. 

Cachectique , dune mauvaise santé. 

Cachexie , effet de la dépravation 
des humeurs. 

Cacochymie , abondance de mau- 
vaises humeurs. 

Cacoétiques , ulcères malins. 

Cancer, tumeur maligne qui ronge. 

Carbonate , sel formé par runion de 

’ Pacide carbonique avec 

Carboncle , flegmon enflammé. 

Carcinomateux , de la nature du 
cancer. 

Carcinome , cancer. 

Cardialgie, picotement dans l'esto- 
mac. wkk 

Carie, pourriture, des os, dWlents. 


Carmmatif, contre le» vents. 

Carnostié, excroissance charnue. 

Carotides , artères du cerveau. 

Cata»matique,|qui soude les os brisés. 

Catalepse , espèce d’apoplexie. 

Cataplexie , engourdissement subit. 

Catarre, fluxion d’humqprs. 

Cathérétique , qui ronge les chairs. 

Caustique , corrosif, brûlant. 

Cautère , ulcère artificiel , bouton 
de feu. 

Cautérétique , oui brûle les chairs. 

Céliaque , flux ce ventre. 

Céphalalgie , douleur de tète. 

Céphalée , douleurs de tête invé- 
téré^. 

Céphalique , qui appartient â la tête. 

Cerveau, substance molle dans le 
crâne. 

Cervical , qui appartient au cou. 

Chalasie , relâchement des fibres de 
la cornée. 

Chalastique , remède relâchant. 

Chancre , ulcère malin , pustuleux. 

Charbon , furoncle, carie. 

Chassie , humeur des yeux. 

Chlorose , jaunisse , pâles couleurs. 

Chulagogue , qui fait couler la bile. 

Cholera-morbus , épanchement de 
la bile. 

Chyle , suc blanc qui se forme de ta 
partie la plus subtile des alimens 
digérés. « 

Chymose , inflammation des pau- 
pières. 

Cohobation , distillation réitérée. 

Colcothar , résidu de l'huile de vi- 
triol ( acide sulfurique ). 

Colliquation , résolution , décom- 
position. 

Condenser, rendre plus compact. 

Confection, composition. 

Consolider , affermir. 

Consomptif , qui consume les hu- 
meurs. 

Consomption , espèce de phthisie. 

Cordial , propre â fortifier le cceur. 

Corrosif, qui ronge. 

Coryza , écoulement d’une humeur 
âcre de la tête. 

Cosmétique , qui sert â embellir fa 
peau. 

Craspédon , maladie dé la luette qfii 
pend. 
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D. 


Dartre , maladie de la peau. 

Défensif, bandage sur les yeux , ce 
qui garantir une plaie, conique. 

Dégluer , debarrasser de la glue. 

Dépuratif, propre à dépurer le sang. 

Désopiler ôter les obstructions. 

Dessiccatif, qui dessèche. 

Déierger , nettoyer. 

Detersif , qui nettoie, purifie. 

Dévigo, sorte d’emplâtre. 

Diabètes , fréquence d'urine. 

Diabotanum , emplâtre pour les 
loupes , etc. 

Diacadmias , emplâtre de cadmie, 
etc. 

Diacalutéos, emplâtre pour le can- 
cer. 

Diacarcinon , antidote contre la 
rage. 

Diacartame, électuaire purgatif. 

Diachylon , emplâtre composé de 
mucilages. 

Piacode , sirop de pavots blancs. 

Diaglaucium , collyte pour les yeux. 

Diagnostiques , signes, symptômes 
de maladies. 

Diagrède , scammonée préparée. 

Diafthée, onguent composé. 

Diamorum , sirop de mures. 

Dianucum , rob du suc de noix 
vertes. 

Diapalme, émplâtre dessiccatif. 

Diapasme, parfum pour le corps. 

Diapédèse , éruption de sang, 

Dtaphénie , sotte d'électuaire pour 
les sérosités. 

Diaphotèse , évacuation par les 
potes. 

Diaphorétique , qui purge par les 
sueurs. 

Diaphragme , muscle nerveux sur le 
ventre. 

Dianoptique , remède qui fait trans- 
pirer. 

Diaprun , électuaire de prunes. 

Diarrhée , flux de ventre. 

Piarrhodon , composition de roses 
rouges. 

Piarthrose , articulation relâchée 
d'un es. 


Diascordium opiat de seorùitttn. 
Diâsebctte , électuaire de sebeste. 
Piasèue, électuaire de séné. 
Diastase, espèce de luxation. 
Diastole , dilatation du cœur. 
Diatesseron, sotte de thériaque. 
Diatragacante, électuaire dégommé 
adragant. 

Diérétiqoe, relatif à la diète, sudo- 
rifique et dessiccatif.. 

Digestif, qui a la vertu de faire di- 
gérer. 

Discuss'f , qui dissipe les humeurs. 
Dislocation , déboîtement d’un os. 
Dissolvant, qui a la vertu de dis- 
soudre. 

Diurétique, apéritif , qui fait uriner. 
Drastique , remède violent. 

Dropax , emplâtre de poix et 
d'huile. . 

Dure* mère , membrane qui enve- 
loppe le cerveau. 

Dyspepsie , digestion laborieuse. 
Dyspnée . difficulté de respirer. 
Dyssenteric . flux de sang. 

Dysurte , difficulté d'uriner. 

• 

E. 


Ebullition , éievure sur ta peau. 

Ecachement , froissure d’un corps 
dur , contusion. 

Ecarlatine , fièvre qui rend la peau 
rouge. 

Ecbolique , qui précipite l’accou- 
chement. 

Eccathattique , désobstruant. 

Ecchymose , contusion légère. 

Eccoptotique , purgatif doux. 

Echauboulure , elevure sur la 


peau. 

Echinophtalmie , inflammation des 
paupières. 

Echphractique , apéritif. 

Ecsarcome , excroissance charnue. 

Echtymose , agitation , dilatation dix 
sang. 

Ectro ion , éraillement de la pau- 
pière inférieure. 

Ecrylotique , qui consume les duril- 
lons. 

Egilc^, ulcère au grand angle de 
Electuair 
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Electuaire , epiat (ait d'ingrédiens 
choisis. 

Elevure, sotte de pustule, bube, 
bouton. 

Elixir , extrait des liqueurs. 

Embarrure , fracture du crâne. 

Embrocation, fomentation. 

Emétique , antimoine (sulfure d’an- 
timoine) préparé. 

Emménagogue , qui provoque les 
règles. 

Emphractique, visqueux, qui bouche 
les pores. 

Emphysème , maladie qui fait enfler, 
tumeur pleine d’air. 

Empirique , médecin qui n'a que 
l'expérience , charlatan. 

Emplâtre , onguent étendu sur du 
linge. 

Empyème ; sang épanché dans une 
cavité. 

Empyreume, huile brûlée, son goût. 

Emulsion, potion rafraîchissante. 

Encéphale , vers engendrés dans la 
tête. 

Enchymose .effusion subite du sang. 

Enkisté , enfermé dans une mem- 
brane. 

Entérocéle , descente des intestins 
dans l’aine. 

Epicarpe, cataplasme autour du poi- 
gnet. 

Epicaume, ulcère sur le noir de l’oeil. 

Epicérastique , médicament qui 
adoucir. 

Epidémie, maladie contagieuse. 

Epiderme , première peau. 

Epididyme , éminence autour des 
testicules. 

Epigastre , partie supérieure du bas- 
ventre. 

f pÎRlotte , luette. 

Epilepsie, mal caduc , haut-mal. 

Epiphore, flux continuel des larmes. 

Epiphyse, éminence cartilagineuse. 

Epiplérose, réplétion excessive des 
artères. 

Epiplocèle , hernie causée par la 
chute de l’épiploon. 

Epipîomphaie , hernie de Pombilic. 

Epiploon, membrane qui couvre les 
intestins. 

Epipastique, qui attire les humeurs. 

Epithème , topique spiritueux. 


Epreinte , douleur de ventre. 

Epulotique , qui cicatrise les plaies. 

Eréthisme , tension violente des 
fibres. 

Erosion , action de l'acide qui 
ronge. 

Errine , remède introduit pat les na- 
rines. ‘ 

Eruption , sortie prompte et subite. 

Erysipèle , maladie de la peau. 

Escarotiques , remèdes caustiques. 

Escarre , croûte sur la peau , sur les 
plaies, etc. 

Esquille , éclat d’un os. 

Esquinancie , inflammation violente 
du gosier. 

Estomac , partie du corps qui reçoit 
et digère les alimens. 

Ethiops , mercure et soufre mêlés. 

Etique , maigre , décharné. 

Etisie , voyt[ phthisiqp 

Etourdissement , ébranlement du 
cerveau, vertige, trouble d’es- 
prit. 

Euphorie , évacuation facile. 

Evanouissement, défaillance, foi- 
blesse. 

Exanthème , éruption â la peau. 

Excoriation , écorchure. 

Excrétion , sortie naturelle des hu- 
meurs. 

Excrétoires , vaisseaux , glandes 
pour l'excrétion. 

Excroissance , superfluité de chairs, 
de matières. 

Exfoliation , division de l’os par 
feuilles. 

Exomphale , hernie du nombril. 

Exophtalmie , sortie de l’œil de son 
orbite. 

Exostose , tumeur osseuse sur l’os. 

Exulcération , commencement d'ul- 
cère. 

F. 

Fausse pleurésie , demi-pleurésie. 

Fébricitant , qui a la fièvre. 

F éhrifuge , qui chasse la fièvre. 

Fébrile ,-qui a rapport à la fièvre. 

Fémur , os de la cuisse. 

Fibres , filamens déliés. 

Fiévreux , qui cause la fièvre. 

Filtrer , clarifier en passant au tra- 
'vers. 

i 
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Flegmagogue , qui purge la pituite. 

Flegme , humeur alu sang , pituite. 

Flegmon , tumeur pleine de sang. 

Fluxion , écoulement <1 humeurs , 
enflure. 

Fomentation , remède appliqué ex- 
rieurement. 

Fongus, excroissance molle et spon- 
gieuse. 

Formule , ordonnance de méde- 
cine. 

Friction , frottement d'une partie du 
corps. 

Furoncle , flegmon enflammé , clou. 

Fusion , liquéfaction. 

G - . 

Galbanum , gomme résolutive. 

Gale, maladie de la peau. 

Galipot , encens blanc , résine du 
pin. 

Ganglion , rumeur sur les nerfs. 

Gangrène , mortification totale 
d'une partie du corps. 

Garus , élixir pour l'estomac. 

Gaster , le bas-ventre , l'estomac. 

Gastrique, stomacal , de l’estomac. 

Glaire , humeur visqueuse. 

Glande , partie molle, spongieuse. 

Goitre , tumeur grosse et spongieuse 
i la gorge. 

Gomme , substance qui découle des 
arbres. 

Gomme-gutte, substance résineuse, 
violent purgatif. 

Gonagre , goutte aux genoux. 

Goutte, crampe, convulsion du nerf 
de la jambe. 

Goutte- gypseuse , goutte aux ar- 
ticles. 

Goutte-sciatique, goutte à l’emboi- 
ture de la cuisse. 

Goutte-sereine , obstruction subite 
du nerf optique. 

Cratelle , petite gale. 

Grévière .blessure sur l’os de la 



Hémagogue , antidote pour provo- 
quer les règles et le flux hémor- 
roïdal. , 


Hémarocèle , hernie de sang extra 
vasé. 

Hématose , conversion du chyle en 

sang. 

Hémiplégie ou hémiplexie , para- 
lysie de la moitié du corps. 

Hémucerhne , éruption du sang par t 
la gorge. 

Hémoptyque, qui crache le sang. 

Hémoptysie , crachement de sang 
par rupture. . 

Hémorragie , perte de sang par le 
nez , par une plaie. 

Hémorroïdal , qui a rapport aux hé- 
morroïdes. 

Hémorroïdes , dilatation de la veine • 
hémorroïdale de l'anus. 

Hémorroïsse , femme qui a un flux 
de sang. 

Hémostasie , stagnation universelle 
du sang par la plétore. 

Hémostatique , qui arrête les hé- 
morragies. 

Hépatique , qui concerne le foie , 
plante pour ses maladies. 

Hernie , descente de boyaux. 

Herpe, dartres. 

Hière - pierre , électuaire qui purge 
l’estomac. 

Hoquet , mouvement convulsif du 
diaphragme. 

Humectant, qui humecte , rafraîchit. 

Humeur, fluide dans les corps. 

Humoral, qui vient de l’humeur. 

Hydragogue , qui purge les eaux et 
les sérosités. 

Hydrentérocèle , descente des in- 
testins dans le scrotum. 

Hydrocèle , tumeur aqueuse autour 
des testicules. 

Hydrocéphale, hydropisie de la tête. 

Hydromel breuvage d'eau et de 
miel. 

Hydromphale , tumeur aqueuse au 
nombril. 

Hydrophisocèle , hydropisie mêlée 
d'air. 

Hydrophobie , horreur pour Us li- 
quides. 

Hydrophralmie , hydropisie de l'œil. 

Hydropirette, fièvre maligne avec 
coliiquation. 

Hydropisie , enflure causée par l'é- 
panchement des eaux. 
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Hydrosarque , tumeur aqueuse et 
charnue. 

Hydrotique , sudorifique. 

Hygrocirsocèle , fausse hernie du 
setotum. 

» Hyperscariose , excroissance de 
chair. 

Hypnotique ,qni provoque le som- 
meil. 

Hypocondre, parties latérales de la 
partie supérieure du bas-ventre. 

Hypocondriaque, atrabilaire, triste. 

Hypogasrre , partie inférieure du 
bas-ventre. 

Hypoglosses , nerfs de la langue 
pour le goût. 

Hypoglosside , inflammation sous la 
langue. 

Hypoglottite, glande sous la langue. 

Hypophore , ulcère ouvert , pro- 
fond et fisruleux. 

Hypophtalmie, douleur sous la cor- 
née de l’œil. 

Hy popion , amas de pus sous la cor- 
née. 

Hystéralgie , douleur dans la ma- 
trice. 

Hystérique , qui a rapport à la ma- 
trice. 

I. 

Ichor, sérosité âcre, sanie des ul- 
cères. 

Ictère , débordement de bile qui 
cause la jaunisse. 

Iles J^os du bassin. 

lleum , le plus long des intestins 
, grêles; , 

Incarnatif, qui réunit, fait revivre 
les chairs. 

Incisif, propre à atténuer , à diviser. 

lncrassant, qui épaissit le sang, les 
humeurs. 

« Indigestion , coction imparfaite des 
alimens. 

Inédie , diète , abstinence. 

Inflammation, âcreté , ardeur. 

Injecter , introduire une liqueur 
avec une seringue. 

Insolation , exposition au soleil. 

Intermittente (fièvre) qui cesse et 
qui repfend. 
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Intestinal , qui appartient aux intes- 
tins. 

Intestinaux (vess) dans les intestins. 

Intestins , boyaux. 

Ischurie , suppression totale d'urine. 

J. 

Jaunisse, maladie causée par la biie 
répandue. 

Jugulaire , qui appartient à la 

gotge- . , . . , 

Julep , potion médicinale. 

K. 

Kermès , préparation d’antimoine. 

Kinancie , esquinancie inflamma- 
toire. 

L. 

Lacrymale (fistule) qui vient au coin 
de l’œil. 

Lagophtalmie , maladie des pau- 
pières. 

Larynx , partie supérieure de la tra- 
chée-artère. 

Laudanum , extrait d'opium. 

Laxatif , qui lâche le ventre. 

Lépidosarccpne , sorte de tumeur. 

Lèpre , gale sur tout le corps. 

Léthargie , assoupissement. 

Lienterie , sorte dé dévoiement. 

Liniment , médicament pour adoucir 
et humecter. 

Lipothimie , défaillance des esprits. 

Lippitude , écoulement abondant 
de chassie. 

Litharec , chaux de plomb. 

Lithiasie , formation de la pierre. 

Lithontriptique , qui dissout la 
pierre. 

Lochies , vidanges , évacuations 
après l'accouchement. 

I.ooch , électuaire pour la poitrine. 

Lombes , parties inférieure du dos. 

Lotion , remède qui lave. 

Loupe , tumeur ronde enkistée. 

Luette, morceau de chair à l’entrée 
de la gorge. 

Lut , enduit pour boucher les vases. 
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Luxation , déboîtement , déplace- 
ment des os. 

Lymphe, humeur aqueuse. 

M. 

Machicatoire , drogue que l’on mi-, 
che sans l’avaler. 

Magdaléon , rouleau rempli d’em- 
plâtres. 

Malade , désir excessif de certains 
alimens. 

Malactique, émollient. 

Maladie chronique, maladie de lon- 
gue durée. 

Malagme , cataplasme émollient. 

Malaxer , pétrir pour amollir. 

Mal caduc , épilepsie. 

Mat saint main , gale. 

Mamelle, partie charnue, glandu- 
leuse qui renferme le lait. 

Mamelon , le bout de la mamelle. 

Maniaque, furieux. 

Manie , altération d'esprit avec fu- 
reur. 

Manne, suc congelé , drogue pur- 
gative. 

Marasme, maigreur extrême, con- 
somption. 

Masticatoire , ingrédient pour pur- 
ger la pituite. 

Matière, excrémens, p«s. 

Maturatif , qui hâte la formation du 
pus. 

Méconium , suc du pavot , excré- 
mens d’un nouveau né. 

Mélancolie, hile noire. 

Membrane , partie mince et ner- 
veuse. 

Menstrues, évacuations périodiques. 

Méphytique , qui a une qualité mal- 
faisante , meurtrière. 

Mercure, vif-argent. 

Mésaraîque, veine du mésentère. 

Mésentère, production du péritoine 
qui règne en forme de fraise le 
long de la partie cave des arcs for- 
més par différentes circonvolu- 
tions des intestins ; c’est ce qui est 
connu dans le veau sous le nom de 
fraise. 

Migraine, douleur dans la moitié de 
la tête. 


Mithridat , antidote. 

Mixtion , mélange de droguei dans 
un liquide. 

Molécule , petite partie d’un corps. 

Mondificatif, qui sert à nettoyer. 

Mucilage , matière visqueuse , 
épaisse. 

Mucosité, humeur épaisse. 

Muqueux , qui a de la mucosité. 

Muscle, partie charnue, fibreuse , 
organe du mouvement. 

Muscosité , mousse dans le ventri- 
cule. 

N. 

Narcotique , qui assoupit. 

Natrum , sel alcali naturel. 

Natta , tumeur mollasse au dos , aux 
épaules. 

Nausée , envie de vomir. 

Néphrétique, colique par le gravier 
des reins : qui guérit cette co- 
lique. 

Nerfs , sorte de cordons blanchâtres, 
organes des sensations , du mou- 
vement. 

Nitre , sorte de salpêtre. 

Nitrite , sel formé par la combinai- 
son del'acide nitreux avec d’autres 
substances. 

Nodus , tumeur dure et indolente 
sur les os. 

Noli me tangere , ulcère malin. 

Nutritum, onguent deaûccatifct ra- 
fraîchissant. 

* 

O. 

• » 

Obstruction , engorgement , embar- 
ras dans les vaisseaux. 

Odontalgie , douleur de dents. 

Odontalgique, propre à calmer les 
douleurs de dents. 

Œdème , tumeur mollesans douleur. 

Œsophage, canal de la bouche i l’es- 
tomac. 

Olfactif ( nerf) de l’odorat. 

Oliban, encens mâle. 

Omphalocèle» hernie qui se fait au 
nombril. 

Ongle, pellicule, amas de pus, ma- 
ladie des yeux. 
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Onguent , médicament composé de 
consistance molle. 

Ophtalmie , maladie des yeux , in- 
flammation de la conjonctive. 

Opiat , électuaire , pâte pour les 
dents. 

Opilation , obstruction. 

Opium , suc de pavot narcotique et 
soporatif. ' 

Orthopnée, oppression qui empêche 
la respiration. 

Orviétan, contre-poison. 

Oscillation , -mouvement de toutes 
les fibres du corps humain , au 
moyen duquel elles broient , atté- 
nuent les liquides et accélèrent 
leur circulation. 

Otalgie , mal d’oreille. 

Oxycrat , mélange d’eau et de vi- 
naigre. 

Oxy mel , liqueur faite de miel et de 
vinaigre. 

Oxyregmie, aigreurs de l’acide de 
l’estomac. 

Oxyrrhodin , Uniment d’huile et de 
vinaigre rosat. 

Ozène , ulcère putride d u nez. 

P. 

Palindromie , reflux des humeurs vi- 
ciées vers les parties nobles. 

Palpitation , battement , mouvement 
déréglé et inégal du cœur. 

Panacée , remède universel. 

Panaris, tumeur phlegmoneuse au 
bout des doigts. 

Panchymagogue , capable de purger 
toutes les humeurs. 

Pancréas , corps charnu au milieu du 
mésentère. 

Pancréatique , qui sort du pan- 
créas. 

Papillaire , membrane de la langue. 

Papille , houpes nerveuses de la 
langue qui servent au goût. 

Papillots , taches sur la peau dans la 
fièvre pourpre. 

Papules , pustules. 

Paralysie , privation du sentiment 
ou du mouvement. 

Pataphimosis , gonflement du pré- 
puce. 
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Paraplégie , paralysie de tous les 
membres. 

Paraplésie , espèce de paralysie. 

Parenchyme , substance propre de 
chaque viscère. 

Parotide , glande , tumeur. 

Paroxisme, accès , redoublement, 
temps le plus fâcheux de la ma- 
ladie. 

Pectorale , qui est bon pour la poi- 
trine. 

Pédiculaire , maladie dans laquelle il 
s’engendre des poux. 

Pelade , maladie qui fait tomber les 
poils et les cheveux. 

Pépastique , propre à mûrir les hu- 
meurs , à faciliter la digestion. 

Péricarde, capsule membraneuse qui 
enveloppe le coeur. 

Périnée , espace entre l’anus et les 
parties naturelles. 

Périoste , membrane qui enveloppe 
les os. 

Péripneumonie , inflammation des 
poumons avec fièvre et oppres- 
sion. 

Péritoine , membrane qui revêt in- 
térieurement le bas-ventre. 

Pessaire , remède solide pour les 
femmes. 

Peste , maladie épidémique et con- 
tagieuse. 

Pétéchiale (fièvre) ayompagnée de 
pétéchies. 

Pétéchies, espèce de pourpre, fièvre 
contagieuse. 

Phagédénique , rongeant. 

Pharmaceutique , qui appartient à la 
pharmacie. 

Phimosis , maladie du prépuce trop 
serré. 

I’hlogose , inflammation interne ou 
externe. 

Phthisie , marasme , consomption. 

Picotement , impression doulou- 
reuse sur 1a peau. 

Pilules, composition médicinale en 
petites boules. 

Pituite, flegme, humeur aqueuse, 
lympharique et visqueuse. 

Placenta , masse mollasse , partie de 
l’enveloppe du foetus. 

Pléthore , réplétion d’humeur qs de 
sang. 
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Plèvre , membrane qui garnit les 

côtet. 

Pleurésie, inflammation de la plèvre. 

Pleuropneumonie , pleurésie dans 
laquelle la plèvre et les poumons 
sont enflammés. 

Pneumatocèle , fausse hernie du 
scrotum. 

Pneumatomphale , fausse hernie du 
nombril. 

Pneumatose , enflure de l'estomac. 

Pneumonique , propre aux maladies 
du poumon. 

Poitrine , partie qui contient les 
poumons et le coeur. 

Poix , mélange de résine brûlée et 
de suie. 

Poumon, principal organe de la res- 
piration. 

Prophylactique, remède pour con- 
server la santé. 

Prostates , cotps glanduleux à la ra- 
cine de la verge. 

Prurit , démangeaison vive , cha- 
touillement agréable. 

Psora , gale , pustule. - ’ 

Ptyalalogue, qui provoque la sali- 
vation. 

Pubis , os innominé. 

Pulmonie , maladie du poumon. 

Pus, sang ou matière corrompue. 

Pustule , tumeur pleine de pus. 

Putride, causé par la corruption , 
accompagrifdc pourriture. 

Pycnorique, qui rafraîchit et con- 
dense les humeurs. 

Pyrotique , caustique , qui cauté- 
rise. 

R. 

Rachitis , courbure de l’épine et des 
os longs. 

Rage , délire furieux accompagné 
d’horreur pour les liquides. 

Rate, partie du corps molle, spon- 
gieuse , au flanc gauche. 

Raucité , âpreté , voix rauque. 

Réfrigératif , qui rafraîchit , re- 
froidit. _ ' 

Rein, les lombes, le bas de l'épine 
dos. 

Répcrcussif , qui fait tentrer. 


Répercuter , faire rentrer les hu- 
meurs. 

Réplétion , plénitude , grande abon- 
dance d'humeurs. 

Résolutif, qui peut résoudre. 

Restaurant , consommé très-succu- 
lent. 

Révulsion , retour des humeurs don : 
le coûts est changé. 

Rhagades , fentes , ulcères à la 
bouche. 

Rhumatisme , douleur dans les mus- 
cles , les membranes , le périoste. 

Rob , suc dépuré et épais de fruits 
cuits. 

Rot, ventosité, vapeur qui s’élève 
de l'estomac. 

Rougeole , maladie qui cause des 
rougeurs. 

S. 

Sacrum, os, la dernière vertèbre. 

Sagapenum, gomme. 

Sanie , pus séreux des ulcères. 

Sarcocèle , tumeur charnue attachée 
aux testicules. 

Sarcome , tumeur , excroissance 
charnue. 

Sarcomphale , excroissance charnue 
au nombril. 

Sarcotique , qui fait renaître les 
chairs. 

Scarification , incision faite sur la 
peau. 

Scarlatine, fièvre accompagnée de 
rougeurs. 

Sciatique , goutte aux hanches. « 

Scorbut , maladie contagieuse. 

Scrofules , écrouelles. 

Scrotum , bourses , membranes des 
testicules. 

Sécrétion , filtration et séparation 
des humeurs. 

Sédatif, qui calme les douleurs. 

Septique, qui fait pourrir les chairs. 

Séreux , aqueux , chargé de sérosité. 

Sérosité , portion aqueuse du sanp. 

Sérum , humeur aqueuse , partie ou 
chyle et du sang. 

Sinus , cavité. 

Somnifère , qui endort. 

Soporatif, qui a la vertu d’endot*- 
mir. 
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Ir 


Soporeux, qui cause un assoupisse- 
ment , un sommeil dangereux. 
Soufre sublimé , fleur de soufre. 
Sparadrap , toile trempée dans un 
emplâtre fondu. 

Spasme, crispation, convulsion de 
nerfs. 

Spasmodique , contre le spasme. 
Spermatocèle, fausse fiernie. 
Spbacèle, mortification entière d'une 
partie du corps. 

Splénique , qui concerne la rate. 
Splénitis , inflammation de la rate. 
Squirre , tumeur dure sans douleur. 
Stéatocèle , tumeur du scrotum. 
Sternum, os du devant de la poitrine. 
Sternutatoire , qui provoque l’éter- 
nuement. 

Stomacal , stomachique , bon pour 
l’estomac. 

Strangurie , envie fréquente et in- 
volontaire d'uriner. 

Stupéfiant, qui engourdit. 

Styptique , qui resserre et arrête le 
sang. 

Sublimé , mercure volatilisé. 
Sudorifique , qui provoque la sueur. 
Suette, maladie épidémique. 

Sueur , humeur qui sort des pores. 
Suffocation , étouffemeqt , difficulté 
de respirer. 

Suffusion , épanchement du sang, de 
la bile entre cuir et chair. 

Sulfate , sel formé par la combinai- 
son de l’acide sulfurique avec. . . 
Sulfure , combinaison dont la base 
est le soufre. 

Suppositoire , sorte de médicament 
externe. 

Suppuratif, qui fait supperer. 
Suppuration , formation , écoule- 
ment de pus. 

Symptôme , signe , accident dont on 
tire quelque présage. 

Syncope, défaillance, pâmoison. 

T. 

Tartre, dépôt terreux et salin pro- 
duit par la fermentation du vin. 
Tartrite , sel formé par la combinai- 
son de l’acide tartreux avec. . . 
Teigne , sotte de gale à la tête. 


Tendon , extrémité du muscle. 
Ténesme , épreintes douloureuses 
au fondement sans évacuation. 
Ténia , vers solitaire. 

Testicules , corps glanduleux où se 
prépare la semence. 

Tétanos , convulsion qui roidit le 
corps. 

Tétin , bout de la mamelle. 
Thorachique , bon pour la poi- 
trine. 

Tonique, remède qui rend l'action 
aux fibres. 

Topique , qui n’agit que sur une par- 
tie. 

Toux, maladie qui fait faire des ef- 
forts à la poitrine avec bruit pour 
en pousser dehors une humeur 
âcre et piqnante. 

Trachée-artère, canal de l’air que 
nous respirons. 

Tranchées , douleurs vives et aigues 
dans les entrailles. 

Trochisques, médicament en pou- 
dre. 

T ubétosité , bosse , tumeur , 'émi- 
nence, inégalité. 

Tuméfaction , tumeur, enflure non 
ordinaire. 

Tumeur , enflure causée par acci- 
dent ou par maladie. 

Tympanite , hydropisie sèche. 

* U. 

Ulcère , plaie causée par la çorro- 
sion des humeurs âcres et ma- 
lignes. 

Urètre , canal par où sort l’urine. 
Utérine (fureur ) , manie , maladie, 
passion amoureuse très-violente. 


V. 

Vagin , conduit 1 la matrice. 

Vapeurs , affections causées par les 
maladies de l’estomac. 

Varice , veine excessivement dilatée 
par quelqu'effort. 

Varicocèle , tumeur du scrotum for- 
mée par des varices. 

Vatiolique , matière qui forme la 
petite vérole. 
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Venin, <uc dangereux d’animaux ou 

de végétaux. 

Ventre , capacité du corps où sont 
enfermés les boyaux. 

Vermeil , d’un rouge plus foncé que 
l'incarnat. 

Vermifuge , qui chasse et fait mou- 
rir les vers 

“Vert-de-gris , oxide de cuivre vert , 
rouille qui vient sur certains mé- 
taux. 

Vertige, étourdissement, tournoie- 
ment de tête , folie. 

Virqs, venin des maqx vénériens. 

Viscère. u«e "partie des entrailles 
et des parties nobles. 

Visqueux , gluant tenace. 


Vitriol (sulfate) , sel astringent 
lotmé par l’union d'un métal avec 
l'acide vitriolique (acide sulfu- 
rique ). 

Vomique , abcès du poumon qui fait 
cracher le sang. 

Vomitif , remède qui provoque le 
vomissement. 

Vulnéraire , propre pour la guérison 
des plaies et des ulcères. 

X. 

Xérophtalmie , ophtalmie sèche , 
rougeur sans enflure , démangeai- 
son. 
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A-Avoua, Avobra ou Aobra. Fruit 
«lier qui se trouve dans l’Afrique et aux 
fait mention d’un Aoura qui est de la grosseur d’un œuf de 
poule. La chair de ce fruit est jaune , son noyau dur, osseux 
de la grosseur de celui d’une pèche , renfermant une amande 
blanche fort astringente et propre à arrêter le cours de ventre. 
Voyez Palmier. 

Abanga. Nom que les hahitans de l’île de Saint-Thomas 
donnent au fruit de. leur palmier. Ce fruit est de la grosseur 
d’un citron auquel il ressemble beaucoup , et selon jlauhin , 
les Insulaires en donnent trois ou quatre pépins par jour 
À ceux qui ont besoin de pectoraux. Voyez Palmier. 

Abcès. Pour faire mûrir et suppurer un abcès ou charbon. 

i°. On met dans un pot de terre un quarteron de savon 
blanc coupé menu, avec une demie livre d’huile d’olive. 
Etant fondus ensemble on y ajoute une once de cire jaune 
et on remue souvent avec une spatule de bois : on y met 
ensuite une once de miel commun , et on fait bouillir deux 
ou trois bouillons; on le retire ensuite du feu , et sans le 
laisser refroidir, on y jette deux onces de thérébentine de 
Venise , autant d’huile de scorpion , une once de fleur de 
chaux vive , et deux gros de cendre tamisée : le tout bien 
incorporé, on y ajoute deux onces d’huile de Millepertuis ; 
on mêle bien le tout et on le. garde dans un vase de terre 
vernissée. On applique sur l’abcès ou le charbon un emplâtre 
un peu chaud qu’on renouvelle soir et matin. 

2 U . De la scabieuse pilée avec du levain et du savon ap- 
pliquée en cataplasme chaud ; ou bien des feuilles du sureau } 
ou un oignon de lis. 

3°. En général, la graisse d’oie, et sur -tout celle d’oie 
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sauvage est très-propre à faciliter la suppuration , elle est 
préférable à la graisse de porc. 

4°. Du froment cru , long-tems mâché , est encore très-» 
bon appliqué sur l’abcès. 

5°. L'n cataplasme fait de feuilles et de racines de mauv» 
et guimauve , oignon de lis , mie de pain blanc , le tout 
cuit ensemble puis passé , y ajoutant un jaune d’œuf et 
t iès-peu de safran. Si l’apostume est très -froid, on pourra 
ajouter dans la cuisson du cataplasme , des racines d’aunée , 
d’hièble et de couleuvrée , des fleurs de camomille et mé- 
lilot , de l’oignon et du levain de froment. 

6°. Un cataplasme de feuilles de bétoine avec de la graissa 
de porc, fait suppurer les furoncles et autres apostumes. 

Abcès dans ce corps. On fait infuser pendant dix-huit 
heures , dans deux pintes du meilleur vin blanc, quatre 
onces des herbes vulnéraires. On en donne au malade un 
verre le matin , et un autre une heure après ; une heure 
après on lui donne un bouillon gras ou maigre , du de l’eau 
de gruau , et on continue pendant douze ou quinze jours y 
si le malade n’a pas plutôt achevé de vuider l’abcès dès les 
premiers jours , on apperçoit par les selles que l’abcès a com- 
mencé à -se fondre. 

Abcès de l’ anus. i 0 . Il se guérit avec le baume de soufre (sul- 
fure)d’huile volatile), il doit être pansé par un chirurgien expert. 

3°. On en a vu guérir sans pansement après avoir pris pen- 
dant quinze jours plein une cuiller à café , d’une composi- 
tion faite de miel vierge incorporé à la quantité d’une demi- 
livre avec une once de fleur de soufre ( soufre sublimé). 

Abeille, mouclie connue sous le nom de mouche à miel. 
Les abeilles séchées et mises en poudre, enduites avec miel , 
ou mêlées dans de l’huile de lézard pour frotter la tête sont 
éprouvées contre l’alopécie ou chûte des cheveux. 

Abricotier , ( Armeniaca fructu majori , nucieo amaro , 
Tourn. 933 . Prunus armeniaca , Linn. ) 11 y en a plusieurs 
espèces et variétés. Cet arbre est très-beau : ou tire de ses 
fleurs , par la distillation , une liqueur renommée appelée la 
créole. Son fruit est très-sain et fort nourrissant, il se mange 
cru ou infusé dans du vin avec du sucre ou cuit en mar- 
melade. Ce fruit est cordial, pectoral, humectant, quel- 
quefois venteux, il excite les crachats et rétablit les forces. 
L’amande contient une huile qu’on tire par expression , 
comme celle des autres amandes , elle est bonne contre les 
bruissemens d’oreille, et la surdité ; elle contribue à calmer 
les douleurs des hémorroïdes. 
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On pile les amandes qui sont amères , puis on les bat 
dans de l’eau ou du bouillon , que l’on passe ensuite pour 
le faire prendre aux femmes en couche lorsquelles ont dès 
tranchées. : 

Les Espagnols font de ce fruit une marmelade en y mê- 
lant du gingembre , des épiceries et des odeurs dont ils rem-' 
plissent des oranges qu’ils font confire et sécher; ils regardent 
l’usage de ces oranges après le repas , comme très-propre à 
faciliter la digestion. r 

Absinthe, Aeuyne. ( Absinthium ponticum seu roma- 
7ium, Tourn. 457. Arthemisia pontica , Linn. 1188.) Il v 
a encore l’absinthe maritime , ( arthemisia maritime Linh*‘ 
,186 ) , l’absinthe des Alpes , ( absinthium alpineum . 
Tourn. 458 ), et V absinthium judaieum. Voy. Poudre d vers. 

L’absinthe est une plante vivace qui vient naturellement 
dans un terrem inculte et aride ; elle s’élève aisément dans 
les jardins, elle se multiplie de semences et de drageons - 
toutes les espèces en sont amères et odorantes ; elles sont 
stpmacales , a'péritives , hystériques, fébrifuges et vulnéraires 
détersives. Celles qu’on emploie le plus ordinairement sont 
les deux premières ; la troisième est commune sur le bord 
de la mer Méditerranée : dans les dépnrtemens méridionaux 
on s’en sert assez familièrement. La quatrième espèce est 
étrangère ; on en parlera en son lieu. r 

Il y a peu de plante d’un usage plus familier, et dont 
les propriétés soient plus connues que celle-ci son en fait 
plusieurs préparations très-utiles , et on l’emploie telle qua 
la nature nous la présente. De quelque manière qu’on la 
prépare , elle conserve une amertume considérable comme 
étant remplie de sel volatil , huileux et aromatique Cette 
plante est propre à réveiller l’appetit , à rétablir le levain 
de l’estomac , et à fortifier cette partie : on l’emploie avec 
succès pour détruire les matières vermineules , et corriger 
les aigreurs : elle emporte aussi les obstructions des viscères 
débouche la rate et le foie, guérit la jaunisse, pousse les 
mois et les urines , et convient à la plupart des maladies 
chroniques. Mathiole , Veslingius et Eraste assurent qu’ils 
ont vu guérir des hydropiques par le seul secours de l’ab- 
sinthe. Cette plante ou son extrait guérit souvent les fièvres 
intermittentes ; mais s’il ne- suffit pas , il faut la mêler avec 
le quinquina : on donne cet extrait à un gros , ou le suc des 
feuilles à deux onces au commencement de l’accès , et on 
couvre bien les malades: extérieurement elle favorise quel- 
quefois la résolution des tumeurs peu sensibles, et de tu- 
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meurs inflammatoires lentes à se résoudre par foi blés se Oit 
met aussi une petite poignée de ses feuilles dans un bouillon, 
sur-tout celles de la petite absinthe , qui est moins amère ; 
ou bien on la donne en infusion dans l’eau commune , avec 
un peu de sucre , comme le thé ; mais , à cause de son 
amertume, on emploie plus ordinairement les préparations 
suivantes , qui sont le vin d’absinthe , le sirop ,1a conserve, 
le sel , l’extrait , l’huile et l’eau distillée. 

Le vin d’absinthe se fait çn faisant fermenter les feuilles 
et les sommités dans le vin sortant de La cuve , qu’on garde 
ensuite pour le besoin; ou bien on en met une poignée 
dans une chopine de vin , qu’on laisse infuser pendant vingt" 
quatre heures; on en fait boire trois ou quatre onces le matin 
à jeun , pendant plusieurs jours de suite : les filles qui ont 
les pâles-couleurs et les autres symptûmes qui les accom- 
pagnent « comme le dégoût, les envies de vomir, les gon- 
flemens d’estomac , etc, se trouvent soulagées par ce remède. 

La conserve , l’extrait et le sirop d’absinthe s’ordonnent 
depuis demi-once jusqu’à une once, ou seuls, ou pour lier 
des poudres et former les bols , pilules ou opiats apéritifs , 
mésentériques , hystériques , etc. ; l’eau distillée s’ordonne 
à quatre ou six onces. Quelques-uns estiment fort la tein- 
ture et la quintessence d’absinthe : on emploie l’eau-do-vie ou 
l’esprit-de-vin (alcohol) pour ces préparation» , ce qui leur 
donne plus d’activité; aussi la dose en est -elle beaticoug 
moindre , car on n’en donne que quinze gouttes dans Un 
verre de liqueur appropriée. 

Le sel fixe ou lixiviel d’absinthe se donne depuis quinze 
grains jusqu’à un demi-gros dans les infusions purgatives , 
ou dans les bouillons apéritifs. L’huile d’olive dans laquelle 
on a fait infuser cette plante , est bonne pour tuer les vers: 
on en frotte le ventre et le nombril des enfatvs, sur lequel 
on met du coten qui en est imbibé. L’absinthe en poudre 
s’emploie dans les cataplasmes résolutifs : il est vulnéraire 
détersif, propre à résister à la pourriture; il entre dans 
le vin aromatique si familier dans la chirurgie. 

"VVillis recommande fort pour l’anasarque , le remède sui- 
vant. Faire calciner jusqu’à blancheur des cendres d’ab- 
sinthe; les passer par un tamis, et en mettre en diges- 
tion quatre onces dans deux livres de vin blanc , dans un 
vaisseau bien bouché , pendant trois heures ; passer la li- 
queur : la dose en est de six onces , ou même huit , deux 
lois par jour. 

Iluland et Hulse prétendent que dans l’esquinancie , le 
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cataplasme fait avec les feuilles vertes , pilées et mêlées avec 
sufHsante quantité <le sain-doux , appliqué chaudement sur 
la partie souffrante , est un excellent remède. 

Thomas Bartholin assure que la décoction d’absinthe faite 
dans l’eau de la mer , est un bon remède pour arrêter les 
progrès de la gangrène , si on en fomente souvent la partie 
malade ton pourroit dans les endroits éloignés de la mer, 
faire fondre du sel marin ou du sel ammoniac dans l’eau 
commune, pour faire la décoction. 

Chesneau dit que si on fait bouillir la racine de concombre 
sauvage avec les feuilles d’absinthe , le tout bien ccnipé , 
et mêlé dans deux parties d’eau et trois parties d’huile , 
on en tire un excellent remède pour guérir la migraine , 
si l’on fomente la partie malade avec l’huile , et que l’on 
y applique le marc par-dessus. Ce remède est tiré de Paul 
Eginete. Le sel fixe d’absintlie est un bon remède pour 
arrêter le vomissement , si on en doune un scrupule imprégné 
du suc de citron. 

L’absinthe est employée dans le dialacca magna de Mésué, 
dans le diacurcuma du même auteur , dans la confection 
Lantech , dans l’hière composé de Nicolas d’Alexandrie, dans 
les pilules aggrégatives de Mésué , dans celles que Nicolas 
de Salerne appeloit pilules sine quibus esse nolo , dans les 
pilules optiques de Mésué , dans le cérat stomachique, dans 
l’emplêtre de mélilot , dans le baume tranquille , et dans 
la poudre contre la rage de l’aulmier. 

L’absinthe est aussi emplovée dans le sirop cachectique 
de Charas , et dans le sirop lientérique du même auteur : 
plusieurs font entrer cette plante dans l’eau vulnéraire, et 
on la met, en quelques endroits, dans la bière. 

Acacalis. Arbrisseau qui croît en Egypte , dont la graine 
est semblable à celle du tamarin. Son infusion est à Cons- 
tantinople , un remède populaire pour éclaircir la vue. 

Acacia ( Pseudo Acacia vulgaris , Tourn. 649. Mimosa 
nolitica , Linn. io 43 . ) On exprime les fruits de cetarbre avant 
qu’ils soient dans une parfaite maturité , et on en tire un suc 
qu’on fait épaissir en consistance d’extrait solide, qu’on appelle 
du nom de cet arbre. Ce suc nous est apporté du Levant, d’Es- 
pagne, et sur-tout de l’Arabie, où ces arbres croissent en 
quantité près du mont Sinaï , comme le rapporte Prosper 
Alpin , qui assure que c’est le véritable acacia que les anciens 
employoient dans la thériaque : c’est presque la seule com- 
position où cette drogue soit présentement en usage , quoique 
cet auteur moderne dise des merveilles de ses \erlus. 
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L’aeàeia , pour être bon, doit «voir une consistance solidtf 
et facile à rompre , une couleur tannée noirâtre , et une sa- 
veur acerbe et austère. Ce suc est excellent dans toutes les 
hémorragies , cracbemens de sang , pertes des femmes , cours 
de ventre , et généralement toutes sortes d’évacuations ex- 
cessives ; la dose est depuis demi-dragme jusqu’à une , en 
poudre ou en bol. Les Egyptiens emploient la décoction des 
• feuilles et des fleurs comme celle des fruits ; ils les donnent 
en lavement dans ces maladies ; ils en font des fomentations 
poùr les descentes de la matrice et du fondement ; ils s’en 
servent en gargarisme pour les ulcères de la gorge , les flu- 
xions des dents et des gencives. Ce remède raffermit ces parties 
dans leurs alvéoles; il appaise aussi l’inflammation des yeux , 
appliqué dessus. Prosper Alpin en fait grand cas pour pré- 
server les jointures des fluxions qui les menacent , particu- 
lièrement de la goutte. C’est un puissant répercussif qui de- 
mande , comme les autres remèdes de cette nature, de grandes 
précautions avant d’être mis en usage, étant d’une conséquence 
infinie , dans cette maladie , de ne pas se servir de remèdes 
trop astringens et trop froids , car une trop subite répercus- 
sion peut occasionner les suites fâcheuses d'une goutte re- 
montée. 

On substitue à l’acacia d’Égypte qui est rare , le suc épaissi 
de nos prunelles , qu’on appelle acacia nostras. C’est de cet 
arbre que coule la gomme arabique. 

Acajou. Arbre d’Amérique qui produit une noix qui ren- 
ferme une amande blanche, dont la vertu est astringente. 
« Passée au feu, comme on fait des marrons, elle est agréable 
à manger. Mondée de sa pellicule , elle cesse d’être astrin- 
gente. L’huile qu’on tire de la substance de l’écorce de cette 
noix est noire , âcre et caustique. On l’emploie pour net- 
toyer les dartres , les ulcères malins , consumer les chairs 
baveuses , guérir les cors des pieds et ôter les taches de 
rousseur ; en général il ne faut l’employer qu’avec beau- 
coup de circonspection. 

Acanthe , ou Branc-Ursine , à cause de la ressemblance 
de ses feuilles avec la patte d’un ours. ( Acanthus mollis , 
Lin. 891.) Cette plante est chaude et sèche , et une des 
cinq herbes émollientes. 

L’acanthe se trouve dans les bois des montagnes ; on em- 
ploie ordinairement ses feuilles en décoction comme celle* 
de mauve , pour les lavemens et les fomentations émollientes. 
Dioscoride recommande cette plante pour pousser les urines , 
pour modérer les cours de ventre , et dans l’accouchement 
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difficile : on l’applique aussi utilement sur les parties brû- 
lées , et sur les membres disloqués. Dodonée ajoute que sa 
racine approche des vertus de celle de la grande consoude , 
et qu’on peut s’en servir également dans le crachement de 
sang , dans la pulmonie , et dans les blessures internes cau- 
sées par quelque chute ou par des coups violens. 

Aca’ricaba. Linnæus range cette plante du Brésil dans le 
genre de l’hidrocotile. Sa racine aromatique peut être mise 
t au rang des meilleurs apéritifs , et le suc des feuilles parmi 
les vomitifs et les antidotes. 

Accioca. Leshabitans delà montagne de Laxe donnent ce 
nom à une herbe qui croit au Pérou , et qu’on substitue , dans 
le besoin , au thé du Paraguay , dont on lui croit les 
propriétés. 

A chaxaca , plante de l’Inde dont la feuille ressemble à 
celle du chou , mais elle n’est pas si épaisse , et les côtes en 
sont plus tendres. Son fruit , qui est gros comme un œuf , et 
de couleur jaune , naît au milieu des feuilles. Les Indiens 
l’estiment beaucoup contre la vérole. 

Ache. (/ ipium ygraveolens , Linn. 379.) Il estou de jardin, 
nommé autrement céleri, ou aquatique , et surnommé BcrU ÿ 
ce dernier est plus en Usage en médecine. 

Lorsque cette plante est adoucie par la culture , et blan- 
chie par le fumier dans lequel on l’enterre , on l’appelle 
céleri ÿ on la mange en salade et dans la soupe. 

La racine et les feuilles d’Ache sont en usage dans les bouil- 
lons apéritifs , une poignée par chaque chopine d’eau : on les 
emploie aussi dans les tisanes , les apozèmes , et dans les sirops 
que l’on prépare pour désopiler les viscères. On ordonne 
le suc d’ache dans les fièvres intermittentes , avec succès ; 
on en fait prendre six onces au commencement du frisson , 
et on couvre le malade, qui sue ordinairement : ce suc est 
un bon gargarisme dans le scorbut, pour nettoyer les ul- 
cères malins , particulièrement du gosier et de la bouche , 
il raffermit les gencives; on en bassine aussi les cancers 
et les ulcères. On fait avec les sommités d’ache et le sucre , 
une conserve estimée pour les maux de poitrine , pour les 
vents , pour pousser les mois et les urines ; on en donne 
demi-once. J. Bauhin défend aux épileptiques l’usage du 
céleri , comme leur étant très-nuisible. Les feuilles d’ache 
mangées en salade , ont réussi pour guérir une extinction 
de voix assez ancienne. La semence d’ache est une des se- 
mences chaudes mineures. 

Ou fait avec le suc d’ache , la farine de seigle et les jaunes 
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d’œqfs , un cataplasme excellent pour le charbon s quelques- 
uns y ajoutent l’huile rosat. 

On fait un onguent excellent avec les feuilles d’ache , 
connu sous le nom A'Apio , pour faire passer le lait aux 
femmes qui ne peuvent pat nourrir leurs enfans. On prend 
parties égales des feuilles de cette plante et de celles de 
menthe eu baume, qu’on fait bouillir dans du sain-doux; 
on le passe ensuite par un tamis , et on saupoudre ce qui 
est passé avec la poudre de semence d’ache ; on applique % 
ce remède chaud sur les mamelles. Cette composition est 
préférable à celle d’Eltmuller qui emploie le vinaigre distillé. 
Avec la tige , des feuilles et des fleurs cueillies à la fin du 
printems , on fait une eau , et l’onguent Apio mondificatif 
est excellent dans les tumeurs suppurées des mammelles. 

Demi-verre, contenant environ deux à trois onces de suc 
d’ache , est très- utile dans l’enflure qui menace l’hydro- 
pisie : il faut les prendre le matin à jeun. 

La racine d’ache entre dans le sirop de chicorée , le sirop 
apéritif cachectique de Charas, le sirop anti-asthmatique 
du même, le sirop bysantin , le sirop des cinq racines, et 
dans celui de chamæpytis, d’eupatoire , d’endive. La se- 
mence d’ache entre dans la poudre lithontriptique de Du 
Keuou, et dans» la bénédicte laxative. 

Ache d’eau , ou Berce. ( S ion sive Apium palustre. ) 
'Cette plante est très-commune au bord des fontaines et des 
•étangs } on l’emploie comme le cresson :ell* est très-utile 
dans le scorbut , la rétention d’urine , la suppression des 
ordinaires, les obstructions du bas-ventre, et les autres ma- 
ladies chroniques, dans lesquelles il faut rétablir le ressort 
aies parties solides , et la fluidité des liqueurs : elle est bonne 
dans la dyssenterie : on peut la substituer à l’Ache ordinaire 
dans les bouillons apéritifs. Son suc est préférable à sa 
décoction. Voyez Livesche. 

Acueue ( Spilanthus acmella , Linn. ) Cette plante , du 
genre des bidens , est très-commune dans l’ile de Ceylan où 
•j;lle croit d’environ deux pieds. On en cueille les feuilles avant 
que les fleurs paroissent ; on les fait sécher au soleil , et on les’ 
prend en poudre dans du thé. Souvent on fait infuser la ra- 
cine , les tiges et les branches dans de l’esprit-de-vin (alcohol) 
que l’on distille ensuite. On se sert des fleurs, de l’extrait, de la 
racine et des sels de l’acmelle dans les pleurésies, les coliques 
et les fièvres. / 

Aconit ( Aconitum anthora, Linn. y5 1 . Aconitum lycoc- 
tonum , Tourn.) Sa racine qui est vivace , est le contrepoison 
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du thora y espèce de renoncule, ainsi que des autres aconits 
dont la corolle est jaune , velue , et à trois pistils. Cette es- 
pèce a cinq pistils ; elle agit en divisant les humeurs. Les 
habitons des Alpes en font usage contre la morsure des chiens 
enragés et la colique. Les aconits dangereux peuvent être em- 
ployés en fomentation dans des onguens pour la gale et pour 
faire mourir les poux. ' 

Aconus véritable ( Acorus odoratus , acorus calamus , 
Linn. 462- ) C’est une racine longue comme la main , grosse 
comme le doigt , parsemée de petits nœuds et de filamens , 
légère , d’une substance raréfiée , rougeâtre au dehors , 
blanche en dedans , odorante , âcre au goût^ on l’appelle vul- 
gairement , mais improprement , calamus aramaticus , avec 
l’addition à'offîcinarum , pour le distinguer du véritable ca- 
lamus aromaticus , racine d’une espèce de roseau étranger 
qu’on apporte des Indes Orientales, très-rare en Europe; et 
celui qui se trouve chez les droguistes, est ordinairement fal- 
sifié ou corrompu , a perdu son sel volatil , et est devenu 
inutile ; c’est pourquoi on a recours à l 'acorus odoratus dont 
nous parlons dans cet article. Ses feuilles sont longues et 
étroites, approchantes de celles de l’iris. Cette plante croît 
dans les marais de l’Asie , dans la Lithuanie et dans la Tar- 
tarie ; elle vient aussi en Angleterre , en Hollande et en 
France. Lés botanistes curieux la cultivent dans leurs jardins. 

On se sert de sa racine en médecine ; on la doit choisir la 
plus récente , la mieux nourrie , mondée de ses filamens, dif- 
ficile à rompre , la plus odorante, prenant garde qu’elle ne 
soit vermoulue, ce qui arrive souvent. Elle est céphalique , 
chaude , anti-septique , apéritive , stomachique , cordiale et 
hystérique ; elle résiste à la malignité des humeurs ; elle 
convient aux maux d’estomac causés par les crudités , au dé- 
goût, à la digestion viciée, au vomissement et aux autres 
affections semblables, dans lesquelles maladies Chomel dit en 
avoir vu de bons effets On l’emploie principalement dans les 
obstructions de la rate et du foie , pour faire uriner, dans la 
colique venteuse et la passion hystérique. 

Herman n'estime pas seulement l’acorus pour pousser les 
mois , mai 6 encore pour le scorbut et l’hydropisie ; il l’or- 
donne aussi dans les fomentations qu’on emploie dans la pa- 
ralysie, pour fortifier les nerfs. 

La dose en substance et en poudre est ordinairement d’un 
gros, et en infusion d’une demi-once dans de bon vin rosé , ou 
autre liqueur cordiale. Comme ces racines perdent leur acri- 
monie et leur sel ù mesure qu’elles se dessèchent, on les 
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confit , et on en donne la grosseur d’une aveline , le matin à 
jeun, pour fortifier l’estomac , et réveiller l’appétit. 

L’acorus entre dans la décoction céphalique, la poudre cé- 

e ue odorante, l’orviétan, le mith ridât , la thériaque, 
uaire des baies de laurier, dans les trochiques de 
, câpres , dans le diacorum de Mésué , électuaire céphalique, 
auquel cette plante a donné le nom , et qui est souverain 
contre les maux d’estomac et la goutte. 

Adène ( Adenia foliis palmatis , foliis spicatis.) C’est un 
arbrisseau grimpant, dont la tige est verdâtre, de la grosseur 
du bras , qui croit dans l’Arabie , et qui est très-vénéneux. 
Forskal dit qu’une potion faite arec la poudre de ses jeunes 
rameaux , infusée dans une liqueur quelconque , est un poison 

S ai fait enfler le corps , et peut servir à de pernicieux usages, 
regarde le câprier épineux comme l’antidote de ce poison. 
Am ante , voyez capillaire commun. 

Adonis ou goutte de sang {Adonis aestivalis, Linn.) Cette 
plante annuelle croît partout; on lui attribue la qualité apé- 
ritive et sudorifique ; on la croit encore utile contre la goutte 
et la sciatique. 

Adoucissans (remèdes). Ce sont ceux qui tempèrent l’acri- 
monie des humeurs , humectent les parties malades, calment 
les douleurs , résolvent et dissipent les humeurs âcres ; on 

i 'oint ces remèdes aux apéritifs , lorsque les indications 
'exigent. 

Les amandes fournissent diverses préparations adoucis- 
santes. Le suif de bœuf adoucit l’àcreté des intestins. Le lait 
est par lui-même très-adoucissant. L’avoine , dépouillée de 
son écorce , et mise en gruau , donne une boisson pectôrale , 
adoucissante et légèrement apéritive. La chair d’agneau est 
un aliment qui adoucit les humeurs âcres et pituiteuses. Les 
émulsions de maïs adoucissent la poitrine , et tempèrent l’ar- 
deur de la fièvre. Les feuilles de bette , appliquées sur la peau , 
adoucissent les sérosités âcres qui occasionneroient une 
tumeur ; elles en amollissent la dureté , elles calment aussi 
l’érosion d’un remède caustique , et c. Le bol d’Arménie , le 
colcotharou poudre impériale , le bouillon blanc , les graisses 
de brochet et de canard , le suif et la cervelle de bouc , et en 
général toutes las graisses. La mie de pain de froment, et le 
son de ce même grain , sont des adoucissans, de même que 
la gomme adragant. 11 en est de même des huiles quand elles 
sont parfaitement douces ; mais ces topiques gras causent sou- 
vent de l’irritation : l’observation et la pratique instruisent 
sur la manière et le cas où il faut les employer. 
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AôAric ( agaricus ) . Manière de champignon blanchâtre 
qui naît sur le tronc d’un arbre appelé melèse. C’est le seul 
qui soit propre à être pris intérieurement, quoique la même 
excroissance se trouve sur les sapins , sur la pesse sauvage et 
autres arbres. 11 y a deux sortes d’agarics , le mâle et la fe- 
melle : le premier est rond , égal partout , plus rude et plus 
amer que la femelle t qui a au dedans des veines ou rayures 
droites , comme des dents de peigne ; et quand on la mâche , 
elle est douce au commencement, et un peu après amère. Le 
bon agaric doit être blanc, léger, peu solide, bien friable, 
doux d’abord , puis amer et styptique , ce qui convient à l’a- 
garic femelle , pourvu qu’il ne soit pas ligneux , ni long , ni 
dur, ni pesant. L’agaric se conserve plusieurs années sans 
perdre sa force , et le dehors vaut mieux que le dedans. 

On l’emploie en infusion dans l’eau , depuis deux dragmes 
jusqu’à demi-once , et en substance , depuis un gros jusqu’à 
deux. Ce champignon s’attache quelquefois par sa viscosité 
aux tuniques de l’estomac et des intestins, cause des irrita- 
tions et nausées fâcheuses , et fatigue le malade en remuant 
les humeurs plus qu’il ne les purge ; aussi ne donne-t-oil 
point ce remède seul. Mais comme c’est un purgatif très- 
âcre , on le corrige avec le gingembre , la canelle , ou quel- 
qu’autre drogue aromatique , ou bien avec quelque sel fSe. 
Un ordonne plus ordinairement les trochisques qu’on prépare 
avec l’agaric et le gingembre ; leur dose est depuis demi- 
gros jusqu’à un dans les maladies rebelles et dans les obstruc- 
tions des viscères. L’agaric convient assez aux personnes su- 
jettes aux catarrhes et aux fluxions dans la tète. 11 est propre 
a dissoudre les humeurs épaisses et arrêtées dans les glandes 
et dans les articles ; aussi l’emploie-t-on avec succès dans les 
maladies du foie , de la rate, du mésentère . dans la jaunisse, 
les vents, l’asthme humide , la goutte sciatique , le rhuma- 
tisme , la rétention d’urine causée par des glaires , et dans la 
suppression des règles ; quelques-uns le conseillent dans 
l’épilepsie. 

L’agaric est dangereux aux femmes , et à ceux qui sont 
sujets aux hémorragies. On tire de l’agaric un extrait qu’fin 
donne à un scrupule , et une résine qui se p*end jusqu’à quinze 
grains. Il entre dans plusieurs compositions purgatives , entre 
autres dans la confection hamech , l’ hiérapicra , l 'kiéradiaco- 
locynthidos , l’extrait panchymagogue de Crollius et d’Artli- 
man , dans les pilules cachectiques de Charas , et c. 

Agerxtum, plante basse, originaire des Alpes, dont la 
feuille dentelée , courte et étroite , est un peu amère , et la 
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racine fibreuse et jaunâtre 5 il y en a plusieurs variétés. Cette 
plante est apéritive cordiale , céphalique et al ex.it ère. yoyez 
Herbe à éternuer. 

Agnacai , arbre qui se trouve dans une contrée de l’Amé- 
rique voisine de l’isthme de Daricn. Cet arbre , qui conserve 
scs feuilles , ressemble au poirier , et porte un fruit semblable 
à la poire , qui est toujours vert , même dans sa maturité. La 
pulpe de ce fruit est aussi verte , douce , grasse , a le goût du 
beurre , et passe pour exciter puissamment à l’amour. 

Agneau , animal qui naît du bélier et de la brebis. Le suc 
de la chair d’ Agneau est visqueux, humectant et rafraîchis- 
sant; il nourrit beaucoup, et adoucit les humeurs âcres et pi- 
cotantes ; il devient indigeste s’il est trop jeune et pas assez 
cuit. Cet aliment est nuisible aux personnes dont le tempé- 
rament-est froid et phlegmatique. 

Hippocrate indique d’appliquer une peau d’agneau encore 
chaude sur le ventre des filles dont les règles sont supprimées. 
On emploie les poumons pour les maladies de poitrine ; brûlés 
et réduits en poudre , ils guérissent les meurtrissures faites 

Î rar des souliers trop étroits. On se sert de son fiel dans l’épi- 
epsie ; la dose est depuis deux gouttes jusqu’à huit. La caillete 
qu’on trouve dans l’estomac , est propre pour résister au 
veirin : c’est la présure dont ou se sert pour faire cailler le 
lait. 

Agnus castus ( y itex a "nus castus , Linn.) Petit arbris- 
seau ainsi appelé , parce qu’on prétend qu’il réprime les ar- 
deurs de Vénus; il croît eu terre marécageuse. 

La semence de cette plante est en usage depuis demi- 
dragme jusqu’à une dragme, en poudre ou bien en émulsion. 
Dans quatre onces d’eau de nénufar , on délaie demi-once de 
cette semence qu’on a concassée , et on l’y laisse infuser 
quelque tems avant de la passer. Ce remède est utile pour 
calmer les accès de la passion hystérique ; la leuille et les 
fleurs sont résolutives , et propres en fomentation sur les du- 
retés de la rate. 

L’eau où les feuilles et les fleurs ont macéré , est apéritive y 
également propre à pousser les règles et à déboucher les vis- 
cères. La décoctiop de cette plante est capable de dessécher 
les ulcères intérieurs, surtout ceux de la verge. Wédélius 
recommande la semence de Vitcx pour la gonorrhée. 

Agripaume ( Leonurus cardiaca , Linn. 817. ) C’est une 
plante qui vient dans les baies , le long des chemins et dans 
les décombres , aux lieux incultes , et c. 

Toute la plante a une odeur forte et une saveur un peu 
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amère; elle est cordiale, tonique , incisive, apéritive ; les 
feuilles échauffent, favorisent l’expectoration , constipent, 
accélèrent la digestion , lorsqu’elle est dérangée par foiblesse 
d’estomac ou par l’abondance des humeurs pituiteuses. Elle 
est indiquée dans un grand nombre de maladies de faiblesses , 
dans le rachitis , dans l’asthme humide, le météorisme avec 
foiblesse , la rétention du ilux menstruel , dans les pâles 
couleurs et les maladies càusées par les vers chez les enfans, 
lorsqu’il n’y a ni fièvre , ni soif , ni inflammation. Elles sont 
nuisibles dans les maladies convulsives. On se sert de ses 
feuilles écrasées, pilées et appliquées sur les ulcères fétides et 
sanieux , mais sans un grand succès. 

Agul ou alhagi ( hedysarurn dictum alhagi materorum , 
Linn. 745.) Petit arbrisseau épineux, fort brancliu, crois- 
sant en buisson, dont les racines sont longues et rouges; il 
se trouve en Perse , aux environs d’Alep et de Mésopotamie. 
Ses feuilles et ses brandies se chargent dans les grandes cha- 
leurs de l’été d’une liqueur grasse et octueuse qui a la consis- 
tance du miel. La fraîcheur de la nuit la condense , et la réduit 
en forme de graines que l’on nomme manne d 'alhagi , et que 
les naturels du pays appellent trangebin. On réunit ces 
graines de la grosseur des grains de coriandre, et on en fait 
des pains assez gros , d’une couleur jaune foncé. Trois onces 
de cette manne dans une infusion de séné , purgent bien , mais 
cette manne est inférieure à celle de la Calabre. 

Aiiou At des Indes orientales ( Mangkas lactescens, foliis 
nerii , crassis , venenosis , jasmini flore , frucCu persicae 
simili venenato. ) Cet arbre est de la grosseur d’un poirier 
ordinaire ; les feuilles et les fruits sont semblables à ceux des 
poiriers ; le fruit est un poison qui excite le vomissement , et 
à Amboine , on se sert de son écorce pour se purger. 

Ait et Roca.wbole {A Ilium sativum , Linn. gib. Tourn..) 
On le cultive dans les jardins potagers. Sa racine passe pour 
contre-poison des plus efficaces. Quelques-uns se croient à 
l’épreuve du mauvais air lorsqu’ils en ont sur eux ; d’autres 
ont soin d’en prendre un petit morceau dans la bouche , en 
approchant d’un malade. On mêle dans certains pays l’ail avec 
les alimens , comme un assaisonnement qui en relève le goflt. 
Les propriétés de l’ail les plus éprouvées , sont de résister à 
la malignité des humeurs, de pousser le gravier et les urines , 
et de guérir la colique venteuse ; pour cela on le prend inté- 
rieurement , bouilli dans le lait , en lavement , ou appliqué 
extérieurement sur le nombril ; on l’ordonne aussi avec succès 
de cette dernière manière pour tuer les vers des enfans. L’ail 
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est très- capable de réchauffer l’estomac , et de réveiller l’ap: 
petit. Les habitans de la campagne le regardent comme un 
cordial universel, et l’estiment autant que la thériaque et 
l’orviétan ; c’est pour cela qu’on l’appelle la thériaque des 
pauvres. Platérus n’avoit pas de meilleur remède dans la 

S este , que de faire suer les malades avec deux onces d’hy- 
romel dans lequel on avoit fait bouillir de l’ail. Galien , 
Schenkius , Zacutus et Borel confirment par leur expérience 
la vertu de l’ail dans la colique et pour appaiser les tranchées ; 
quelques-uns font avaler de grands verres d’eau tiède dans 
laquelle on a jeté une gousse d’ail hachée grossièrement. Fo- 
restus rapporte des observations qui prouvent que l’usage de 
l’ail fait passer les eaux des hydropiques. Lauremberg assure 
que rien ne soulage plus les scorbutiques que l’ail , et il con- 
firme son utilité pour la gravelle , le lait où on l’a fait bouillir 
étant capable d’appaiser la jdouleur de la pierre. Quelques 
auteurs le recommandent pour l’asthme, et pour faciliter l’ex- 
pectoration. On emploie ordinairement l’ail en substance , & 
petite dose , en infusion dans le vin blanc , une gousse dans un 
•lemi-setier : lorsqu’on le fait bouillir dans le lait , on en met 
deux ou trois au plus dans une chopine. 

D’après Sydenham , on a souvent appliqué avec succès , 
pendant tout le temps de la suppuration de la petite vérole, 
de l’ail cuit sous la cendre, et mis à la plante des pieds. On 
renouvelle tous les jours ce remède. Il soutient le gonflement 
du visage , fortifie sans échauffer , et facilite la suppuration. 
Il faut l’appliquer le quatrième jour de l’éruption, jusqu’au 
dixième seulement. 

Le suc d’ail mêlé avec l’huile de noix , est excellent pour 
la brûlure. L’ail et la joubarbe pilés ensemble en consistance 
de moëlle où pulpe , appliqués sur les parties affligées de la 
goutte , ont souvent réussi pour en calmer la douleur. 

Les racines d’ail pilées dans un mortier , et réduites en on- 
guent avec de l’huile d’olive versée peu à peu dessus , sont un 
puissant résolutif pour les humeursfroides , et pour faire tom- 
ber les cors des pieds : la puanteur de cet onguent l’a fait nom- 
mer moutarde du diable. On s’en sert quelquefoispour adou- 
cir le cancer. Les habitans des pays méridionaux l’emploient 
pour faire mourir les vers ; iis en frottent le nombril des en- 
fans. Le suc de l’ail , mêlé avec du miel et du beurre ndn salé , 
guérit la teigne et la gale la plus opiniâtre : ce suc mêlé avec 
du salpêtre et du vinaigre , fait mourir les poux. L’ail a donné 
le nom à l’élcctuaire de Allio , estimé pour les maladies con- 
tagieuses. 
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La rocambole est plus douce et plus en usage dans lesalîmens. 

Airelle ou myrtille ( V actinium myrtillum , Linn. 498.) 
Cette plante qu’on nomme aussi raisin des bois ou morets , 
est à tige ligneuse haute de deux pieds , rameuse ; elle croit 
dans les bois , les lieux couverts , montagneux et incultes. 

Ses baies sont rafraîchissantes, dessiccatives , fort astrin- 
gentes. Les fruits ou baies de cette plante sont en usage en 
médecine ; on en tire le suc qu’on fait épaissir en sirop épais 
comme du raisiné , en y ajoutaut un peu de sucre : cette com- 
position s’appelle rob , comme les autres de même nature ; 
elle est excellente pour les cours de ventre, et pour modérer 
l’ardeur d’une bile enflammée. On en fait un sirop usité dans 
le vomissement et le crachement de sang, dans la dyssenterie 
et dans la toux. On fait aussi sécher ses fruits, et on les donne 
en poudre depuis un gros jusqu’à deux , ou en décoction 
jusqu’à demi-once dans la dyssenterie. L’huile de myrtille , 
par l’infusion ou la décoction de ses baies, empêche les che- 
veux de tomber , si on en oint la tête. Outré cela on a cou- 
tume de la mêler avec de l’huile de mastic pour oindre la ré- 
gion du ventre dans le vomissement, la diarrhée et le choiera 
morbus. 

Simon Pauli croit qu’on pourvoit substituer le suc épaissi 
des morets à celui du vrai myrte des anciens, même à l’acacia, 
à cause de sa vertu astringente. Il y en a qui appliquent sur 
le sein des accouchées une fomentation faite avec la graine de 
cet arbrisseau et le sel commun, pour empêcher que le lait 
n’y vienne. Il y a des cabaretiers qui rougissent les vina 
blancs avec ces fruits , et qui en augmentent la quantité par 
le suc de ces baies. Cette falsification n’est pas bonne , mais 
elle est moins dangereuse que bien d’autres qui se pra- 
tiquent. 

On se sprt du même suc pour teindre les toiles , le linge et 
le papier en bleu , ou plutôt en violet. 

Dans la Louisiane , ce fruit est fort estimé ; en l’écrasant 
dans l’eau , et le soumettant à la fermentation , on en fait 
une liqueur fort agréable. 

Aisselles ( mauvaise odeur des.) Il est souvent dangereux 
de supprimer cet écoulement , mais on peut prévenir cet in- 
convénient en changeant souvent de linge , en lavant souvent . 
cette partie avec de l’eau fraîche. Remèdes : une once de 
moelle , de la racine d’artichaut bouillie dans une livre et de- 
mie de vin, presqu’à la diminution du 1 tiers ; on en boit un 
coup en sortant du bain et après le repas. — Le café usé habi- 
tuellement à la manière ordinaire , diminue l’odeur désa- 
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§ réable de la sueur. — On peut encore boire souvent de la 
écoction de racine d’asperge. 

Alaterne. ( Rhamnus alatcrnus , Linn.) Cet arbuste a 
différentes espèces et variétés qui s’élèvent facilement de 
graines. Les feuilles sont rafraîchissantes et bonnes dans les 
gargarismes contre les inflammations de la bouche et de la 
gorge. . 

Aecana. Nom de la racine de buglose dont on se sert 

S our teindre en rouge : ses feuilles infusées dans de l’eau 
onnent une couleur jaune , et dans un acide , comme le 
vinaigre , une couleur rouge. Des fruits de cette plante on 
exprime une huile d’une odeur très-agréable dont on fait 
usage en médecine. Si on prépare la racine de cette plante 
avec de la chaux vive , on obtient une belle couleur de rose 
brillante dont les Orientaux se servent pour leurs dents et 
Iëtrr visage. 

Aecée ou Bimauve. ( Malva Alcoa , Linn. ) Plante qui 
ne diffère d’avec la mauve , qu’en ce que ses feuilles sont 
découpées plus profondément : elle croit dans les champs; 
il y en a de plusieurs espèces. Cette plante peut servir au 
défaut de la mauve et de la guimauve. Les fleurs sont utiles 
dans la toux et l’asthme convulsif, dans la soif de la fièvre , 
les ardeurs de poitrine , d’estomac , des intestins , des voies 
urinaires , dans les maladies inflammatoires , et les mala- 
dies douloureuses de l’abdomen : elles maintiennent le ventre 
libre. La plante est émolliente , adoucissante et laxative. 
Elle peut, comme la mauve, passer pour une des quatre 
premières herbes émollientes. 

Les feuilles et les fleurs en lavement sont indiquées dans 
la rétention des matières fécales, dans le ténesme, la dys- 
senterie. Les feuilles , sous la forme de cataplasme relâchent 
la portion des ligamens sur lesquels on les applique , calment 
la douleur , la chaleur ,1a dureté des tumeurs phlegmoneuses. 
Les fleurs récentes se prescrivent depuis demi-drachme jus- 
qu’à une once , en infusion dans six onces d’eau , et sèches 
depuis huit grains jusqu’à deux drachmes en infusion dans 
cinq onces d’eau. La racine a les même vertus. 

Aegahoth (poudre. ) C’est une poudre blanche faite avec 
le beurre d’antimoine (muriate d’antimoine sublimé) liquéfié 
et jeté dans l’eau tiède , lavé plusieurs fois , séché et mis 
dans une phiole pour servir au besoin. Il faut employer, 
cette poudre avec beaucoup de prudence. Elle purge par haut 
et par bas : on la donne dans les fièvres quartes et intermit- 
tentes, et dans tous les cas où il s’agit de purger fortement. 

La 
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La dose est depuis deux grains jusqu’à huit dans du bouillon 
et autre liqueur. Cette poudre doit être bien blanche , et faite 
avec l’huile glaciale ou beurre d’antimoine (muria f e d’anti- 
moine sublimé) , c’est-à-dire celui qui est fait avec le régule. 

Algue ( Alga ). Ggnre de plante qui croit en grande 
quantité le long des bords de la Méditerrannée et ailleurs. 
Cette planté est apéritive , vulnéraire et dessiccative. 

Ali aire , ( Hesperis allium redolens , Tourn. Erysimum 
alliaria , Linn. ) Cette plante vivace dont la tige s’élève à 
deux pieds environ , croit dans les bois, les prés et le long 
des haies , a un goût et une odeur d’ail d’où elle tire son 
nom. Elle est diurétique , incisive , carmînative , expecto- 
rante. Les feuilles diminuent quelquefois l’oppression, rendent 
l’expectoration plus libre dans l’astbme pituiteux, dans la 
toux catarrhale , et contre les ulcères carcinomateux. Quel- 
ques-uns regardent cette plante comme excellente dansTTe 
scorbut , contre la gangrène humide , etc. On ne sc sert 
que de l’herbe ; on en fait des décoctions et des cataplasmes. 

* La graine d’aliaire est recommandée contre les vapeurs his- 
tériqucs, en appliquant sur le bas- ventre un emplâtre ou 
cataplasme de cette graine pilée et le vinaigre. Les feuilles 
fraîches 6e donnent depuis deux drachmes jusqu’à une once 
dans cinq onces d’eau; les feuilles sèches depuis demi-drachme 
jusqu’à demi-once , dans cinq onces d’eau également. On 
applique ses feuilles vertes broyées sur les dartres. 

Alisier ou Allier. ( Crategus folio subrotondo , ser- 
rât o , subtusincano , Tourn. Crategus aria , Linn, ) (’et 
arbre qui s’élève droit acquiert la grandeur et la hauteur 
de, s poiriers , son fruit est âpre et astringent, on peut s’en 
servir dans les crachemens de sang. 

Alkekenge, Voyez Coque ret. 

Alléluia , Pain a coucou. ( Trifolium, acetosum vuU 

« are. ) C’est une petite plante odorante qui croît dans les 
autes forêts , et dans les lieux ombrageux. 

On emploie toute la plante , par poignées , dans les ti- 
sanes et dans les infusions propres à modérer la trop vio- 
lente agitation du sang : on la préfère à l’oseille pour les 
bouillons des malades , dans les fièvres malignes et ardentes, 
dans lesquelles le cerveau est menacé d’inflammation, et 
•attaqué par les délires: elle est propre lorsque la langue 
est noire et sèche , et que les saignemens de nez fréquens 
marquent la dissolution du sang par un âcre volatil trop 
exalté ; alors les acides végétaux , tels que cette plante , 
le citron, l’orange, les sucs de grenade , d’épine-vinette, 
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etc. sont d’une grande utilité , aussi bien que les alkalis fixe» 
et absorbans , comme les coraux , les yeux d’écrévisses , etc. 

L’allehjia , ou son eau distillée , est employée avec succès 
dans ces circonstances ; elle appai&e la soif excessive des 
• malades , et tempère les ardeurs $le la fièvre : elle rafraî- 
chit et purifie les humeurs ; elle fortifie le coeur , et résiste 
au venin. La décoction de l’alleluia avec de l’anis , faite 
' dans du vin , est un remède excellent contre la jaunisse ; 
'faite en eau sans suis , et gargarisée , elle est bonne contre 
la pourriture des gtnciTes , les ulcères de la bouche et les 
inflammations de la gorge. On l’ordonne en julep depuis 
quatre jusqu’à six onces, avec une once de sirop de limon ; 
ou bien on met une poignée de feuilles fraîches infuser dans 
un bouillon de veau. Toute la plante, macérée dans de 
l’eau tiède , lui communique une saveur agréable , si l’on 
y ajoute un peu de sucre. On en fait un sirop, une eau , 
‘et une conserve très-utiles dans les mêmes maladies. Cette 
plante est aussi apéritive et hépatique; on s’en sert avec 
- succès dans les maladies du foie et des reins , lorsque ces 
viscères sont menacés d'inflammation , et qu’il commence 
à se former quelque obstruction dans leurs glandes. 

Rien n’est plus efficace pour corriger l’aride vicieux ren- 
fermé dans le sang , qui cause la plupart des maladies , qne 
i'de boire, trois heures avant le repas, un verre d’eau où 
on a fait bouillir de l’alleluia. Appliqué sur la tète en forme 
de cataplasme , il appaise les maux de tète de cause chaude. 
Son jus fait dieparoître les venues. 

Wilis estime cette plante dans l’espèce de scorbut où les 
■ sels sont trop âcres , et le soufre du sang trop exalté. Simon 
Pauli en conseille l’usage pour les ulcères de la bouche , 
qu’on appelle aphthes. Le suc de la plante, les feuilles 
-mâchées , ou l’eau distillée , sont également bons. 

L’alleluia pilé , et appliqué sur les loupe» , on le réitère 
deux fois par jour , jusqu’à ce qu’elles soient percées , ou 
même fondues. Ce remède a été certifié expérimenté. L’al- 
-leluia entre dans l’onguent martiatum. 

Aloe ou Aloès, (Aloès , Linn. 439-) L’aloès est un 
. suc épaissi , dont on trouve trois sortes , que la plupart 
des auteurs croient être tirées de la même plante par ex- 
•pression ou par incision , lesquelles ne diffèrent que par lô 
^ degré de pureté, 

La première espèce d’aloès est appelée aloès succotrin , 
,( aloe succotorina)^ soit, comme l’avance l’omet dans sou 
histoire des drogues , parce que c’est un suc concret; soit 
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comme il est plus vraisemblable , parce qu’il vient de l’île 
de Soccotora sur la mer Rouge. Cette* espèce d’aloès est 
la plus pure et la plus en usage; elle est d’un jaune tirant 
sur le rouge foncé, luisante, friable en hiver, qui s’amolit 
aisément en été, et dont l’odeur approche de celle de la 
myrrhe. 11 doit être déployé de préférence pour purger à 
cause de l’excès des parties extractives qu’il contient. 

La seconde espèce est l 'aloès hépatique , ( aloe hepatica ) , 
ainsi appelée parce qu’elle est du la couleur du foie , d’un 
rouge plus obscur que la précédente, et d’une substance 
moins pure. On emploie ces deux espèces de la même ma- 
nière , et on s’en sert indifféremment pour en tirer l’extrait. 

La troisième s'appelle aloès caballin , parce qu’il n’est 
en usage que pour les chevaux ; il est si noir et si rempli 
d’oi dures, qu’on doit le rejeter tonifie le marc des autres* 
aussi n’a-t-il pas grande vertu. 

La quatrième espèce est l’aloès en calebasse ou des bar- 
bades. Nouveau, il ressemble à l’aloès caballin ; en viellis- 
sant il devient hépatique ; gardé jusqu’à ce qu’il SQ.it cas- 
sant il passe pour aloès succotrin , lucide et transparent. 

Quelques auteurs modernes doutcut , avec raison , si cea 
quatre espèces d’aloès viennent de la même plante , étant dif- 
ferentes par l’odeur et, la qualité : c’est pour cela qu’on 
cite les différens noms des espèces d’aloès , dont ils soup- 
çonnent que ces sucs épaissis sont tirés. Quoi qu’il en soit, 
on les apporte de "Perse, des Indes et des lies d’Amérique. 

On n’emploie que les deux premières sortes , qu’on pré- 
pare , avant de s’en servir, par une lotion réitérée avec les 
sucs de roses ou de violettes : on tire ensuite l’extrait de 
cette masse, après l’avoir fait dissoudre dans l’esprit-de-vin, 
filtrer et évaporer. Cet extrait, ainsi préparé, s’ordonne 
à la dose de douze ou quinze grains au plus , en opiats ou 
en pilules , à cause de son insupportable amertume. 

H rapporte aussi la manière de tirer le suc des feuilles , 
et les différences de qualité de ces sucs, sur le récit de 
Herman et de F. Coluipna. 

O 11 le croit composé de. deux substances : l’une résineuse, bal- 
samique et vulnéraire, qu’on tire par l’esprit-de-vin (alcohol) ; 
l’autre gommeuse et visqueuse , qui est purgative , que l'on . 
tire avec l’eau et les sucs aqueux. 

L’aloès convient aux mélancoliques , aux personnes sujettes 
aux vers , aux aigreurs d’estomac , et à celles qui sont af- 
fligées de maladies chroniques et opiniâtres , causées par des 
obstructions dans les viscères; il est contraire aux femmes 
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enceintes , car il excite un trop grand mouvement dans !• 
sang. Comme *î\ est fort atténuant / il ne convient point 
dans les cracheraens de sang , et en général , dans toute# 
les maladies qui l’affectent , mais seulement dans les ma- 
ladies de la lymphe et de la bile engorgée par épaississement. 

L’usage modéré de l’aloès est utile à ceux qui vivent dans 
la bonne chère ; leur estomac fatigué par le travail con- 
tinuel de la digestion , a quelquefois besoin d’être ranimé 
par ce remède amère ; son usage seroit dangereux aux gens 
sobres. La teinture d’aloès est tonique , emménagogue : on 
.s’en sert à l’extérieur pour arrêter les progrès de la carie. 
L’eau distillée de cette plante est employée efficacement par 
les Egyptiens contre la jaunisse , la toux et l’asthme. 

L’aloès ne donne pas plus les hémorroïdes que les autres 
purgatifs , et certainement moins que le séné et le diagrède ; 
il est vrai qu’il ne convient pas dans les maladies des in- 
testins f des reins et de la vessie. S’il réussit dans la sup- 
pression des règles, c’est uniquement parce qu’il rectifiai 
les digestions, rétablit l’action de l’estomac , embarrassés 
par l’épaississement du suc gastrique. L’amertume de l’aloès 
prouve assez son utilité dans les cas d’empâtement des ca- 
naux biliaires , qu’une pituite épaisse et glaireuse engorges 
aussi l’aloès est la base des pilules de Stahl et des pilules 
stomachiques et purgatives. Les pilules angéliques ou de 
Francfort en sont presque entièrement composées, aussi bien 
que celles qu’on appelle les grains-de-vie , et qu’on avale 
avant le repas. L’aloès entre aussi dans Vhieradiacolocyn » 
thidos , dans l’extrait catholique de Francfort et de Sennert , 
dans les piltules cachectiques de Charas , dans celles diam- 
bra de la Pharmacopée de Londres, dans les pestilentielles 
ou fétides , et dans les pilules tartarées de Schroder. L’a- 
loès donne le nom au dialoë ou hiera-picra de Galien; et 
il entre dans l’élixir de propriété de Paracelse , dans le baume 
du Commandeur, et dans plusieurs autres compositions Vul- 
néraires et détersives , étant très-propre à résister à la pour- 
riture. 

Aloides, ( Aloe palustres ). Plante vulnéraire qui a la 
. feuille de l’aloès , seulement un peu plus courte , plus étroite, 
bordée d’épines et chargée de gousses semblables à des pattes 
d’écrivisses. 

Alose. Poisson de mer qui passe dans les rivières. Dans 
la tète de ce poisson on trouve un os pierreux , qui e&t 
alkali et propre pour dissoudre la pierre, faire sortir ia gra- 
velle , et absorber les acides. 
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Aiouett*, ( Alauda. ) Petit oiseau assez connu; il y en 
a de deux espèces, une qui a une huppe sur la tête, et 
l’autre qui n’en a point. Le cœur de l’alouette huppée , lié 
sur la cuisse , empêche la colique : ce «œur avalé tout chaud , 
et l’alouette rôtie ou calcinée avec ses plumes , produisent 
le même effet. La dose est d’une cuillerée ou deux durant 
quelques jours de suite. Le sang bu chaud avec du vinaigre 
fort, ou du vin chaud, est un secours très-efficace pour 
les graveleux. Hoëfferus s’est garanti lui- même de la néphré- 
tique à force de manger des alouettes, qui excitent puis- 
> samment les urines. L’usage en est très-bon à ceux qui ont 
de la disposition à la gravelle. 

Althea , ou rose de Chine ou de Cayenne t ( Lavatera 
trilaba , Linn. ) Cet arbrisseau à racine ligneuse , pivotante 
et fibreuse , a , en médecine , les mêmes propriétés que 
les plantes malvacées , il est mucilagineux et émollient. 

Axun ou sulfate alumineux. Sel acide minéral, qu’on tire 
d’une espèce de pierre de différentes grosseurs et couleurs , 
qui se trouve dans des carrières , en Italie , en France , en 
Angleterre. On calcine cette pierre , et l’on en tire ensuite 
l’alun par des lotions , filtrations et congélations , comme 
on tire le salpêtre: il y en a de plusieurs espèces. Celui 
qu’on appelle alun de Rome , est rougeâtre et transparent 
en dehors ; et l’alun de roche ou de glace est clair , blanc 
et transparent comme du cristal ; on l’apporte d’Angleterre ; 
il est moins fort que celui de Rome. 

L’alun est d’un goût acide styptique, on l’emploie inté- 
rieurement et extérieurement pour arrêter toutes les hé- 
morrhagies , ainsi qu’on dira ci-après en parlant des pillules 
astringentes de Helvétius. On en mêle dans les garga- 
rismes pour les inflammations de la gorge. On s’en sert pour 
nettoyer et pour raffermir les dents ; on en fait dessécher 
ou calciner sur le feu pour le priver de son phlegme ; on 
l’appelle alun brûlé ; il est escarotique : on s’en sert pour 
consumer les chairs baveuses et les excroissances. 

Pour les entorsses récentes l’alun est un remède assuré. 
Aussitôt qu’on s’est donné une entorse , si on n’a pas de 
l’alun de roche ou de glace sous la main , il faut aussitôt 
plonger la jambe dans l’eau la plus froide , et même la re- 
nouveller de temps-en-temps jusqu’à ce qu’on se soit pro- 
curé de l’alun. On casse alors plusieurs œufs frais , au moins 
•trois ou quatre , on sépare le jaune d’avec le blanc , on 
met le blanc sur une assiette d’étain , on frotte ces blancs- 
contre l’assiette avec un morceau d’alun, gros comme une noix^ 
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en tournant circulairement ; l'étain fait office de râpe et 
détache des particules très-fines et très-délices de l'ulun ; 
ces particules s’unissent avec le blanc d’œuf et forment une 
pâte blanchâtre que l’on applique dans tet état sur la partie 
où s’est formée l’entorse. On l’enveloppe bien; on renou- 
velle l’appareil deux fois par jour ; il est rare qu’après vingt- 
quatre ou vingt-six heures de repos l’entorse 'ne soit en- 
tièrement dissipée. 

Aluyne. Voyez Absynthe. 

Alysson, ( Alysson incanum, serpilli folio , frac ta nudo y 
Tourn. ) Cette plante annuelle et assez commune porte une > 
petite fleur jaune ; il y en a de plusieurs espèces, quelques- 
unes abondent en sel volatil âcre, ce qui.pourroitfaire soupçon- 
ner qu’elles seroient utiles dans les affections scorbutiques. 

Amande , ( Amigdalus communis , Linn. 67 y.) Fruit d’un 
arbre appelle en français amandier , qu’on cultive dans les 
jardins. 

Le fruit de cet arbre est fort en usage dans la médecine 
et dans les alimens:on le confit étant encore vert, avec 
son écorce ; on couvre l’amande de sucre , et on en fait 
des dragées : on la mange dans les meilleures tables , et on 
l’éinploie ordinairement dans les émulsions rafraîchissantes , 
au notnbre de douze ou quinze sur chaque pinte d’eau , avec 
les autres semences froides. L’amande est pectorale et adou- 
cissante ; l’huile qu’on en tire par expression , sans le se- 
cours du feu , mêlée avec partie égale de sirop de capil- 
laire ou autre, et sucée à petite dose et à plusieurs reprises, 
avec un pelit bâton de réglisse émoussé en (orme de brosse , 
est un remède très-propre pour adoucir l’àcreté de la toux 
opiniâtre , sur-tout pour les enfans. 

L’huile d’amandes douces est très-anodine : on en donne , 
avec 6uccès, pour appoiser les tranchées dans la colique 
et dans la dyssenterie ; on en mêle dans les julep6 adou- 
cissais , à dose d’une once , avec autant de sirop de né- 
nuphar ou de pavot blanc ; on en donne aussi dans les 
laTemens émolliens , à deux ou trois onces. 

Une des meilleures purgations dans la pleurésie-péripneu- 
monie et dans le rhume , est de donner dans un bouillon deux 
onces de manne et trois onces d’huile d’amandes douces , 
quand il est temps de purger. 

Pour les tranchées des femmes après l’accouchement, on 
donne, avec succès, une potion faite avec deux onces d’huile 
d’amandes douces, une once de sirop de capillaire , et au- 
tant de sucre-candi en poudre. Pour les enfans nouveaux- 
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nés, les Italiens , suivant Baglivi, font une panacée de co 

fruit. 

Les amandes amères sont détersives et apéritives; elles 
emportent les obstructions du foie, de la rate et du mé- 
sentère , selon Simon Pauli. Elles occasionnent aux oiseaux 
et à la plupart des autres animaux, des convulsions mor- 
telles , excepté à l’homme, effet qu’il faut attribuer à la grande 
sensibilité des fibrilles nerveuses de l’estomac de ces 
animaux. 

Leur huile est propre à déterger l’humeur épaissie dans 
la cavité des oreilles , qui cause souvent la surdité et les 
sifilemens ; mais il n’y en faut pas trop mettre , de peur do 
causer un relâchement à la membrane du tambour. Elle 
enlève les taches du visage qui viennent du soleil. 

Boisson amendée , nourrissante et rafraîchissante propre à 
adoucir les âcretés du sang, et à provoquer le sommeilvet 
très-utile dans la pleurésie et l’éthisie. On pile deux onces, 
d’amandes douces des plus nouvelles , on fait bouillir légè- 
rement dans de l’eau une demie poignée d’orge inondé. On 
jette cette première eau , et on lave encore l’orge dans dîàu tra 
eau chaude , jusqu’à ce qu’il soit bien cuit: on le fait bouillir 
ensuite dans une suffisante quantité d’eau jusqu’à ce qu’il 
commence à créver , on retire alors la décoction de dessus 
le feu et on la laisse refroidir. Ou pile Les amandes dans 
un mortier de marbre, avec un pilon de bois, et quand 
elles commencent à se mettre en pâle , on y verse peu-à- 
peu une livre de la décoction d’orge pour faire un lait qulon 
coule avec expression et dans lequel on fait fondre une 
once et demie de bon sucre. Si on veut rendre ce lait plus 
délicieux , on y mêle une once d’eau de fleur d’orange ou 
quelqu’autres aromates. 

J. Bauhin , après Marcel/us Virgilius , assure que les 
amandes amères sont un mortel poison pour les chats, et, 
après Lutzins , qu’elles tuent aussi les poules : ou en dit 
autant des renards. 

La gomme d’amandier est astringente, et par sa visco- 
sité elle adoucit les tranchées de la dyssenterie, prise eu 
dissolution dans une décoction astringente. 

Amaeanthe, ( slmaranthus maximus , Tourn. Amaran- 
thus caudatus , Linn. 1406. ) On élève aisément l’amarantbo 
de graine dans les jardins , où on en cultive plusieurs es- 
pèces, à cause do la beauté de leurs coli leurs. La décoc- 
tion de scs fleurs est utile dans le crachement de sang, et 
dans les autres hémorragies ; sa semeuce se donne avec 
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succès à un gros comme celle de plantain , dans toute 
sorte de cours de ventre. 

Comme cette plante est très-astringente » il y auroit du 
dauger d’en faire prendre aux femmes et aux filles dans le 
temps de leurs règles , dont elle pourroit causer la suppression. 

Ambaïba de Marcgrave , ou bois à canon , ou bois trom- 
pette. 11 y a le franc et le bâtard. Cet arbre est de moyenne 
grandeur; on le trouve à la Gniane, à la Jamaïque, mais 
notamment au Brésil. Le haut du creux du tronc donne 
une espèce de moelle que les nègres mettent sur leurs bles- 
sures ; la pellicule du dedans du bois étant ralissée, guérit 
les chancres , s’ils ne sont pas vénériens , en renouvellant 
l’usage de cette poudre soir et matin ils disparoissent fcn 
huit jours. L’ambaïba distillé par une incision faite à son 
tronc , a une liqueur huileuse astringente. 

Ambaïtinga. Arbre du Brésil considéré comme une 
seconde espèce de l’ambaïba. On tiro des petites vessies 
qui sont au haut de cet arbre, une liqueur huileuse, que 
les Indiens estiment être un baume précieux pour les plaies , 
les humeurs froides, et les maux d’estomac. 

Ambake. Grand et gros arbre des Indes, dont le fruit, 
de la grosseur d’une noix , jaune , étant mûr , d’une odeur 
agréable, se confit dans le sel et le vinaigre et sert, selon 
Lémeri , a exciter l’appetit et faire couler la bile. 

Ambre jaune ou svccin , ( Succinunt suu Karabe) mé- 
lange de gomme et de résine qui sortent des peupliers , des 
pins et des sapins, et qui ayant été confusément portée 
par les vents de la mer Baltique , s’y incorporent avec du 
sel et s’y perfectionnent , et ensuite sont jettes par les vagues 
sur le rivage. On doit choisir l’ambre jaune ou succin en 
beaux morceaux , durs , clairs , transparens , attirant à soi 
des brins do paille , et plusieurs autres petits corps légers 
quaud on a un peu frotté ce succin sur la main, et qu’on 
l’a approché de ces petits corps. 

Le succin est chaud , dessiccatif, corroboratif, astringent 
et céphalique. Il fortifie le cœur, l’estomac et le cerveau. 
Il convient aux catarres, à l’apoplexie, épilepsie, léthar- 
gie, au vertige, aux flux de ventre, et flux de sang , il 
résiste au venin. La dose est depuis dix grains jusqu’à demi- 
dragme. Les colliers d’ambre jaune empêchent les défluxions 
sur la gorge: on en fait aussi brûler sur le feu pour en re- 
cevoir la fumée, èjui modère la violence du rhume du cer- 
veau et des catarres , et est bonne contre l’esquinancie , 
reçue par la bouche. 
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On en fait des trochisques, du sel, et de l’huile tirée 
chimiquement , qui , par dedans et par dehors fait des 
merveilles dans les maladies du cerveau , ci - dessus 
marquées. 

Ambroisie ou thé du Mexique, ( Chenopodium Ambro- 
sioïdes , Tourn. Linn. ) Cette plante annuelle originaire du 
Mexique se sème d’elle-même dans les jardins où on en a un# 
fois semé. Elle est entièrement aromatique et d’une odeur 
très-agréable : elle est regardée comme stomachique, apé-* 
ritive , anti-atshmatique. 

L’herbe s’emploie en décoction , et les sommités fleuries 
en infusion théiforme. Quelques auteurs lui attribuent la 
vertu de pousser les écoulemens périodiques et les vidanges , 
soit qu’on l’applique extérieurement sur la région de la ma- 
trice eu forme de cataplasme , après l’avoir fait bouillir 
dans du vin , soit qu’on le prenne en infusion. Mathiol# 
dit avoir guéri des personnes qui crachoient du pus, par 
l’usage de la plante réduite en poudre , et incorporée avec 
du miel. On s’en sert extérieurement en cataplasme , pour 
nettoyer les anciens ulcères des jambes. 

Amidon, ( Amidum .) Pulpe de froment amollie, tirée 
par le moyen de l’eau commune , et séchée. Il doit être 
très -blanc, net, en morceaux assez gros , friables. Il 
est pectoral ; il épaissit et adoucit les sérosités âcres qui 
tombent du cerveau ; il arrête le crachement de sang : il est 
propre pour les maladies des yeux. 

Am mi , ( Ammi vulgare , Tourn-. 3 o 4 - Ammi ma jus, Linn. 
349.) Cette plante se trouve dans les prés : sa semence est une 
des quatre semences chaudes mineures ; on l’emploie dans 
les infusions et dans les décoctions carminatives , de la même 
manière et à la même dose que les autres. Outre la vertu 
carminative de cette semence, elle est propre dans les ma- 
ladies de l’estomac , et quelques auteurs la recommandent 
contre la stérilité des femmes; il faut alors en prendre un 
gros en poudre dans du lait ou du vin , de deux jours l’un , 
trois heures avant dîner , et en prendre quatre ou cinq jours 
de suite ; il ne faut pas que la femme couche avec son mari 
les jours qu’elle en usera : c’est ainsi que Mathiole et Frei- 
tagius s’en sont expliqué. Simon Pauli est de ce sentiment , 
et il ajoute que cette graine est bonne pour les fleurs-blanches ; 
mais alors il faut donner auparavant à la malade un lave- 
ment fait comme il suit : aristoloche longue et ronde, de 
chacune deux dragmes ; racines de gentiane et de zédoaire , 
de chacune un gros; lierre terrestre, petite centaurée et 
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romarin, <!e chaque une poignée ; mélisse et armoise , de 
chacune demi-poignée ; faire du tout une décoction dans 
suffisante quantité d’eau pour un lavement. 

Simon Pauli ordonne la poudre plus composée , et sui- 
vant cette recette : feuilles de Véronique sèches et semence 
d’ammi, de chacune demi-once ; petit cardamone et cnnelle, 
de chacune deux gros; sucre-candi , environ trois gros; 
mettre le tout en poudre fine, et en donner un gros pour 
^chaque prise. 

La semence d’ammi est employée dans la thériaque , dans 
le sirop de bétoine composé , dans la poudre diacalaninthes , 
dans celle diacimini de Nicolas d’Alexandrie , dans la dia- 
lacca magna de Mésué, dans Vaurea Alexandrina du même 
auteur , dans l’électuaire des baies de laurier de Rhasis , 
et dans l’emplàtre de mélilot. 

Ammoniac ou Arseniate ammoniacal, voyez Gomme am- 
moniaque ; sel ammoniac. 

Amome ( Amomum .) L’amome en grappe est un fruit qui 
vient des grandes Indes. Les auteurs sont fort partagés sur 
la plante qui porte le véritable amome que les anciens de- 
mandent dans la composition de la thériaque. On n’entre point 
ici dans une question qui mènerait trop loin , on peut consul- 
ter Ray , ou Jean Baubin ; il suffit de dire que ce fruit n’est 
pas rare en Europe : c’est une espèce de grappe longue, do 
deux pouces environ , fort serrée , composée de grains at- 
tachés le long d’un nerf qu’elles entourent jusqu'à son extré- 
mité ; chaque fruit est une espèce de gousse triangulaire , 
dont les angles sont arrondis , et terminés vers le sommet 
par un bouton ; ce fruit est divisé en trois cellules rem- 
plies de semences serrées les unes contre les autres , d’un 
rouge brun et foncé , d’une odeur et d’une saveur qui ap- 
prochent 4c celle du camphre. Ces semences sont fort àcrea 
et aromatiques, elles sont assez semblables à celles de la 
maniguette ; ce qui fait qu’on les confond et qu’on les subs- 
titue l’une à l’autre ; elles ont à-peu-près la même vertu. 

L’amome passe pour contre-poison , et un cordial capable 
de ranimer un sang trop ralenti , de réparer les esprits dis- 
sipés, et de faciliter la digestion. La dose est une dragme 
en poudre, infusée dans six onces de vin blanc. Il entre 
dans la thériaque d’Andromaque le père , dans celle qin 
est réformée, et dans la bénédUte laxative. 

On donne le nom d’amome à plusieurs autres sortes de 
fruits; i°. à la graine de girofle; 2 !> . au poivre de la Ja- 
maïque ; 3“. à une plante ombellifère dont la semence est 
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carminative; 4° • enfin, au fruit d’une espèce de ihorclle 
appelée amomun i Plinii officia. 

Amourette franche ( Solarium non aculcatum ). Cette 
plante croît de la hauteur de quatre à cinq pieds environ 
dans les endroits incultes et arides. Sa racine prise en dé- 
coction , passe pour appaiser l’ardeur de la fièvre, et mêlée 
avec le cardamone pour guérir les coliques venteuses , son 
jus et celui des feuilles pour être stomachique. On fait 
aussi bouillir ses feuilles et ses fruits avec un peu de chcux 
et de sucre , ce qui produit un puissant vulnéraire inatu- 
ratif pour la guérison des plaies. 

Anacarde. Fruit qui vient des grandes Indes. C’est une 
espèce de noyau applati , noirâtre , brillant, long d’un pouce 
environ , terminé en pointe mousse. Sous une double en- 
veloppe fort dure, il renferme une amande blanchâtre, 
douce à-peu-près comme l’amande de la châtaigne. Entra 
les deux enveloppes est une substance fongueuse remplie 
d’un suc mielleux , âcre et brûlant. 

Ces fruits verds passent pour un dangereux poison ^ 
et préparés , pour un bon purgatif. On en préparoit au- 
trefois un miel et une confection. On attribue à la liqueur 
onctueuse qui est dans la coque les mêmes propriétés que 
celles de la noix d’acajou. L’anacarde est mis au rang des 
plantes alexitères et cordiales , mais il est prudent de n’user 
de ce fruit que sous la conduite d’un médecin habile. 

Anagyris ou bois puant , ( Atiagyris fœtida , Linn. 
Tonrn. 647. ) Cet arbrisseau dont les Heurs sont d’un beau 
jaune , et l’écorce de couleur cendrée , puante » si 011 la 
lrotte un peu fortement , croît facilement dans les climats 
chauds, il réussit mal dans les autres , à moins d’être bien 
exposé et bien abrité. On lui attribue une vertu emrné- 
nagogue et anti-hystérique ; les feuilles passent pour réso- 
lutives , et les semences pour vomitives. 

Ananas , ( Ananas aculeatus , fructu ovato , carne al~ 
bidâ , Tourn. 653 . Uromeliac ananas , Linn. ) L’ananas 
est lin fruit délicieux. Né dans les Indes Orientales , - 
transplanté dans les Occidentales , et ensuite en Europe, 
où il n’est venu qu’avec les secours des serres chaudes, 
et d’une culture dispendieuse et recherchée , il faut trois 
années au moins pour voir sa tige fleurir , et près de six 
mois pour la voir au point de perfection. Ce fruit est d’a- 
bord vert , et ensuite en mûrissant il jaunit d’une belle 
couleur orangée. Il n’est pas seulement agréable au goût , 
il est aussi fort salutaire; il facilite la digestion bans la 
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précipiter , il ranime l’estomac sans l’échauffer. On en fait 
un sirop très-bon pour la coqueluche des enfans. 

James dit qu’on tire par expression le suc de l’ananas , 
et qu’on en fait un vin excellent , qui vaut presque la mal- 
voisie , et qui enivre. Il est propre pour fortifier le cœur, 
pour réveiller les esprits; il arrête les nausées, il ‘excite 
les urines. Les femmes enceintes doivent s’en abstenir, car 
il les feroit avorter , au rapport du même auteur. 

On fait encore avec ce fruit une espèce de limonade très- 
rafraichissante dont il faut faire peu d’usage, car elle re- 
froidit l’estomac et trouble la digestion. 

Lémery ajoute qu’on confit les ananas; et que cette con- 
fiture est propre pour réveiller la chaleur naturelle, et pour 
fortifier les personnes qui sont d’un tempérament foible. 

Michel - Bernard Valentinus , dans son histoire réformée 
des plantes exotiques , rapporte , d’après Cleyer , que l’a- 
nanas passe pour être un diurétique et un lithontriptique 
très-puissant. 

Anchois , ( A pua , clupea encrasicolus , Linn.) Petit pois- 
son de mer très-connu et très-délicat dont les anciens fai— 
soient , après l’avoir fendu et liquéfié dans sa saumure , 
«ne sauce qu’ils appeloient très-précieuse , et qui servoit 
d’assaisonnement aux autres poissons. Elle excitoit l’appetit , 
facilitoit la digestion , ainsi que l’anchois pris modérément. 

Ancolie , ou gants de Notre-Dame , ( Aquilegia sil- 
vcstris , Tourn. Aquilegia rulgaris , Linn. JÔ2.. ) Cette 
plante qui s’élève à la hauteur de deux pieds environ , croit 
nu bord des bois , sur les côteaux un peu froids. 

La racine , les fleurs et la graine sont en usage ; ces par- 
ties sont apéritives, diurétiques, sudorifiques, détersives et 
anti-scorbutiques. Tournefort s’est étendu sur les différentes 
qualités de l’ancolie dans son histoire des plantes des en- 
virons de Paris , en rapportant ce que les meilleurs auteurs 
en ont dit: voici ce que l’expérience a le mieux autorisé. 
La poudre de sa racine à un gros , bue dans un verre de 
vin, appaise la colique néphrétique. Sa graine à la même 
dose , mise en poudre , et mêlée avec un peu de safran , et 
délayée dans un verre de vin , est très-utile dans la jaunisse. 
On fait avec cette semence concassée et bouillie légèrement 
dans l’eau d’orge , un gargarisme propre à nettoyer les 
ulcères des gencives dans le scorbut , et ceux de la gorge 
dans l’esquinancie :pour bien nettoyer la bouche et affermir 
les gencives, la teinture des fleurs d’ancolie , tirée avec l’esprit- 
de-vin (alcohol) , est excellente; pour la rendre plus efficace > 
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on peut la mêler avec deux fois autant de teinture faite 
avec deux onces de gomme laque et deux gros de mastic 
en larmes , dissoutes dans chopine d’esprit-de-vin , et bouillies 
légèrement pendant demi-quart d’heure sur un feu clair. 

Andira ou Angelin à grappes , ( Angelin racemosa fo~ 
liis jiiglandis. ) Arbre du- Brésil et des Antilles , dont le 
fruit de la forme et de la grosseur d’un œuf renferme un. 
noyau qui contient une amande jaunâtre d’un mauvais goût 
tirant sur l’amer et sur l’acide. On pulvérise le noyau da 
ce fruit , on le dorme à la dose d’au-dessous d’un scrupule 
contre les vers; une plus forte quantité emporsonnerôit. 

Androsace , ( Androsace vulgaris , Tourn. 123 .) Plante • 
basse qui croit dans les parties méridionales de la France. 
C’est un puissant apéritif. 

Ane , ( Asinus ) : animal à quatre pieds. L’ongle ou la 
corne du pied de l’âne est le substitut de la corne du pied 
d’élan contre le mal caduc ; la prise est.de demie drachme tous 
les jours durant un mois ; le crâne en poudre fait le mémo 
effet. La cendre de la même corne enduite avec de l’huile y 
résout les écrouelles, guérit les engelures ou mules; con- 
solide les fentes de la peau , dissipe les apostumes , et lève 
l’ongle des yeux, étant mise dedans avec du lait de femme. 
La même corne en parfum , réveille par son odeur les femmes 
épileptiques et hystériques , et appaise les douleurs des hé- 
morroïdes , reçue par le bas sur la chaise percée. Le sang 
pousse par les sueurs ; on le tire derrière les oreilles au 
printemps , on le reçoit sur un linge qu’on met infuser dan» 
quelque boisson. Michael et Hartman en ont guéri plusieurs 
maniaques ; on faisoit l’infusion dans de l’eau , ou dans une 
décoction de mouron à fleur rouge , ou de millepertuis. 
Le lait d’ânesse nourrit et déterge puissamment; il convient 

Ï iar cette raison à la phtisie, aux maladies d’estomac, à 
’abscès des reins, au calcul de la vessie, à la goutte : il 
agit en lâchant le ventre , et en détergeant les canaux uri- 
naires. La prise est de quatre onces à dix. L’usage externe 
du lait d’ânesse est d’affermir les gencives, et de calmer 
les douleurs de la goutte en forme de cataplasme avec la 
fiente. La poudre de fiente d’âne séchée à l’ombre et attirée 
par le nez en forme de tabac , en arrête l’hémorrhagie t 
ou mise sous le nez toute fraîche et fumante , enveloppé» 

. d’un linge clair. 

Anémone , ( Anemona hortensis , Linn, 761. ) Cette plante 
très-connue est détersive, ses racines mâchées attirent la 
salive et tiennent les dents saines. 
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Anet , ( Anethum gravcoleis , Linn. 3 77. ) Cette plante 
se sème aisément dans les jardins ; elle est assez semblable 
par ses feuilles au fenouil, et leurs propriétés sont à-j>eu- 
près les mêmes. Les feuilles d’anet sont résolutives apjdi- 
quées extérieurement ; elles avancent la suppuration des 
tumeurs. Leur eau distillée et sa semence augmentent le 
lait , appaisent le vomissement et le hoquet. Heurnius. pro- 
pose comme un remède immanquable pour cette dernière 
maladie , quatre gouttes d'huile exprimée de graine d’anet, 
mêlées avec demi-once d’huile d’amandes douces. L’aiiet a sa 
semence stomacale et anodine 5 on emploie ses sommités pour 
• la colique en lavement ; son linile essentielle corrige les aigres 
de l’estomac , et rétablit l’appétit. On fait aussi l’huile 
d’anet par infusion : elle entre dans l’huile carutinalive de 
Mynsicht , dans l’huile de mucilage , et dans celle de Renard. 
La. semence d’anet s’emploie de la même manière que les autres 
semences chaudes ; ellf est du nombre des quatre mineures. 

Angélique, ( Imperatoris sativa , Tonm. 317. Ange - 
lica archange lica , Liun. 36 o .) La première espèce, que 
quelques-uns appellent arohangélique ou racine du Saint- 
Esprit , à cause de ses grandes vertus , étoit apportée autre- 
lois de Bohème, où elle croit abondamment : elle vient aussi 
en France , et s’élève aisément dans les jardins , où elle 
se sème d’elle-même tous les deux ans. Elle est stomacale, 
cordiale , céphalique , apéritive, sudorifique , vulnéraire ; elle 
résiste au venin, On emploie sa racine, les côtes de ses 
feuilles , ou pour mieux dire leurs pédicules et ses semences. 
La racine et les feuilles ont une odeur musquée très-aro- 
matique. On les confit au sucre lorsqu’elles sont fraîches ; 
on les ordonne dans les fièvres malignes , dans la petite- 
vérole, dans les indigestions et pour les vents. 

La décoction d’une once de la racine sèche, bouillie dans 
trois chopines d’eau , et bue par verrées , est sudorifique 
et cordiale ; elle a réussi plusieurs fois dans les fièvres 
pourprées. On donne aussi cette racine en substance et en 
poudre à un gros dans un demi-verre de vin , ou quelqu’autro 
liqueur appropriée. 

L’Angélique sauvage est résolutive^ une poignée de ses 
feuilles , broyées et appliquées sur les loupes, en les renou- 
velant deux fois par jour , les dissipe peu-à-peu. L’eau dis- 
tillée d’angélique est bonne pour les piqûres des animaux 
venimeux, surtout si on y applique les feuilles, pilées avec au- 
tant de celles de rhue et du miel. Quelques-uns emploient la se- 
mence d’angélique comme les semences chaudes, et la mettent 
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infuser arec les autres dans l’eau-de-vie , pour en 'faire un 
ratafia propre dans la colique venteuse , les crudités , et dans 
les indigestions. « 

La racine d’Angélique .de Boliême est employée dans plu- 
sieurs confections alexitères , comme dans l’orviétan , dans 
l’électuaire du même nom de Hoffmann, dans l’antidote de 
Mathiole , dans la thériaque, dans l’opiat cordial de la pharma- 
copée de Lyon, dans la confection thériacale de Mynsicht, dans 
l’élixir de tribus , dans l’élixir pestilentiel de Crollius , dans 
l’élixir de vie de Mathiole et*de Quercétan , dans la fleur des 
cordiaux ou le grand cordial de Batœtts , dans l’eau épi- 
démique et dans le lait alexitère distillé du même auteur, 
dans l’eau cordiale de Gilbert , dans l’eau anti-épileptique de 
Mynsicht , dans l’eau céleste , dans l’eau prophylactique 
ou le vinaigre distillé de Sylvius Deleboé, dans l’eau car- 
tninative du même , etc. On lui substitue la racine de la 
seconde espèce , qui n’a pas tant d’odeur ni de vertu. 

: Quelques-uns recommandent l’Angélique sauvage comme 
un bon remède dans l’épilepsie , à la dose d’un gros de la 
racine en poudre 3 dans un verre de vin blanc le matin à 
jeun. 

Angolan , ( Alangium decapelatum. ) Bel arbre qui croit 
au Malabar, presque toujours chargé de fleurs et de fruits. 
Sa racine réduite en poudre est bonne contre la morsure 
des serpens et contre les vers. 

Anguille, ( Angulla. ) Poisson d’eau douce , fait comme 
un serpent. Sa graisse est vulnéraire ; elle rétablit l’ouie, 
distillée dans l’oreille, et soulage les hémorroïdes, en onc- 
tion. La tète coupée et appliquée toute sanglante sur les 
verrnes , puis ensuite enterrée pour la laisser pourrir , les 
guérit. Le sang encore tiède , bu avec du vin , appaise la 
colique. Le foie avec le fiel , séché à la cheminée ou au 
four , pulvérisé , se donne avec un heureux succès dans 
l’ accouchement difficile , avec du vin, de la grosseur d’une 
aveline ; s’il ne fait pas son effet , on peut réitérer et aug- 
menter cette dose. La peau sert de ligature aux membres 
luxés ; on la porte sur la chair noe ou façon de jarretière 
pour se préserver des crampes. Salée , desséchée , elle sert 
en forme de parfum contre la chute du fondement et de 
la matrice, pourvu que les ligamens ne soient point rom- 
pus , ce qu’on a éprouvé plusieurs fois. Il n’importe , sui- 
vant le docteur Michaël, que cette peau soit fraîche ou 
salée et sèche. Sennert et Ferdinand confirment l’usage de 
Ce parfum, aussi- bien qu’ A rnault de Villeneuve. 
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Anit. ou Indigo , ( Indigo fera tintoria , Linn.) Celte plante 
originaire de l’Indostan d’où elle a été transportée au Mexique, 
aux Antilles, et ensuite dans la Caroline méridionale, 
donne des feuilles ,’ qui , réduites, en poudre , sont répu- 
tées céphaliques : en décoction ou simplement écrasées elles 
passent pour vulnéraires et utiles pour déterger les plaies 
et les ulcères. 

Anis , ( Apium anisum dictant , semine suave olente , ma- 
jori etminori, Tourn. 3o5. Pimpinella anisum, Linn.) Plante 
fort commune dans les jardins : on ne se sert que de sa semence , 
qui est chaude et dessiccative ; plus elle est fraîche , plus 
elle est douce. Elle est cordiale, stomacale , pectorale , car- 
minative , digestive. 

L’anis est la première des quatre semences chaudes ma- 
jeures , qui sont les semences d’anis , de carvi , de cumin 
et de fenouil. Les quatre semences chaudes mineures sont 
celles d’ache ou de persil , d’ammi , de panais sauvage et 
d’amome. On se servoit autrefois de l’anis pour correctif 
du séné, et on n’ordonnoit guères d’infusion purgative sans 
cette semence ; mais on a reconnu par expérience , que les 
sels fixes sont encore plus capables d’atténuer la résine des 
purgatifs que l’anis, le semen-contra , la coriandre, etc. 
Cependant cet ancien usage subsiste encore dans plusieurs 
endroits où on fait infuser une drachme de semence d’anis 
avec deux drachmes de séné ; et dans les lavemens on en 
fait bouillir avec les autres herbes jusqu’à deux et trois gros 
pour dissiper les vents , pour appaiser la colique , et dans 
le cours de ventre. 

L’anis est un stomachique assez utile , car il aide la di- 
gestion, et empêche les crudités ; plusieurs en prennent après 
le repas , sur-tout celui qui est en dragée et couvert de 
sucre. Il est bon pour les enfans sujets au cochemar et aux 
suffocations , suivant Ettmuller. On tire l’huile d’anis da 
de deux manières , où par expression, ou par distillation , 
l’une et l’autre sont excellentes pour la colique venteuse , 
et pour faire cracher les asthmatiques; on en met jusqu’à 
dix gouttes dans un ^erre de quelque liqueur convenable. 

L’anis est employé dans plusieurs teintures , ratafias, et 
autres sortes de liqueurs qu’on boit après le repas. Il entre 
aussi dans quelques atimens comme un assaisonnement qui 
en relève le goût. On l’emploie dans le sirop d’armoise , 
le sirop anti-asthmatique de Charas , la poudre diarrhodon , 
«t dans la poudre réjouissante. 

Akodih , connu sous le nom du roi d’Angleterre. On 

coupa 
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troupe par petites tranches une once et demie d’opium bien 
choisi , et on y ajoute une demie once d’écorce de sureau , 
et autant d’écorce de sassafras. On met le tout dans une bou- 
teille de verre , et on y verse une livre d’esprit- de-vin (alcohol). 
On la bouche avec un papier gris en plusieurs doubles qu’on 
perce en plusieurs endroits avec une épingle. On place la 
bouteille près du feu à uue distance convenable, ou au soleil 
quand il est dans sa force. On laisse infuser le tout pen- 
dant qnatre ou cinq jours , en remuant la bouteille de terns- 
en-tems , puis on libre la liqueur. Elle appaise les douleurs 
les plus aigues, dans les fièvres ardentes, insomnies, dou- 
leur de poitrine, maux de tête, migraine, toux, colique, 
rhumatismes, gouttes violentes, blessures douloureuses ; enfin, 
tout ce qui empêche le , repos. fl 

La dose est de quinze à seize gouttes pour l’ordinaire,, 
dans du. vin d’Espagne ou autres, eau de scorsonère, da 
coquelicot , de mélisse, etc. Si le remède ne fait pas d’abord 
effet on le reprend au bout de vingt-quatre heures , aug- 
mentant de deux ou trois gouttes, trois heures après la • 
repas. Le soir est le teins le plus favorable , à moins qu’on 
ne soit pressé, alors on le donne à toute heure, gardant 
l’intervalle de trois heures après le repas. Si le mal no 
diminue nas, on peut augmenter jusqu’à quarante gouttes, 
mais seulement de’ deux gouttes chaque jour. 

Anthora ou Aconit salutaire. ( Aconit uni salutiferum seu 
anthora , Tourn. ) Cette plante ainsi nommée pour la dis- 
tinguer des autres aconits qui sont de vrais poisons, croît sur 
les Alpes et les Pyrénées 

La racine de cette plante passe pour être le contre-poison 
de l’aconit , et un remède propre pour guérir les morsures de» 
bêtes venimèuses , et les blessures empoisonnées; on la fait 
prendre en poudre dans le vin blanc , à un gros. Elle entra 
dans qiïelques compositions alexitères. 

Antidote de Paracelse. Alojs épatique , encens en larme , 
niyrre choisie, de chacune six drachmes; benjoin, ambra 
jaune f succin ) , de chacun trois onces; storax, deux onces; 
safran, une drachme ; sel d’absinthe , demi once ; fleurs da 
soufre ( soufre sublimé) , vingt-quatre onces; luiile de thé- 
rébentine , une livre ; esprit de genièvre, sept livres. On fait 
digérer des baies de genièvre récentes et concassées dans un 
matras de verre , bien bouché , avec une livre d’eau-de-vie. 
On distille ensuite ( pour en tirer l’esprit dans lequel on mettra 
exactement toutes les drogues ci-dessus) dans un alambic da 
verre qu’on inet en digestion sur les cendres chaudes pendant 
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cinq jour9, entretenant toujours le feu dans une égale et 
douce médiocrité. On distille ensuite et on a l’élixir de P a- - • 
racelse. Si on verse les liqueurs non distillées, doucement . 
par inclinaison, en sorte qu’on n’y mêle point de feu, on a 
l’antidote de Paracelse. Les doses de l’un et de l’autie, sont 
de vingt-cinq à trente gouttes. 

Ce remède est hystérique , cordial et stomachique , et selon 
l’épreuve qui en a été faite très souvent, il est excellent et 
assuré contre-poison contre l’arsenic. 

Antimoine, suliate d’antimoine. ( Antimonium sert sti- 
bium) Minéral approchant du métallique, pesant, luisant, 
cristallin ou disposé en longues aiguilles, de couleur fort noire, 
qui se trouve proche des mines de métaux , en plusieurs lieux 
de l’Europe, comme en Hongrie, en Transilvanie et en 
plusieurs endroits de la France. Il faut le choisir net, en . 
belles et longues aiguilles, brillantes , faciles à casser ; on se 
sert du crud ou du préparé. 

Il purge avec grande violence toutes sortes d’humeurs , et 
'fait des merveilles dans les lièvres intermittentes, maladies 
désespérées, migraines , gouttes, épilépsies, vertiges , lèpres, 
paralysies, apoplexies, et dans toutes les maladies causées 
par l’abondance des mauvaises humeurs ou cacochymie ; 
cependant il ne faut s’en servir qu’avec de très-grandes pré- 
cautions ; il ne faut employer au dedans que le préparé , le 
mettant infuser dans du vin, à la dose de demi -once seu- 
lement ; il peut avoir lieu au dehors dans des collyres , où il 
ést recommandé contre les ulcères des yeux , et dans les 
suffusions. 

Les principales préparations de l’antimoine, sont i°. le 
verre d’antimoine ( l’oxide d’antimoine sulfuré vitreux ) , 
qui, à la dose de deux à quatre grains, purge par haut et 
par bas. 

2 °. Le crocus metallorum ( l’oxide d’antimoine, sulfuré 
demi-vitreux), la meilleure «et la plus assurée préparation 
de l’antimoine , que l’on met infuser à la dose de quatre à 
douze grains, dans du vin, pour purger fortement par haut et 
par bas; on en met aussi dans les clystères , depuis demi- 
dragme , l’ayant fait bouillir dans de l’eau ou du vin ; et après 
l’avoir coulé, il le faut mêler avec la décoction du clystère. 

De ce crocus metallorum se fait l’eau -bénite de Kuland, 
tant vantée par son auteur. 

3°. L’antimoine diaphorétique ( l’oxide d’antimoine blanc 
par le nitre), qui, étant pris à la dose de dix à vingt -cinq 
grains , purifie le sang , résistç à la corruption, profite à tous 
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ceux qui ont des obstructions invétérées , hydropisies , mélan- 
colie hypocondriaque , fièvres malignes , petites véroles et 
rougeoles, aposthumes internes, gales et ulcères, tant in- 
ternes qu’externes ; et les fleurs d’antimoine , qu’on donne à 
la dose de deux grains à quatre , mais qui purgent avec trop 
de violence. » 

4°. L’huile d’antimoine qui purge doucement par dessus, 
à la dose de trois grains à six. ,* 

5 V . La teinture qui, étant prise avec du vin , à la dose 
de trois grains à neuf, purge par les sueurs et par les urines 
les mauvaises humeurs , et a les mêmes vertus que L’antimoine 
diaphoré tique. 

6°. Le régule d’antimoine simple et le composé, qui pur- 
gent assez doucement par dessus et par dessous , à la dose de 
•deux grains à trois. 

Apozeme ( apozema ) forte décoction de plusieurs espèces 
de racines , d’herbes , de fleurs , de fruits , de semences , ap- 
propriées en vertus aux maladies pour lesquelles on le donne. 
On les rend purgatifs, quand on veut, en y faisant infuser 
des drogues purgatives. 

Apozeme , cordial et apéritif. Faire bouillir dans trois 
chopines d’eau réduites à moitié, des racines de chiendent, 
d’ache , de persil , de fenouil et d’asperges, de chaque une 
«.t’once; des feuilles de laitue, de pourpier, de chicorée- 
saurage et d’aigremoine , de chacune une poignée ; des fleurs 
•'de buglose, de violette, de chicorée et de bourache , de • 
chacune une pincée; avec deux grjs de semences froides; 
et après avoir clarifié les décoctions avec un blanc d’œuf, 
\on en fait quatre ou cinq prises; on ajoute, si l’on veut, à 
chaque prise , un peu de sirop de violettes ou de limon , pour 
rendre l’apozème plus agréable. 

Apozeme, anodin et apéritif. Une poignée et demie de 
feuilles de chicorée sauvage, et autant de buglose, une 
poignée dè cresson de fontaine ; couper le tout et le jeter 
dans deux livres et demie d’eau bouillante ; le passer après 
l’avoir laissé infuser un quart d’heure. Dissoudre dans la 
colature trois gros de-sel de Glauber et une once et demie de 
sirop violât. Il faut de deux en deux heures, en prendre 
un verre. 

Apozp.me, pour rafraîchir ceux qui ont la fièvre. Des 
racines de chicorée sauvage et de pissenlit, nettoyées, et 
concassées, de chaque deux onces; feuilles de chicorée sau- 
vage, laitue, pourpier, oseille, de chaque deux bonnes 
poignées; eau commune, quatre livres; faire réduire le tout 
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par ébullition à la moitié de l’eau , ajoutant sur la fin demi» 
once de réglisse ratissée et coupée par aiguillettes; et dans 
cinq onoes de cette décoction coulée , y dissoudre une once de 
sirop de limons. 

Apozeme, pour rafraîchir le sang. Faire bouillir pendant 
4' deux minutes un demi-septier de lait clair, y jeter le blanc 
d’un œuf avec la coquille, battre ensemble avec quelques 
brins de balai , jusqu’à faire mousser entièrement , passer cela 
à travers un linge blanc et le laisser ainsi toute la nuit ; le 
lendemain , ajouter une once de sirop de pomme ; agiter le 
tout, pour prendre en deux verres , le matin, et continuer le 
lendemain. * . 

Araignée, ( Araneus seu aranea). Insecte assez connu • 
et dont il y a beaucoup d’espèces. L’araignée arrête l’accès 
des lièvres intermittentes, et particulièrement de la fièvre 
quarte, étant écrasée et appliquée au poignet ou aux deux 
tempes, ou étant enfermée vivante dans une coquille de noix 
• t pendue au col ou attachée au bras, au commencement de 
l’acc s. Sa toile est astringente , vulnéraire, consolidante; 
elle arrête le sang, étant appliquée sur les plaies, et prévient 
l’inflammation : on s’eu sert piour les coupures ; il en faut 
mettre dans la plaie aussitôt qu’elle est faite, afin qu’elle , 
n’enfle point. Les toiles d’araignées sont'un excellent remède 
pour souder les plaies récentes. 

Arbousier , ( Arbutus folio serrato, Tourn. 598 , arbutus 
unedo Linn. ) Cet arbre qui s’accomode de toutes sortes de 
terrains, profite mieux dans les lieux humides. Les feuilles 
«t son écorce sont astringentes. . * 

Arcançon ou Brai sec, ( Palimpissa , seu pix sicca ) 
Espèce de poix noire , qui reste au fond des alambics ou des 
cornues , après qu’on a tiré , par la distillation des huiles de 
la thérébenthine. Il doit être choisi net , sec , cassant , luisant 
noir. Il est détersif, résolutif, suppmratif, digestif; on l’em- 
ploie dans les onguens, dans les 1 emplâtres , dans les cérats. 

Argent dissout par l’acide nitreux (acide nitrique ) , donne 
des cristaux , qui fondus et ensuite jetés dans un moule^ 
forme la pierre infernale (nitrate d’argent fondu), dont on 
fait usage piour corroder les chairs. 

Argentine, ( Pentaphilloïdes argenteum alatum , seu 
potentiUa , Tourn, 398. Potentilla anserina , argentin a 
vu/garis , Linn. 710 ). Cette plante à racines vivaces , croit 
au bord des rivières et aux lieux humides , le long des che-* 
niins : elle est astringente , rafraîchissante , dessicative , 
consolidante , détersive et diurétique. 
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Le dessus de ses feuilles , qui semble argenté , l’a fait nom- 
mer Argentine. Ses feuilles et ses semences sont les parties 
d’usage : le suc de toute la plante se donne avec succès depuis 
quatre once jusqu’à six, dans les fièvres intermittentes; ou 
bien on fait bouillirune poignée des feuilles dans un bouillon 
de veau , qu’on réitère deux fois par jour. Le sel d’argentine 
passe pour un bon remède contre la fièvre : Ray en fait men- 
tion. Cette plante est ordinairement employée intérieurement 
dans les tisanes et dans les bouillons pour les cours de ventre, 
le flux de sang et les hémorragies. Lorsqu’on ajoute deux 
ou trois écrevisses de rivière à chaque bouillon , c’eçt un 
excellent remède pour les fleurs-blanches. 

On recommande l’argentine pour la jaunisse, pour le 
scorbut et pour l’hydropisie. 

La graine concassée , et prise à la pesanteur d’un demi- 
gros dans quatre onces de son eau distillée, modère et arrête 
quelquefois les pertes de sang ; elle est bonne aussi pour, les 
injections qu’on fait dans le vagin , et pour les ulcères 
fistuleux. 4- 

L’argentine adoucit l’inflammation des reins et de la 
vessie ; elle tempère l’ardeur de l’urine , et fournit une eau 
distillée qu’on estime beaucoup pour décrasser le visage, pour 
le hàle et pour les rougeurs. Cette* eau est bonne pour la 
chassie et pour les ulcères des yeux. •*. 

Anr.ir.LE ou Terre glaise ( Argilla ). Terre grasse, vis- 
queuse , dont les potiers se servent ponr faire leurs pots; 
appliquée sur une plaie , elle est propre à arrêter le sang. 

AnisToi.ocHF. clématite {Aristolochia clematitis recta y 
Tourn. Aristolochia clematitis , Linn. ) Il y a quatre espèces 
de cette plante employée en médecine: la ronde, la longue, 
la clématite et la petite. La ronde et la longue sont déter- 
sives , céphaliques , vulnéraires , chaudes et dessiccatives , at - 
ténuantes et apéritives ; elles résistent au venin et à la 
gangrène. On ne se sert pas de la petite. » 

On emploie ordinairement les racines des deux premières 
espèces , et on substitue la troisième à l’aristoloche longue. 
C%s racines s’ordonnent en poudre depuis une demi-dragme 
jusqu’à deux , ou en infusion jusqu’à demi-once. Elles sont 
ttès-propres à faire venir les régies, et à purger la matrice 
après l’accouchement , comme le dit Hippocrate dans son 
traité des maladies des femmes. Elles emportent les obstruc- 
tions des viscères, poussent les urines, facilitent le crachement 
dans l’asthme , et s’emploient avec succès dans les décoction» 
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vulnéraires, et détersives. Elles produisirent de très - bons 
effets en lavement , dans des hémorroïdes internes, lesquelles, ' ' 

ayant suppuré , étoient prêtes à produire des fistules. La dé* 
coction d’une demi -once d’aristoloche ronde , avec les 
sommités d’absinthe , environ une poignée pour chaque 
remède, prise tous les matins pendant huit jours, a guéri 
des personnes qui rendoient le pus par le fondement. Hoff- 
mann, après Gatlien, préfère l’usage de l’aristoloche longue, • 
pour déterger les ulcères, pour sécher la gale, et c’est un 
remède familier aux Allemands. Simon Pauli se servoit avec 
succès de la décoction de sa poudre, faite dans de l’eau de 
vérûnïque, dont il- bassinoit les ulcères des jambes. 

Lobel assure dans ses mémoires , que la longue , jointe 
avec la pistolochia, est préférable à la ronde, pour chasser 
l’enfant mort de la matrice ! ce qu’il a: - éprouvé , l’ayant 
même appliquée en forme de pessaire dans la vulve. 

La troisième espèce n’a pas moins de vertu que les autres : 
sa racine est amère, apéritive, sudorifique, détersive et vul- 
néraire ; sa poudre ou son extrait est utije dans les vapeurs 
hystériques, pour les pâtes-couleurs, pour l’asthme et pour 
les fièvres intermittentes. 

Fabri de Castelnaudary a donné une bonne méthode pour 
préparer l’essence et. l’extrait de l’aristoloche, tempérée avec 
la grande consoude. 

L’aristoloche entre dans les lotions et les teintures vul- 
néraires ; la ronde est employée dans la poudre diaprnssii de 
Nicolas Alexandrin , dans la d/a/acca magna de Mésué , 
dans les trochisques de câpres , dans l’huile de scorpion com- 
posée de Mésué et dans celle de Mathiole, dan» L’onguent de* 
nicotiane de Joubert, dans l’onguent des apôtres d’ Avicenne 
et dans l’emplâtre vulnéraire de Paracelse. L’aristoloche 
longue entre dans l ’aurea Alexandrina , dans 1 ’/tiera-logodii, 
dans les trochisques de l’acea de Mésué, dans l’emplâtre 
-divin, etc. ün.les employé toutes deux dans la poudre de 
l’électuaire de Justin, dans l’emplâtre pour les descentes de 
Nicolas Praeposiius , et dans l’emplâtre styptique de Crollius. 
-Quelques-uns prétendent que la racine de l’aristoloche clé- 
matite est la tenuis des anciens, qui entre dans la thériaque 
d’Androm&que et dans celle appelée dia tesscron de Mésnéi 
Ses feuilles s’employent dans Peau vulnéraire , autrement 
appelée eau d’arquebusade. Toutes les trois espèces d’aristo- 
loche entrent dans l’emplâtre diabotannrn de Blondel. 

An Moïse ou Herbe de la St, -Jean ( ArUmisia vulgoris t 
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Linn. 1 188. ) Cette plante vivace qui trace beaucoup par ses 
racines est détersive, vulnéraire , apéritivc, hystérique et 
fortifiante. 

Ses feuilles et ses fleurs sont d’un usage très-familier dans 
les infusions et dans les dépoctions hystériques : on en fait 
bouillir légèrement une poignée dans un bouillon de veau ou 
dans une chopine d’eau. On les emploie aussi dans les demi- 
bains et les lave-pieds , où on les mele avec autant de mercu- 
riale. O11 emplit des sachets d’armoise pour les appliquer en 
manière de cataplasme sur le nombril des femmes qui se 
plaignent de suffocations de matrice. Cette plante a donné 
le nom au sirop d’armoise de Fernel et de Rliasis , qu’on 
ordonne si communément à une once dans les potions hys- 
tériques, apéritives et céphaliques. Me entre dans la poudre 
de l’électuaire de Justin , dans le catholicon simple de Fernel, 
dans l’onguent martiatum. L’armoise est aussi employée dans 
l’eau vulnéraire. On prépare un extrait il’armoise et une 
conserve pour les mêmes usages. 

Arnica, voyez Doronic. 

Arrète-Boeuf ou Bugrande ( Anonis spinosa flore pur - 
pureo , Tourn. Ononis spinosa , Linn. ) Plante qui croit 
dans les terres sèches , légères et même sablonneuses ; scs 
racines sont en usage enjnédecine; elles sont chaudes et 
dessiccatives , abstersives , atténuantes , incisives , apé- 
ri tires. 

L’écorce surtout en est très-efficace pour poussef le sable 
et les urines; l’eau distillée de toute la plante en fleur, a 
la même vertu. Elle est utile aussi dans la jaunisse, la sup- 
pression des mois, et dans les hémorroïdes enllammées. Quel- 
ques-uns font infuser deux gros de racine d’arrête-bœuf 
dans un verre de bon vin blanc , et le font boire dans la 
colique néphrétique , après avoir préparé le malade par le 
bain. On prétend qu’un gros de cette racine, pris dans, un 
bouillon, est très-propre pour les carnosi tés. Plusieurs pra- 
ticiens, après Mathiole , estiment ce remède excellent pour 
le sarcocèle. 

La décoction des feuilles et des racines est détersive , 
et propre en gargarisme, pour le scorbut , les maux dégorgé 
et l’euflure des gencives. 

Arroche, Belle-dame , Bonne-dame , ou Folette , ( Attri- 
plex alba sive pallide virens , Tourn. 5 o 5 . Attriplex hor- 
tensis , Linn. 1493.) 

On élève cette plante dans les potagers; on substitue 
dans la médecine, les feuilles de ccs deux espèces, aux 
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feuilles de poirée, pour les décoctions émollientes, rafraî- 
chissantes et laxatives. 

La semence d’arroche purge par haut et par bas asssez vio- 
lemment; ainsi son usage est à éviter. Elle entre dans la 

{ >oudre de guttete , que Bauderon recommande pour l’épi- 
epsie des enfans. 

Arroche puante ou Herbe de Bouc , ( Attriplex fœtida , 
Chenopodium fatidum , Tourn. 5o6. Chenopodium vul- 
varia , Linn. 320.) Cette plante dont les branches s’é- 
tendent sur la terre , a de petites feuilles grasscttes, blan- 
châtres, d’nne odeur insupportable par sa puanteur. 

On employé, avec succès, cette plante en décoction et 
en lavement, pour les passions hystériques : on en lait 
même une conserve avec le sucre. Quelques-uns l’ordonnent 
séchée au four, et bouillie dans l’eau à la manière du thé. 

Arsenic ,( Arsenicum. ) Minéral pesant, cassant, sul- 
phureux , caustique , dont il y a trois espèces générales: une 

I 'aune , une rouge ( oxide d’arsenic sulfuré rouge) et une 
>lanche , ( oxide d’arsenic. ) La première espèce est appelée 
orpiment ou orpin , ( A ûripigm entum.) La seconde est appelée 
Arsenic rouge ou orpin rouge , ( Sandaracha Graecorum , . 
s eu Realgal , ) dont il y a deux espèces , un naturel et 
l’autre artificiel. Et la troisième espèce d’arsenic, est appelée 
Arsenic blanc ou simplement arsenic par excellence , comme 
étant le plus fort de tous. Il y en a de naturel qui est rare , 
et d’artificiel qui est fait avec parties égales d’orpiment et de 
tel commun, mêlés et suLlimés ensemble. 

Toutes les espèces d’arsenic sont des poisons corrôsifs; 
mais le plus actif et le plus dangereux est l’arsenic blanc : . 
il ne commence à faire ordinairement son effet, que demie 
heure après qu’il a été pris , parccquc le sel qui fait sa cor- 
rosion est lié et embarrassé naturellement dans du soufre , 
et il lui faut quelque tems pour se développer , alors il cause 
de grandes douleurs, des déchiremens , des inflammations 
dans les viscères , des vomissemens violens, des convulsions, 
des inquiétudes, uu abattement général , et enfin la mort, 
si l’on n’est secouru. Les remèdes qui conviennent en cette* 
occasion sont la graisse fondue ou l’huile , bues par écuellées 
le plutôt qu’on peut, afin d’envelopper et d’affoiblir les 

1 >ointes du sel caustique, et pour l’évacuer par haut et par 
>as. Le lait ensuite étant pris en bonne quantité, achève 
d’adoucir l’àcreté du poison. On se sert de l’arsenic blanc 
extérieurement, pour manger et consumer les chairs ; il agit 
«ans grande douleur : on eu applique sur les cors des pieds 
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et sur les porreaux, après en avoir coupé la superficie, niais 
il ne faut le faire que d’après l’avis d’un médecin. On ne 
doit jamais faire prendre de l’arsenic intérieurement, quelque 
préparation qu’on lui ait donnée et quelque petite dose que 
ce soit, car il communique toujours une mauvais impression 
dans le corps, • 

Artichaut , ( Cynara hartensis , Tourn. 44 2 • Cynaria 
schclymus , Linn. ) Espèce de chardon ou plante qu’on cultive 
dans les jardins potagers, dont il y a deux espèces princi- 
pales: les feuilles de l’une sont garnies d’épines et connue 
sous le nom de chardon , et celles de l’autre n’en ont point. 
L’artichaut est cordial, apéritif , sudorifique , nourrissant , 
restaurant, propre pour purifier le sang. 

Les artichauts, aussi bien que les chardons, sont apé- 
ritifs, ils emportent les obstructions et poussent parles urines: 
ainsi ceux qui sont sujets à la gravelle et à rendre des urines 
bourbeuses et en petite quantité, peuvent s’accoinoder de 
ces alimens. 

Asperge , ( Asparagus saliva , Tour. 3oo. Asparagus 
officin.ia.lis, Linn. 44^- ) Plante fort connue dans les jardins 
potagers; sa racine est diurétique , et une des cinq racines 
apéritives ; cdle est dessiccative, résolutive, déterge principa- 
lement la rate et les reins : ou la donne dans des décoctions 
appropriées. La puanteur de l’urine qu’on rend, peu après 
avoir mangé des asperges , démontre leur caractère , qui est 
de dissoudre et de séparer le sel urineux volatil , et d’intro- 
duire la putréfaction, qui est une disposition au calcul plutôt 
qu’un remède. 

La racine de l’asperge s’emploie comme celle d’ache dans 
les bouillons , dans les tisanes apéritives, et dans le sirop des 
cinq racines. Les jeunes tiges ou pousses, appelées proprement 
asperges, ne sont pas moins diurétiques que les .racines. 
Van-Helmont prétend qu’un de ses amis devint affligé de la 
pierre pour avoir trop mangé d’asperges. La semence de 
l’asperge ou ses baies ne sont pas d’un grand usage. La racine 
de l’asperge sauvage est un apéritif plus modéré que telle de 
la cultivée. ’ 

Les racines de la première espèce sont employées dans la 
bénédicte laxative, dans les pilules arthritiques de Nicolas de 
Salerne, dans le sirop d’armoise de Rhasis, dans celui des 
cinq racines de Mésué, dans la décoction npéritive hépatique , 
dans le sirop de guimauve de Feruel, et dans le sirop de 
chicorée composé. Les semences entreut dans la poudre 11- 
thontriptique de Du Reuou. 


ASS 

AsmoDEL , ( Asphodcllus. ) L’asphodel jaune et l’asphodel 
blanc se reproduisent et tracent beaucoup par les racines. 

La racine du premier est employée comme détersive , inci- 
sive , diurétique, emménagogue , résolutive, alexitère. En 
Unis de disette on a Elit de bon pain, avec la pulpe 
des tubercules de l’asphodcl blanc , après les avoir fait 
bouillir dans de l’eau. On peut faire de l’amidon avec la 
racine de cette plante. 

Asric d’outre-mer ou Nard ludique , ( Spicanardi. ) Epi 
long et gros comme le doigt , qui vient sur les montagnes de 
l’Inde, presque à fleur de terre, ce qui lui a fait donner le 
nom de racine. 

Il est astringent, détersif, apéritif, fortifiant , diurétique, 
bon pour digérer les humeurs froides, et arrêter le llux de 
ventre; pris avec de l’eau, il ôte le dégoût, les douleur» 
d’estomac et les ventosités ; guérit les jaunisses et les incom- 
modités des reins occasionnées par des glaires ; on le met au 
, nombre des contre - poisons ; il empêche le poil des paupières 
de tomber et le fait revenir plus épais; on le donne avec de 
la rhubarbe pour qu’il passe mieux , et quand on veut guérir 
les opilations. 

Assa-Foetida , goinmc en gros morceaux jaunAtres , d’une 
odeur forte et très - désagréable , les Allemands l’appellent 
Stercus Diaboli. Il faut choisir cette gomme en masse nette , 
sèche, de couleur jaunâtre, remplie de larmes blanches, d’une 
odeur fort puante et dégoûtante, tirant sur celle de l’ail. 

L’assa-fcetida est un suc gommeux, qui se tire par 
expression de deux sortes de plantes qui croissent dans la 
Lybie, dans la Svrio , dans la Médie , dans les Indes: la 
première est semblable à un saule : on en coupe les feuilles , 
et les jeunes branches qu’on met à la presse pour en tirer le 
suc qui, s’épaissit et s’endurcit au soleil. L’autre plante est 
plus commune; elle a les feuilles comme le titliymale , et les 
racines en gros navets dont on exprime le suc ; ces racines 
sont d’uns puanteur insupportable ; les Indiens en aiment -> 
l’odeuFet employent cette drogue dans leurs sauces, comme 
nous faisons de l’ail, dont elle participe par sa mauvaise 
odeur. 

On employé cette gomme comme les autres , èn bol , en 
pilules , en opiat, depuis un scrupule jusqu’à un demi-gros : 

«on usage est dans les violens accès de la passion hystérique , 
et daus la suffocation utérine; quelques-uns s’en servent 
dans les fièvres malignes et dans la petite vérole : elle est fort 
résolutive , et c’est le remède ordinaire des maréchaux y 
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pour les tumeurs et les abcès des chevaux; elle est aussi 
très- bonne pour les bestiaux t on s’en est servi utilement 
dans les endroits où la contagion a fait tant de ravages , en la 
faisant infuser dans le vinaigre avec l’ail , le sel et le poivre, 
pour laver la langue des boeufs et des vaches , auxquels il 
survenoit une espèce d’abcès à la raçine de la langue, 
qu’on avait soin auparavant de ratisser avec une cuiller, et 
on la lavoit ensuite avec cette infusion. On a aussi observé 
de mettre un morceau d’ Assa-Faedda dans un trou , fait à 
l’auge ou au râtelier dos étables , près de l’endroit où on 
attache le bétail , ou bien de frotter les auges avec la lotion 
précédente. Ce remède est vraiment incisif et échauffant, 
on le prescrit quelquefois avec succès dans les suppressions 
de flux menstruel , des lochies , des perles blanches, lorsque 
les feuilles de rue ou de Sabine n’ont été d’aucune utilité. 
On a fait entrer cette drogue dans la poudre thériacale et 
l’orviétan , qu’on a fait préparer pour ces maladies. 

On tire la teinture à' A ssa - Fcctida avec l’esprit-de-vin 
tartarisé, dont la dose est d’une cuillerée. Cette gommo 
entre dans la poudre hystérique de Charas , dans les tro- 
chisques de' myrrhe, le baume utérin, et dans L’emplâtre 
pour la matrice. 

Aster ou OEil de Christ , ( Aster atticus ’catruleus 

vulgar/s , Tourn. ^81. Aster amellus , Linn. 1226. ) Cette 
plante vivace , à racines rameuses et librtuses , d’une forme 
agréable, est cultivée dans les jardins. Ses feuilles ont un 
goftt légèrement amer et aromatique ; elles sont regardées 
comme apéritives , résolutives et délersives. Elles sont bonnes 
dans les inflammations de la gorge. 

Astragale , ( Astragalus Alonspessulunus , Tourn. 

Linn. 4 > 6 . ) Cette plante qui croit sur les chemins dajis les 
départemens du midi, a une racine longue do plus d’un 
pied et grosse comme le doigt; elle est dure, ligneuse, 
d’un goût douçàtre; on s’en sert intérieurement, ainsi que 
de la semence, pour arrêter les cours de ventre et pour 
provoquer les urines. On l’emploie extérieurement pour 
déterger et dessécher les plaies 

Aubergine ou JVIavennc, ou Meringeanne ou Melongène, 
( Melongena f rue tu oblongo , Tourn. Solarium melon gêna , 
Linn. ) 

Les quàlités de cette plante sont assez semblables à celles 
de la mandragore et de la pomme d’amour : quelques - uni 
même lui donnent aussi ce dernier nom ; ainsi on peut 
employer ses feuilles et son fruit dans les cataplasmes anodins 
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et résolutifs, dans les hémorroïdes,, le cancer, les brûlure* 
et les inflammations. Son usage intérieur n’est pas pernicieux ; 
en Italie on confit son fruit au vinaigre comme la pomme 
<d’amour, et on en mange en salade de même que le concombre ; 
le vinaigre en est le correctif. Bellon rapporte qu’en Egypte 
on le fait cuire sous la cendre ou dans l’eau , et qu’on en 
mange journellement. Cet aliment excite des vents, des 
indigestions, et quelquefois des fièvres. 

Aubifoin. Voyez Bluet. 

Aune, Aulne, Vergue, ( A Inus latifolia , glutinosa , 
viridis , Tour. 587. Betula a/nus, Linn. Cetarbre , de grosseur 
médiocre , croit aux lieux aqueux , marécageux. On se sert' 
de son écorce pour teindre en noir les cuirs et les draps. Ses 
feuilles, écrasées et appliquées sur les tumeurs, sont résolu- 
tives ; elles arrêtent et tempèrent les humeurs enflammées. 
On s’en sert en décoction pour laver les pieds des voyageurs, 
afin de les délasser , et l’on en frotte les bois de lits pour faire 
mourir les puces. Son écorce et son fruit sont astringens, 
rafraîchissans, propres pour les inflammations de la gorge, 
étant employés en gargarismes. 

Aunée ou Euule campane, ( Aster omnium maximus , 
Il élénium die tus , Tourn. 4 ^ 3 . lnula Helenium , Linn. 
1236 . ) Cette plante vivace aime les lieux humides. 

On 11’emploie ordinairement que la racine de cette plante , 
ou fraîche , ou sèche , ou en poudre. Lorsqu’elle est fraîche 
on la donne en décoction, dans les tisanes ou apozèmes be- 
chiques: elle fait cracher les asthmatiques, et soulage les 
pulmoniques. On l’ordonne depuis demi -once jusqu’à une 
once dans les bouillons: on en fait une conserve, dont la 
dose est une once. Elle est très-utile dans les maladies do 
l’estomac, sur-tout pour les indigestions , les crudités, les 
vents et les rapports aigres. 

Cette racine n’est pas seulement béchique , elle est aussi 
stomachique , hystérique et apéritive: elle divise les matières 
épaisses, et emporte les obstructions; c’est pour cela qu’elle 
pousse les règles et les vidanges supprimées. On faitmacerer 
pendant deux ou trois jours la racine d’aunée dans le vin 
blanc, et on en donne un verre le matin à jeun, pendant 
quelques jpurs , aux filles qui ont les pales-couleurs. Le suc 
de la racine infusée dans le vin-, ou sa décoction dans cette 
liqueur, détruit les vers des intestins.. On prépare un vin en 
f.iisant infuser la racine d’ aunée dans le moût: ce vin est sto- 
macal, et pousse les urines. Cette racine sèche, est aro- 
matique, et sent l’jris ; on la donne à deux gros au plus. 
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On fàit avec l’aimée un onguent très-utile pour la gala 
et pour les maladies de la peau : on y mêle quelquefois la 
précipité blanc à la dose d’un gros sur une once d’onguent. 
L’aunée est extérieurement résolutive; Parkinson en recoin- ; 
mande la décoction pour les douleurs de la sciatique, et 
même pour les mouvemens convulsifs, on l’ordonne pour la 
colique de Poitou, pour l’hydropisie , la cachexie, et les 
autres maladies chroniques. 

L’Aunée distillée dans l’eau commune, donne un sel volatil 
semblable à celui de la corne de cerf: l’extrait ou la conserva 
guérit la colique et la jaunisse, comme le vin qu’on en 
prépare. Cette plante entre dans le,sirop d’armoise, dans la 
sirop hydragogue de Charas , le sirop antiasthmatiqne du 
même, le look sain et dans le look pectoral ; elle entra 
aussi dans l’opiat de Salomon de Joubert , dans le catholicon 
simple de Fernel , dans l’onguent martiatum , dans l'em- 
plâtre de Vigo de Du Renou , et dans le diabotanum d» 
Blondel. 

AvocATiF.n, ( Pals if tira persca. ) Ce bel arbre fruitier do 
St. -Dontingue et de la Guianne , produit un fruit delà 
grosseur d’une poire de bon-chrétien. Ce fruit que’les Indiens 
appellent paltas, est bon contre les dyssenteries. 

Avoine, ( Avenu alba vvlgaris , Tourn. 5 o 4 . Avena 
sativa , Linn. 1 18.) Cette sentence est détersive, astringente . 
résolutive , adoucissante , pectorale. 

On se sert de l’avoine en médecine intérieurement et 
extérieurement; on la dépouille de sa baie et de son écorce 
dans un moulin fait exprès, et on en prépare ce qu’on appelle 
gruau , dont on fait une boisson pectorale, adoucissante, 
légèrement apéritive , propre aux personnes échauffées et 
maigries par de longues maladies ; elle appaise la toux et 
giâé rit l’enrouement : on la prépare*comme l’orge mondé. 
On fait aussi avec le gruau et le lait, une sorte de bouillie, 
qui fournit un aliment très - utile , et plus léger que le riz et 
que l’orge mondé. 

• On fricasse l’avoine avec le vinaigre , qu’on applique 
chaudement entre deux lingps dans la pleurésie et dans la 
douleur de côté. Une légère décoction d’avoine fait un excel- 
lente tisane, non-seulement dans les picotlcmens de poitrine, 
mais aussi dans la pleurésie et dans la colique quelle qu’elle 
soit. Le sirop composé d’une forte décoction d’avoine et de 
sucre, est excellent contre la colique. Pour le rhumatisme, 
un sachet d’avoine bouillie dans du gros vin, appliqué 
chaudement sur la partie souffrante , ta soulage considé- 
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rablement. La farine d’avoine s’employc aussi dans les cata- 
plasme résolutifs et émolliens. 

Aurone, ( Artemisia abrotanum. , Linn. n 85 . ) est de 
deux sortes , savoirle mâle, etlafemelle appelée parquelques- 
uns petit cyprès. L’aurone mâle est incisive et atténuante, 
apéritive, détersive, vulnéraire, résolutive : elle résiste au 
venin , elle tue les vers , elle excite l’urine et les mois J 
elle chasse les vents; écrasée et appliquée sur la tête, elle 
fait croître les cheveux. 

Aurone femelle, Santoline k feuilles de cyprès, ( San- 
tolina foliis teretibus , Tourn. ^bo. Santolina chamaecy- 
parissus . Linn. 1179. ) Cettç plante en forme de petit ar- 
brisseau , a plusieurs espèces différentes qu’on cultive dans 
les jardins ; elle a les mêmes qualités que l’aurone mâle , 
et son usage principal est dans les obstructions du foie , 
des reins et des uretères. Elle remédie à la jaunisse, chasse 
les vers , est bonne contre la morsure des serpons et la pi- 
qi'ire des scorpions , pour résister à la corruption , pour for- 
tifier les nerfs; elle est admirable contre les vnmissemens 
de sang. §a poudre trempée en vin blanc, appliquée sur 
les loupes , les guérit , en quelques endroits du corps qu’elles 
soient , pourvu qu’elles ne soient point trop invétérées. On 
emploie ses feuilles et ses semences en décoction ou en 
poudre. 

La décoction de l’aurone , ou son huile par infusion , 
mêlée avec du miel , fait venir les cheveux , en en frot- 
tant la tête. Les cendres calcinées et mêlées avec l’huil.e 
d’olive, au rapport d’Ettmuller, font le même effet. Cet 
auteur regarde cette plante comme un excellent carminatif. 

Simon Pauli assure que la poudre des sommités d’aurone 
avec un peu de nitre , fait passer les urines arrêtées par 
le calcul dans les re iif?s ; il regarde ce remède comme asÆré 
dans cette maladie. Tragus prétend que la décoction de ces 
mêmes sommités, faite dans l’eau ou le vin , est très-utile 
aux asthmatiques , en facilitant l’expectoration des humeurs . 
visqueuses qui farcissent les bronches du poumon dans ces 
malades ; mais il faut y ajouter un peu de miel ou de sucre. 

Azédarac.ïi , ( Tourn. 616. Melia AzédaracK , foliis bi~ ” 
pinnatis , Linn.) Cet arbrisseau qui demande une bonne 4 
exposition produit des feuilles dont la décoction est apé- 
ritive , le bout pulpeux de son fruit passe pour un poison , 
il est mortel aux chiens , on s’en sert pour faire mourir 
les poux. 

Azyme , connu sous le nom de pain d chanter. Pain 
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•ans levain , applati , mince et très blanc qui sert à enve- 
lopper les bols et pillules pour les malades ; il passe pour 
être propre à émousser les acides et adoucir les àcretés de 
la poitrine. On s’en sert dans les hémorrhagies et flux de 
ventre , on en fait une bouillie avec du lait. 



Badamibr du Malabar, ( A mygdallus Indica.) Ce bel 
arbre d’une forme pyramidale croit aux Indes. Le suc de 
ses feuilles, mêlé avec de l’eau de ris, sert aux Indiens 
pour modérer la colique, l’ardeur de la bile et les maux 
de tête occasionnés par de mauvaises digestions. 

Bagdknaudier a vessies, ou faux séné, ( Colutea vcsz~ 
caria y Tourn. Colutea arborexens , Linn. io 45. ) Cet ar- 
brisseau qui croît par-tout produit des feuilles qui ont un 
goût âcre et nauséeux; elles sont purgatives ainsi que les 
semences ; elles purgent légèrement sans donner de coliques, 
ni fatiguer l’estoinac. 

i Bahec-Sccliu , ( Barleria longi folia , Linn. ) Arbrisseau 
épineux, qui croit naturellement dans les lieux aquatiques 
aux Indes et au Malabar. On attribue à la décoction de ' 
sa racine et de ses feuilles confites dans le vinaigre , la 
vertu de provoquer les urines, sur-tout si la décoction a 
été faite dans l’huile de ficus infernalis. On ajoute qitç les 
feuilles réduites en poudre et prises dans de l’huile tirée 
par expression du ficus infernalis résolvent les tumeurs des 
parties naturelles, t. 

Barbe de Bouc , voyez Sèrsifi. 

Barbeau, voyez Bluet. 

Barbe de Chèvre , ou Reine des Prés , ( Barba caprae 
jloribus oh longi s , Tourn. Spiraea aruncus , Linn. ) Cette 
plante qui croît dans les lieux aquatiques , est rafraîchis- 
sante , dessiccative , sudorifique, astringente, vnlnéraire ; 
elle résiste au venin ; elle sert à toutes sortes de flux , à 
la diarrhée , à la dyssenterie , au crachement de sang , à 
la peste. L’usage externe est d’appliquer la racine pilée 
sur les plaies pour en arrêter le sang et les consolider. On 
en fait une eau par distillation, et un extrait propre contre 
la peste. 

Bardane grande, ou Herbe aux Teigneux, ( A'rctiuni 
riioscoridis , Tourn. Bappa tomentosa , arctium Inppa , 
Linn. i i 43, ) Cette plante qui croit sur les bords des fossés , 
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et aux lieux humide», est pulmonique , diurétique, dia- 
phonique , abstersive , astringente. 

La racine ,-les feuilles et la semence de cette plante , sont 
employées dans la médecine; la racine est sudorifique , cor- 
diale, béchique , apéritive , détersive et vulnéraire. On la 
préfère, avec raison , à celle de scorsonère, pour la tisane 
qu’on ordonne dans les fièvres malignes et dans la petite 
vérole. Schroder en fait cas dans le crachement de sang , 
pour la goutte , pour les tumeurs de la rate , et pour les 
vieilles plaies. Forestns rapporte qu’un malade fut guéri de 
la goutte par la décoction de cette racine, qui lui fit jeter 
quantité d’urine blanche comme du lait. Pena et Lobel as- 
surent qu’étant confite au sucre , elle fait passer les urines 
et vider le sable. Césalpin l’estime pour le crachement de 
sang et la phthisie, en en donnant au malade un gros avec 
quelques pignons. 

Les feuilles de bardane sont très-résolutives et vulné- 
raires ; elles ont réussi plusieurs fois pour des tumenrs con- 
sidérables survenues aux genoux , qu’elles ont dissipées : 
pour cela on les fait bouillir dans l’urine avec le son, et on 
en fait un cataplasme qu’on renouvelle matin et soir. Les 
feuilles de cette plante , appliquées sur le cancer , lors même 
qu’il est ouvert, en adoucissent la douleur, et mondifient 
les ulcères. Ces feuilles cuites sous la cendre, s’appliquent 
utilement sur les parties goutteuses : elles sont bonnes aussi 
pour les luxatibns et pour la brûlure. 

Hollérius- se servoit avec succès de la racine et des fleurs 
de bardane dans la pleurésie ; il les faisoit prendre en ti- 
sane : on donne dans ce cas , pour faire suer le malade , 
huit ou dix germes d’œuf ditns un verre d’eau distillée de 
bardane , après avoir saigné deux ou trois fois préalable- 
ment. Laurembergius dit que les tiges tendres , cuites, sont 
très-diurétiques: on les mange en salade darfs quelques en- 
droits, comme on fait les asperges. Plusieurs.observations 
marquent que la décoction de bardane guérit la fièvre quarte. 
Simon Pauli la ‘loue pour la goutte et pour la vérole^ 
Bnglivi eu confirme l’usage dans les maladies vénériennes. 

Sa semence est un excellent diurétique, soit infusée dans 
demi-setier de vin blanc à un gros , soit concassée et prise 
en émulsion dans l’equ distillée de la même plante , ou 

Q uelque autre. Apulée- donne cette semence en poudre peu- 
nnt quarante jours pour la sciatique. La bardane entre dans 
l’onguent populturn de Nicolas de Salerne , et dans le dia - 
lonatum de Blondel. 

Basilic 
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Basilic, ( Ocymum vulgatius , Tourn. Basilicum , Linn. 
833. ) Plante aromatique qu’on cultive dans les jardins. IL 
y en a plusieurs espèces; on en tire une huile essentielle 
admirable, qui entre dans le baume apoplectique; toutes 
les espèces de basilic , ayant une odeur très-ligréable , et 
li vertu de réveiller les esprits et de rétablir le mouve- 
ment des humeurs qui composent le sang , peuvent être 
également employées. On les fait sécher à l’ombre , on les 
réduit en une poudre qu’on mêle avec la (dupai t des herbes 
aromatiques , préparées de la même manière : cette poudre 
esf appelée céphalique , par rapport à la vertu qu’elle a de 
décharger le cerveau , en faisant couler par le nez beaucoup 
de sérosités , sur-tout lorsqu’on en a pris le matin quelques 
pincées à jeun. Il y a des personnes qui s’accommodent mieux 
de cette poudre que du tabac , qui fait une trop forte im- 
pression , et irrite trop vivement le nez de ceux qui n’y 
sont pas accoutumés. 

On prend les feuilles et les fleurs du basilic , en infusion 
comme le thé, pour les douleurs de tête , et pour les fluxions 
de cette partie. Le basilic frais cueilli entête un peu ; il 
est plus doux et plus agréable quand il est sec. Ses feuilles, 
tes fleurs et sa semence sont également céphaliques ; elles 
sont aussi pectorales et cordiales. Demi once de suc de 
basilic et demi-scrupule de safran , soulagent les asthmatiques. 

La semence de basilic entre dans lu poudre de Guttète, 
dans le tryphera de Nicolas d’Alexandrie, dans la poudre 
diarrhodon Abbatis , dans la poudre xyloaloës de JViésué , 
dans celle diamoschi du même , dans celle de l’électuaire 
de gëmmis , dans la poudre réjouissante de Nicolas deSalerue, 
et dans la poudre lithonlriptique du même. 

Baume , ( Balsamum. ) L’effet le plus ordinaire du baume 
en général est de réunir les plaies , d’arrêter les pertes de 
sang et les fleurs blanches, et de cicatriser les ulcères , 
ce qui suppose la propriété de rétablir le ressort des fibres. 
Il y a plusieurs sortes de baumes , les uns naturels , les 
autres artificiels et composés: les naturels se réduisent aux 
* quatre espèces suivantes. 

Le baume d’Egypte est une précieuse résine liquide , trans- 
parente , d’un blanc jaunâtre , d’une saveur âcre et aro. 
matique , et d’une odeur de citron. On ne peut en avoir 
véritablement de pur que par la voie de ceux à qui le Grand 
Seigneur en fait présent ou par le moyen des janissaires 
qui le gardent. 

Les petites branches , qu’on taille des arbrisseaux d'où 
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coule ce baume , s’appellent bois de baume , xyîobalsamum 
et le fruit carpobalsamum , opobalsamum : ce baume guérit 
les blessures internes et externes , nettoie et cicatrise les 
ulcères, arrête les lieu rs- blanches , le crachement de saDg 
et les hémorragies , il fortifie l’estomac , le cœur et le 
cerveau en ranimant le mouvement du sang et des esprits: 
la dose est de dix ou douze gouttes avec un peu de sucre 
en poudre , pour le prendre plus facilement en bol enve- 
loppé de pain à chanter ; on en donne aux pulmoniques et 
dans le crachement de sang jusqu’à dix gouttes dans demi- 
setier de lait chaud. Ce baume s’épaissit en vieillissant, et 
devient d’un jaune doré. 

Le baume du Pérou vient des Indes occidentales ; il coule 
d’un arbre semblable au myrte : cet arbre croit dans le Brésil 
et dans le Pérou ; on en trouve aussi dans le Mexique et 
dans la Nouvelle - Espagne , suivant Hernandès qui l’estime 
autant que le vrai baume de Syrie. Nous voyons en France 
trois espèces de baume du Pérou ; le plus commun est d’un 
rouge foncé et noirâtre , d’une odeur forte et agréable ; on 
l’appelle baume de lotion , parce qu’il se fait par la coc- 
tion de l’écorce des branches et des feuilles de ces petits 
arbres dans l’eau commune , sur laquelle , après une ébul- 
lition d’une certaine durée , nage une graisse noirâtre ou 
liq ueur huileuse qui se sépare aisément ; c’est le baume 
noir du Pérou. La deuxième espèce est appelée le baume 
sec , dur , ou en coque , lequel distille des branches cou- 
pées de ces arbrisseaux j on le recueille dans des cocos sus- 
pendus , qu’on expose ensuite au soleil , où 11 se durcit par 
l’évaporation de l’humidité aqueuse qu’il contenoit. Le baume 
dur est moins rougeâtre que le précédent , et d’une odeur 
assez semblable. La troisième espèce est plus rare , et s’ap- 
pelle baume blanc j c’est celui qui coule par l’incision qu’en 
fait à l’écorce du tronc et des plus grosses branches ; il 
est liquide , odorant , et approche de la couleur et des vertus 
du véritable baume blanc de Judée. L’espèce dont on se 
sert le plus ordinairement est le baume noir , comme le 
plus commun ; il a les mêmes propriétés que le vrai baume, 
soit pour les blessures extérieures récentes , soit pour prendre 
intérieurement ; on le donne à la même dose et de la même 
manière. Les asthmatiques et ceux qui ont la poitrine ou 
l’estomac aitoiblis par de longues maladies , sentent une nou- 
velle vigueur par l’usage de ce baume , en en prenant le 
matin quelques gouttes dans une liqueur convenable. 

On dissout le baume dur dans l’esprit-de-vin ou dans 
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quelque liqueur spiritueuse, et on l’emploie dans les élixirs 
stomachiques et alexitères, et dans plusieurs baumes ar- 
tificiels, entre autres, dans celui du commandeur de Perne. 

Le baume de Tolu ou de Carthagéne vient de la Nou- 
velle-Espagne , de la province dont il porte le nom , entra 
Carthage et le Nom-de-Dieu:il coule de certains arbres 
toujours verts , dont lès feuilles ressemblent à celles du ca- 
roubier. Ce baume est d’une consistance moyenne , entre le 
liquide et le solide , d’une couleur dorée et rougeâtre , 
d’une saveur douce et agréable , et d’une odeur qui approche 
de celle du citron : il ne cause point de nausées en l’avar- 
iant, comme font les autres baumes. Ses vertus sont sem- 
blables à celle du baume blanc du Pérou, avec lequel 
quelques auteurs le confondent. On en fait un sirop très- 
utile dans la phthisie et le crachement de pus. 

Le baume de Copahu est une résine coulante comme 
l’huile de térébenthine , d’un blanc jaunâtre , laquelle s’é- 
paissit en vieillissant , et devient plus blanche ; c’est pour 
cela qu’on en trouve de deux sortes , l’une plus claire que 
l’autre. Son odeur est assez forte , et sa saveur âcre et 
amère. Cette résine coule d’un arbre dont le bois est rouge , 
et si dur qu’on en fait des ouvrages de. charpente très-solides, 
au rapport de Pison. On fait une incision profonde à son 
écorce , dans les mois de mai et juin , ( floréal et prairial ) , 
lorsque la lune est dans son plein , et il en découle une 
si grande quantité de liqueur, que dans l’espace de trois 
heures on en recueille douze livres ; on bouche cette bles- 
sure avec de la cire ou de la terre ; on la découvre quinze 
jours après , pour en tirer de nouvelle liqueur et avec usure. 
Ce baume est présentement d’un usage très - familier en 
France. 

Entre les vertus des autres baumes qu’il possède émi- 
nemment, il a celle d’arrêter les cours de ventre , la dys- 
senterie , et les pertes rouges ou blanches des femmes. Oit 
le prend dans un œuf frais , ou en bol à la dose de quinze 
gouttes avec un peu de sucre , ou au double en lavement. 
On en frotte la région de l’estomac et du nombril pour les 
indigestions et la colique. Sur la fin de la gonorrhée il est 
très-utile , aussi-bien que dans la rétention d’urine, la gra- 
velle , et les autres maladies de la vessie. Pison le con- 
seille en injection , après l’avoir dissous dans l’huile rosat , 
l’eau de plantain et le sucre. On a vu des personnes le vanter 
pour la surdité, en mettant dans l’oreille un coton imbibé 
de ce baume. Plusieurs en mêlent cinq ou six gouttes dans 
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une tasse de chocolat, .pour le rendre plus capable de for- 
tifier l’estomac et les autres viscères. 

On a donné le nom de baume à plusieurs compositions 
destinées principalement aux plaies , inventées pour suppléer 
ces vrais baumes , telles que sont les suivantes. 

Baume d’Arcaeus. On met fondre ou liquéfier dans une 
bassine ou terrine , sur un feu médiocre , quatre onces de 
suif de bouc , trois onces de gomme élémi , autant de téré- 
benthine , et deux onces de vieille graisse de pourceau. 
On passe la matière fondue par un linge , pour en séparer 
les ordures qui se trouvent avec la gomme élémi. Si on 
veut rendre cette composition plus mollette , oit ajoute à 
la colature une bonne once d’huile de millepertuis , oit 
laisse réfroidir le tout , et on le garde pour le besoin. 

■ Baume du Commandeur de Perne , dont les effets 
sont surprenans pour les blessures , les coups de feu , le flux 
de sang , pour les femmes en mal d’enfant , etc. 

Prendre du baume sec , une once ; storax en larmes , deux 
onces ; benjoin en larmes , trois onces ; aloès sucottin , demi- 
once ; myrrhe fine, demi-once ; oliban en larmes , demi-once ; 
racines d’angélique de Bohême , demi-once ; fleurs de mille- 
pertuis , demi- once ; ambre gris , musc oriental , de chacun 
six grains. 

Il faut concasser les drogues qu’on voit devoir l’être , les 
mettre dans un flacon de verre double, avec deux livres d’es- 

Ï irit-de-vin ( alcohol ) ; boucher le flacon avec un bouchon de 
iége , de la cire d’Espagne , de la cire neuve, et du parche- 
min; exposer le flacon, durant la canicule , une heure après 
le soleil levé , et l’ôter une heure avant le coucher du soleil , 
pendant tout le temps de ladite canicule. 

Nota. Il ne faut jamais exposer le flacon dans un temps 
humide, mais le tenir dans l’endroit le plus sec, et l’ôter 
aussi quand on voit que le temps veut se brouiller. Après la 
canicule , remettre le baume dans un autre vase de verre 
ou dans plusieurs petits vases , et prendre garde de ne pas 
remuer le marc. 

Autre manière de préparer le baume du Commandeur. 
Mettre les fleurs de millepertuis dans une bouteille de verre 
double , verser dessus trente-six onces d’esprit-de-vin ( al- 
cohol ) rectifié , bien boucher la bouteille , et la mettre en 
digestion pendant vingt-quatre heures dans un lieu un peu 
chaud , la remuant de temps en temps. L’esprit-de-vin ayant 
pris une couleur bien rouge , couler et exprimer le marc for- 
tement avec un linge, remettre l’esprit-de-vin daas la bon* 
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teille, ensuite mettre toutes les autres drogues ci-dessus 
pulvérisées et tamisées ; la bien boucher , et laisser infuser 
■vingt jours au grand soleil, ou dix jours sur les cendres 
chaudes, ou six jours dans le fumier , la remuant de temps en 
temps pour faciliter la dissolution des drogues, sans cepen- 
dant ouvrir la bouteille; et l’esprit balsamique sera fait. Il 
n’est point nécessaire de le couler après cette dernière infu- 
sion. Il s’éclaircit aussitôt , et fait un sédiment au fond de la 
bouteille qui ne se rebrouille qu’avec peine ; et quand il est 
brouillé , on n’a qu’à le laisser reposer un moment , l’esprit 
est aussitôt éclairci. On peut cependant, après l’avoir laissé 
reposer , verser la liqueur par inclinaison , ia passer par un 
linge , et la garder dans une bouteille bien bouchée , ou , ce 
qui est encore mieux , dans plusieurs petites bouteilles bien 
bouchées. 

Manière de s’en servir. Si la plaie de feu ou de fer est pro- 
fonde , tremper une plume dans le baume , et en humecter la 
plaie ; puis faire des plumasseaux de charpie qu’on met sur la 
plaie , et la serrer avec un bon bandage. L’application de ce 
baume cause d’abord une vive douleur , mais elle est bientôt 

plaie est accompagnée de fracture à l’os , on n’a qu’à 
bassiner en dedans et par dehors , et la panser comme ci- 
dessus ; les os cariés et pourris sortiront d’eux-mêmes. Expé- 
rience vue au camp devant Vérone , sur un cavalier qui reçut 
un coup de fusil au haut de la cuisse ; l’amputation ne pouvant 
pas se faire , on bazarda ce baume : les esquilles sortirent 
d’elles-mêmes , et le blessé fut guéri en quinze jours. 

Si le coup a pénétré les chairs , il faut les ouvrir , y mettra 
du baume , et faire comme il est marqué ci-dessus. Si le coup 
de feu emporte les chairs, on le panse avec ledit baume en de- 
dans et par dehors. Il purifiera les chairs , les fera croître , et 
les consolidera. Si la plaie est simple , mettre de ce baume , et 
rapprocher les chairs. 

11 ne faut pas chauffer ce baume en le mettant sur la plaie , 
il s’évaporeroit sur le cliamp ; il suffit de le couvrir d’un linge 
bien sec quand la plaie est simple, et d’y ajouter des bandages 
lorsqu’elle est profonde. Quand il est versé, on doit avoir 
grand soin de boucher aussitôt la bouteille. Il réussit rarement 
lorsqu’on a déjà mis quelqu'autre appareil. Si on veut l’em- 
ployer, après avoir pansé une plaie avec les remèdes ordi- 
naires , il faut la laver d’abord avec du vin chaud : on peut 
espérer de guérir , mais lentement. Il est très-bon pour l’en- 
clouure des chevaux ; il la guérit sur le champ , si l’on en verse 
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«ne ou Jeux gouttes dans le trou d’où l’on aura tiré le clou. On 
en prend intérieurement pour la. fièvre , au commencement de 
l’accès. Ce baume fait venir les mois. 

Une femme qui a de la peine à accoucher , et qui souffre des 
douleurs , peut en prendre quatre ou cinq gouttes au plus dans 
un bouillon, pour faciliter l’enfantement, et calmer les dou- 
leurs. En donner aussi cinq ou six gouttes dans un bouillon 
ou dans du vin paillèt, à celui qui a le flux de sang avec des 
tranchées insupportables 5 il recevra du soulagement. Ce 
baume arrête généralement toutes sortes de pertes de sang et 
fl jx de ventre. Pour la colique , en mettre quatre on cinq 
gouttes dans deux doigts de vin clairet ; le vin se troublera : 
bien remuer, et l’avaler ; on sera guéri sur le champ. 

Appliqué sur une partie affligée de la goutte, il la guérit, 
ou soulage considérablement. Il est utile pour les cancers , 
chancres , toutes sortes d’ulcères , de fistules , humeurs froides 
invétérées , les morsures des chiens enragés et des bêtes veni- 
meuses , et même pour les inflammations et autres maladies 
des yeux; en un mot pour presque tous les maux. Pour ceux 
de l’oeil , on y en met avec une plume. On en prend cinq ou 
six gouttes dans quatre ou cinq cuillerées de bouillon , pour 
i 6 pourpre et autres maladies pestilentielles. On soulage beau- 
coup le mal de dents , en appliquant sur la dent qui cause la 
douleur du coton trempé dans ce baume. 

Pour empêcher d’être marqué de la petite vérole , on en 
frottera les grains à mesure qu’ils sortiront ; cela les fera 
sécher avant qu’ils viennent à suppuration : et c’est la suppu- 
ration qui marque. Il faut en frotter les héraorrhoïdes en se 
mettant au lit. Ce baume est très-efficace pour toutes sortes 
de fluxions et meurtrissures , si l’on s’en sert à faire des fric- 
tions. Si l’on en prend cinq ou six gouttes , on même davan- 
t tage , daus un demi-verre de vin blanc , [ou dans quelques 
cuillerées de bouillon , si on a la fièvre , le matin 4 jeûn 
pendant trois ou quatre jours , il nettoie l’estomac , le guérit 
de ses foiblesses et indigestions. Si l’on avait une indigestion 
subite et violente, on pourroit user de ce baume , même après 
le repas. En général, il rétablit la vigueur partout où il y 
a voit de la foi blesse. 

Baume de Liébaut. Fleurs et sommités de milleper- 
tuis , de bétoine, de petite centaurée, et brunelle , dite 
herbe aux charpentiers , de chaque une poignée , on pile 
ces fleurs, on les met avec une livre d’huile d’olive daifls 
une bouteille de verre double bien bouchée , on l’expose 
au soleil d’écé pendant plusieurs jours, ensuite on ex- 
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prime le tout , et on conserve la colature dans une bou- 
teille bien bouchée pour le besoin. Ce baume est excellent 
pour les plaies , il leatnondifie parfaitement , il les incarne 
et les consolide ; pour les fractures d’os , contusions. 

Baume de Saturne. On dissout deux onces de sucre 
de Saturne en poudre avec quatre onces de bonne huile de 
térébenthine dans un matrasau feu de sable; étant dissous , 
et la liqueur étant rouge , on ajoute , si on veut , demie- 
once de camphre en poudre , et on conserve ce jjmume dans 
une bouteille de verre double» bien bouchée, pour guérir 
toutes plaies , ulcères vieux , loups des jambes , les chancres , 
la gangrène , les dartres ,vives et farineuses. 

Baume de Soufre, ( sulfure d’huile volatile.) Ou met 
dans un petit matras une once et demie de fleur de soufre 
(soufre sublimé ),on verse dessus huit onces d’huile de té- 
rébenthine; on place le matras sur le sable, on y donne 
un feu de digestion pendant une heure, on l’augmente en- 
suite un peu ; le continuant encore environ une heure , l’huile , 

prendra une couleur rouge ; on laisse réfroidir le vaisseau, 
puis on sépare le baume clair d’avec le soufre qui n’aura 
pu se dissoudre. Ce baume est excellent pour les ulcères 
dn poumon et de la poitrine , pour l’asthme. La dose est 
depuis une goutte jusqu’à six, dans quelque liqueur appro- 
priée. On s’en sert aussi pour résoudre les hémorrhoïdes , 
appliqué extérieurement. On peut réduire ce baume en consis- 
tance d’onguent , faisant consumer sur le feu une partie de 
l’humidité. On s’en sert pour nettoyer les plaies et les 
ulcères. 

On peut encore faire un baume de soufre (sulfure d’huile 
volatile ) avec de l’huile de lin , au lieu de celle de téré- 
benthine , qui servira pour les plaies et pour les hémor- 
rhoïdes. 

Baume de soufre (sulfure d’huile volatile ,) de Ruland, 
réformé. Une once et demie de fleur, de soufre , et six 
once d’huile de noix , ensemble en digestion dans un matras 
à feu de sable , jusqu’à ce que l’huiie paroisse rouge ; on 
retire l’huile par inclinaison , on la garde pour l’usage. Le 
vin que l’on y met ordinairement est nuisible , parce que * 
l’huile de noix ne peut pas bien dissoudre la substance grasse 
du soufre qu’il ne soit évaporé. Ce baume est propre pour 
discuter , digérer et résoudre les humeurs crues. On en met 
dans les plaies pour les nettoyer, et l’on en oint les par- 
ties où il est tombé de la pituite visqueuse ; il n’est em- 
ployé que pour l’extérieur. 
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Baume d’Espagne. Du froment entier , racines de va- 
lériane et de chardon béni , de chaque une once ; douze 
onces de vin blanc, six onces d’hui^Fde millepertuis, huit 
onces de térébenthine de Venise , et deux onces d’encens 
en poudre subtile; on concasse les racines, et on les met 
avec le froment dans un pot de terre vernissé avec le via 
blanc ; on couvre le pot , et on le place sur les cendres 
chaudes , on laisse le tout en digestion pendant vingt-quatre 
heures; ensuite on y mêle l’huile de millepertuis, et on 
fait bouillir le mélange à petit feu jusqu’à la consomption 
du vin, on coule la liqueur avec expression , et on y mâle, 
en remuant avec la spatule , la térébenthine, et ensuite l’en- 
cens f pour faire un baume qu’on conserve dans une bou- 
teille de verre bien bouchée. Ce baume est fort bon pour 
consolider et pour guérir toutes sortes de plaies : on en ap- 
plique dessus , ou bien l’on en seringue , si elle est pro- 
fonde , après l’avoir lavée avec du vin chaud; on joint, 
autant que l’on peut , les bords de la plaie , on l’oint du 
même baume chaud tout autour , et l’on met par-dessus une 
compresse trempée dans le baume , une autre trempée dans 
du gros vin , bien exprimée , et une troisième sèche , pour 
tenir le tout en état. Il est encore bon pour dÉoudre les 
tumeurs froides , pour fortilier les nerfs et les muscles , pour 
nettoyer les plaies , pour résister à la gangrène et pour 
consolider. 

Baume du Sureau. On met du jus de feuilles de sureau 
avec égale quantité d’huile d’olive dans un pot de terre 
bouché de son couvercle , qu’on lutte avec de la terre à 
potier; on le met au feu , te faisant bouillir peu-k-peu pen- 
dant trois heures. Il ne faut pas que le pot soit plein; au 
bout de ce tems on le retire , et l’ayant découvert , on coule 
doucement par inclinaison ce qui reste de liquide , pour le 
séparer des fèces. Ce baume est admirable pour toutes sortes de 
gouttes, paralysies, ulcères et membres pourris , pour appaiser 
les douleurs de dents en une demie heure , pour rappeler la 
chaleur naturelle à quelque partie disposée à la gangrène 
et sphacèle. . 

# Baume de Tabac simple. Du jus exprimé des feuilles 
vertes de tabac mâle , pilées dans un mortier de marbre , 
mis avec une pareille quantité d'huile d’olive , dans une 
bouteille de verre double qui ne soit point pleine ; on expose 
longtems cette bouteille bien bouchée de cire gommée et 
couverte par dessus de fort parchemin, ou hien on met cette 
bouteille dans un chaudron plein d’eau bouillante jusqu’à 
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ce que le jus soit évaporé ; ou bien dans le fumier de cheval , 
l’y laissant quarante jours, changeant quelquefois le fumier} 
et au bout de ce tems on trouve un baume dans la bou- 
teille , nageant au-dessus du phlegme, on le retire douce- 
ment sans troubler le fond , et on le conserve dans une 
bouteille de verre double bien bouchée. Ce baume est bon 
aux plaies , ulcères , écrouelles , gangrène , dartres , Noli 
me tangere , galle ouverte , contusion même 'invétérée, 
piqûre de vive ou autres bêtes venimeuses , brûlures , et 
autres maux auxquels le tabac est bon. 

Baume du Samaritain. On met huit onces d’huile 
d’olive avec autant de bon vin rouge dans un pot de terre 
vernissé , on le couvre et on le met sur un feu médiocre , 
pour faire bouillir la liqueur jusqu’à ce que le vin soit 
consommé. Si on y fait bouillir deux onces de sucre , il 
en sera meilleur, plus vulnéraire et plus glutinant. Il nettoie 
et consolide les plaies de la boucbe,de la langue , de l’œso 1 
pbage , de la trachée artère , et généralement de toute la 
poitrine et des autres parties; il est bon aux ulcères, aux 
dissenteries opiniâtres , aux relaxations des fibres de l’esto- 
snac , aux ulcères de la même partie , à ceux des intestins et 
de tout le bas ventre , et pour fortifier les nerfs. 

Baume vuenéraire d’Ettmuller. Prendre deux onces do 
ileurs de millepertuis en boutons ; boutons de fleurs de bouil- 
lon blanc une once, bon esprit de vin rectifié six onces. Laisser 
le tout en infusion dans une bouteille bien bouchée , jusqu’à 
ce que l’esprit de vin (alcohol ) ait pris la teinture ; exprimer 
le tout alors, et ajouter à la liqueur de la térébenthine , laissant 
digérer le tout dans une petite cucurbite , pendant trois jours 
et trois nuits , après quoi on aura un excellent baume 
vulnéraire. 

Babmie» ou Lotier odorant , ( Mclilotus major odorata 
violacea , Toum. Trifolium melilotus cœrulea , Linn. 1077.) 

Ou a encore donné à cette plante le nom de baume du 
Pérou, parceque l’huile d’olive dans laquelle on a fait infuser 
ses fleuri et ses feuilles , devient un baume excellent pour 
les plaies, et pour nettoyer et cicatriser les vieux ulcères; 
il %st propre aussi pour réunir les plaies récentes , pour 
appaiser l’inflammation des tumeurs. Cette plante a les 
mêmes propriétés que le mélilot ordinaire; eue est même 
plus adoucissante; son odeur est assez agréable. Son infusion 
dans l’eau bouillante soulage considérablement les pulmo- 
yiques , et modère la violence de la toux. 

L’infusion de ses graines .dans Peau - de - vie , passe pour 
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guérir les asthmatiques , et son huile est excellente pour 1 
les piqûres des tendons. 

Becabunga ou Véronique aquatique , ou Becabunga 
à feuilles rondes ( j Veronica beccabunga , Linn. 16 . ). 
Cette plante aquatique , dont il y a deux espèces principales 
qui ne diffèrent que dans la grandeur de leurs feuilles , 
se trouve ordinairement mêlée avec le cresson d’eau ; on 
ge sert indifféremment des deux espèces , mais plus com- 
munément de la première , parce qu’elle est moins rare : 
leur usage est semblable à celui du cresson d’eau , aussi- bien 
que la dose , et la manière de le préparer. Le suc de béca- 
bunga , depuis deux onces jusqu'à quatre, dans un verre de 
petit-lait, soulage les scorbutiques ; lorsqu’ils ont des taches 
sur le corps ou quelques membres engourdis , on les expose 
au bain de vapeurs , préparé avec cette plante. Forestus 
recommande fort le sirop fait avec le suc de becabunga, et 
celui de l’herbe aux cuillers. On fait , pour guérir les dartres 
et purifier le sang, prendre pendant deux ou trois mois, 
régulièrement tous les matins, un gros ou demi-gros de 
conserve de feuilles de becabunga: sa décoction est apéritive 
et hystérique , poussant également les urines et les ordinaires. 
Cette plante est aussi vulnéraire et détersive. 

Bec de Grue ou Herbe de Robert , ou Geraine Cicutaine 
ou à feuilles de ciguë , ou Géranium musqué ( Géranium cicu~ 
tae folio minus, Tourn. Géranium robertianum , Linn. g55.) 
Toutes les espèces de bec de grue sont vulnéraires , astrin- 
gentes, on les employé avec succès dans les décoctions pour 
les cours de ventre et pour la dyssenterie. 

La première espèce ( Géranium colombinum , Linn. ç56. ) 
est très - commune dans les prés et dans les jardins; la 
seconde vient ordinairement sur les masures et au pied des 
murailles ; la troisième enfin se trouve dans les bois. 

On ordonne dans les pertes de sang et les hémorragies , le 
suc de la dernière espèce , feuilles et racines pilées , comme 
un spécifique; c’est de-là qu’on lui a donné le nom de Géra- 
nium sanguineum , ( Linn. 958 . ) Les gens de la campagne 
s’en servent pour arrêter le sang dans leurs blessures. 

L’Herbe de Robert a les mêmes vertus, elle est aussi 
résolutive que vulnéraire ; et on s’en sert dans les fluxion» 
et les enflures , .en l’appliquant en forme de cataplasme sur 
la partie souffrante , soit écrasée , soit amortie sur une pelle 
chaude , soit bouillie légèrement dans un peu de vip. On 
l’emploie utilement pour les maux de gorge , appliquée exté- 
rieurement, après l’avoir pilée avec de bon vinaigre. Fabricius 
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Hildanus asstire que la simple décoction de cette plante , 
soulage les douleurs du cancer: Hoffmann confirme cette 

J uopriété. Une pareille décoction mise en fomentation sur 
a vessie, ou l’herbe bouillie en cataplasme, pousse les 
urines et soulage les hydropiques: le même remède soulage 
la bouffissure des jambes. Levin où les feuilles ont macéré 
pendant la nuit, après les avoir écrasées, arrête les hé- 
morragies. 

La première espèce est aussi utile dans les fistules externes : 
on applique l’herbe pilée ou son suc sur la partie malade, 
et on fait prendre intérieurement la décoction de cette plante 
dans l’eau : Clusius dit l’avoir expérimenté. 

Ettmuler prétend que l’herbe de Robert, pilée et appliquée 
en cataplasme , est très-propre pour dissiper l’enflure des 
pieds et la bouffissure des autres parties du corps , et regarde 
cette plante comme un remède assuré pour cette espèce «l’hy- 
dropisie. * 

L’Herbe de Robert est employée dans le baume polyeresto 
de Bauderon , et peut être employée dans le martiatum. 

Beidelsar' ou Beidel-ossar. Espèce d’apocin ou plutôt 
d’asclepias , dont on fait beaucoup d’nsage en Afrique, 
contre la fièvre et sur- tout contre la morsure des bêtes ve- 
nimeuses. Les nègres réduisent en poudre l’écorce de sa 
racine et la mêlent avec de la poudre de charbon de la même 
racine: ce mélange est un excellent caustique qui ronge les 
boutons galeux et vénériens. 

Belle-dame ou Belladone ( Jîelladona majoribus foliis 
et fioribus , Tourn. 77. Atropa belladona , Linn. 268. 
Belladona aut solarium lethale seu maniacum, ) Cette 
plante croît naturellement autour des forêts , dans les 
fossés, le long des murailles et des haies ombragées. Il est 
bien nécessaire de la connoitre , car son fruit a été fatal 
à plusieurs personnes: celles qui en ont mangé, ont été 
d’abord attaquées d’nn court délire , elles faisoient des éclats 
de rire et différentes gesticulations mêmes audacieuses; en- 
suite elles ont tombé dans une véritable folie et dans une 
stupidité semblable à celle d’une personne ivre - furieuse , 
qui ne dort pas, ensuite elles sont mortes. Deux jeunes 
filles qui avaient mangé deux ou trois baies de belladona , 
ayant été irappées des manies et des simptômes précédens, 
furent guéries par l’usage de l’émétique en lavage; leur 
contre-poison immanquable est le vinaigre. 

L’usage intérieur des fruits de cette plante est donc très- 
pernicieux; mais extérieurement «es feuilles sont fort adou- 
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tissantes et résolutives: on les employé comme celles de la 
morelle ordinaire, en cataplasme snr les hémorroïdes et sur 
le cancer; on les peut faire bouillir avec le sain-doux , ou 
employer leur suc avec autant d’esprit-de-vin. Pour les tu- 
meurs des mamelles, on fait échauffer les feuilles sous la 
cendre chaude, et on les applique dessus. 

Belle - dame des Italiens. ( Lilionarcissus Indicus , 
saturato colore purpurescens , Tourn. 385. ) C’est une 
amaryllis à fleurs rose., qu’on cultive dans les jardins , en 
Italie , où , avec le suc ou l'eau distillée de cette plante , 
les dames font un fard dont elles se frottent le visage, pour 
blanchir la peau. 

Belle de nuit ou Merveille du Pérou ( Jalapa flore 
purpureo , Tourn. Mirabilis longiflora , Linn. 35a.) On 
a confondu pendant long-tems cette plante avec celle qui 
fournit le jalap dont on parlera à ce mot. La belle de nuit 
est otiginaire d’Amérique, elle est cultivée dans les jardins. 
Comme pendant long-tons le vrai jalap a été inconnu , on se 
servait de la racine de cette plante , et l’expérience a prouvé 
qu’elle est un purgatif hydragogue , peut-être moins doux que 
celui du vrai jalap, mais qui peut être employé avantageu- 
sement , et à petites doses : douze à quinze grains mêlés avec 
d’autres purgatifs suffisent. 

Benjoin, ( Bcnzointtm , seu assa dulcis officinarum ) . 
C’est une gomme résine fort odorante, qui sort par incision 
d’un granu arbre qui croit aux Indes , à Siam , à Sumatra. Il 
y a deux sortes de benjoin: un en larmes , qui est le meilleur . 
l’autre en masse ou en gros morceaux. Le premier doit être 
net, clair, transparent, de couleur rougeâtre, parsemé de 
taches blanches ressemblantes à des amandes rompues ; ce qui 
l’a fuit appellcr benzoinurn amygdaloides ; d’une odeur fort 
aromatique, mais douce et agréable. Le second, que les 
droguistes appellent benjoin en sorte , doit être net , luisant, 
facile à rompre , résineux , de couleur grise , jaunâtre ou 
rougeâtre, mélangé de larmes blanches, comme le premier, 
qui est rare. 

Le benjoin est chaud , dessiccatif, incisif, pénétrant, atté- 
nuant, propre pour les ulcères du poumon, pour l’asthme, 
pour résister au venin, pour fortifier le cerceau, pour effacer 
tes taches du visage , pour résister à la gangrène , pour 
parfumer l’air. L’usage externe est de purger le cerveau en 
forme de sternutatoire ; de guérir la douleur des dents 
*u masticatoire ; d’effacer les verrues et les rougeurs du 
visage , et d’entrer dans les parfums , pour leur donner un* 
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bonne odeur. Les fleurs de soufre et de benjoin , prises con- 
jointement en petite quantité dans un, œuf à la coque , pendant 
plusieurs jours , le soir en se couchant) guérissent les toux 
et les asthmes opiniâtres et invétérés. 

La teinture de benjoin se donne depuis demi-gros jusqu’à 
un, et 6on magistère à un scrupule, au plus. Il entre dan» 
la poudre céphalique odorante de Charas, dans les tro- 
cisques aliptce moschatœ } on s’en sert aussi pour faire la 
poudre à embaumer les corps ; il entre encore dans l’ern- 
plàtre stomachique et céphalique , et dans la pommade 
ordinaire des boutiques. 

Benoîte , oa Herbe de saint Benoit , ou Gariot, ou Recise, 
( Cariùphillata vu Iga ris , Tourn. Geum urbanum , ' Linn. 
.716. ) C’est une plante qui croît dans les haies, le long des 
chemins , à l’ombre et dans les lieux humides ; sa racine 
cueillie au printems , sent le clou de girofle ; la décoction 
d’une poignée, dans demi-setier de vin, au commencement 
du frisson des fièvres intermittentes, la sueur survient plutôt 
et plus abondante, et la fièvre guérit plus promptement. Ce 
remède est propre pour fortifier l’estomac , et pour déboucher 
le foie , au rapport de Tragus. Cette racine est céphalique 
et cordiale; elle ajrète les fluxions et les catarrhes. Paracelse 
recommande son usage dans cette dernière maladie ; il la mêle 
avec la racine à'acorus verus : ce qui a donné lieu à Hartmann 
de proposer le vin catarrhal avec les mêmes racines ; niais 
Lindanus en a retranché l 'acorus , et y a substitué le sassafras 
jst le romarin. Ce vin se fait de la manière qui suit : 

Deux onces de racine de benoite, autant de sassafras 
concassé ou coupé par morceaux , demi -once de feuilles da 
romarin , mis dans un vaisseau de terre assez grand pour 
contenir une pinte de bon vin rouge qu’on versera dessus ; 
boucher exactement le vaisseau , et le mettre au bain-mario 
pendant huit heures; le potréfroidi, passer la liqueur , et la 
garder dans une bouteille. Le malade en prendra deux cuil- 
lerées une heure avant le diner, cinq heures après autant, 
et la même dose en se couchant. 

L’extrait de cette racine est utile dans la diarrhée, dans 
la dyssenterie, dans le crachement de sang et dans les pertes 
des femmes. Pour la palpitation de cœur , l’infusion de cette 
racine sèche , concassée légèrement , faite dans un verre da 
vin blanc, à la dose d’un gros, jusqu’à ce que la teinture 
soit devenue rouge, est très-bonne. Cette racine est aussi 
vulnéraire , et la tisane faite avec toute la plante , est utile 
Après les chutes ou les autres accidens dans lesquels il y a 
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lieu de craindre qu’il n’y ait intérieurement du sang extra- 
vasé ; infusée dans le vin blanc , c’est un bon emménagogue. 

Berce, ou Fausse Branc-Ursine , ou Patte d’Oye, ( Sphon- 
dilium , Linn. 358. ) Cette plante croit aux bords des bois , 
dans les prés; le suc de la racine a un goût âcre et un lieu 
amer; les semences ont une odeur désagréable; les feuilles 
sont émollientes; les racines et les semences sont incisives , 
apéritives, carminatives , et antispasmodiques. On se sert 
de l’herbe et des semences , seulement en décoction pour 
les bains, les lavemens , les fomentations, ou en cataplasmes. 
La semence est conseillée par quelques-uns, dans les diffi- 
cultés d’uriner, dans la suDpression des écoulemens pério- 
diques. La décoction de (a facine prise intérieurement , 
est laxative et soulage les personnes sujettes aux vapeurs. t 

La racine et les semences ont d’autres propriétés , suivant 
le rapport de Dioscoride et de Galien , qui leur attribuent 
les mêmes qualités qu’aux espèces de panais , et d’étre inci- 
sives et apéritives , propres aux maladies du foie et à 
l’épilepsie , aux suffocations de matrice et aux maladies du 
cerveau. Il faut appliquer en fomentation la semence de 
cette plante, concassée, et mélée avec l’huile d’olive, en 
consistance de cataplasme. 

Berle. Voyez Aehe. 

Bétoine ( lie tonie a purpurea. B e tonie a officinalis , Linn,' 
{iio. ) Cette plante, âcre et amère, croit dans les buissons, 
les prés, et surtout sur le bord des bois, à l’ombre ; elle 
échauffe et desséche, atténue, ouvre, déterge: elle est 
particulièrement céphalique et hépatique ; puis splénique , 
pectorale , utérine , vulnéraire et enfin diurétique. Elle 
n’est pas seulement propre aux maladies du cerveau , elle 
est utile également dans celles de l’estomac et des reins; on 
l’emploie aussi avec succès dans les tisanes apéritives , et 
pour rétablir les levains des premières voies. On en fait 
infuser une petite poignée dans demi-setier d’eau bouillante, 
à la manière du thé , ou bien on en fait une tisane , en 
mettant une bonne poignée de ses feuilles dans une pinte 
ou trois chopines d’eau , qu’on fait bouillir légèrement , à 
laquelle on ajoute un peu de réglisse : on prend les fleurs 
comme les feuilles, on en fait un sirop et une conserve, 
dont la dose est depuis demi -once jusqu’à une once; le 
suc ou l’extrait de ses parties, a les memes vertus, et se 
donne jusqu’à demi-once : ces différentes préparations sont 
utiles dans la migraine, dans les étourdissemens , dans les 
engourdissemeus des membres qui menacent de paralysie. 
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La bétoine est ordonnée dans la goutte , dans la sciatique 
et dans le rhumatisme. Pour cela, on prend parties égales 
de bétoine , de chamæpytis , et de la seconde espèce de 
scordium séchées , on en fait une infusion comme le thé , 
et on en fait prendre deux ou trois prises par jour aux 
personnes sujettes à ces maladies; il en faut continuer 
long-tems l’usage : ce remède est bon aussi aux personnes 
sujettes à la migraine, aux vapeurs, et aux tremblemens 
dans les membres. La bétoine est béchique, en procurant 
l’expectoration de la sortie des matières purulentes , par la 
voie des crachats: elle passe pour vulnéraire, et pour être 
capable de procurer la cicatrice des ulcères internes. La 
décoction de bétoine et de pouliot, est estimée pour les 
fièvres, par quelques auteurs. L’emplâtre de bétoine est 

1 >ropre pour les blessures, particulièrement pour celles de 
a tête. Les feuilles de bétoine séchées et mises en poudre 
ou broyées dans les doigts et mises dans le nez , font éternuer: 
elles entrent dans la poudre céphalique , dont on prend 
quelques pincées le malin à jeun pour décharger le cerveau. * 
Les feuilles fraîches , pilées avec un peu de sel, appliquées, 
guérissent les ulcères cancéreux et chancreux ; et introduites 
dans le nez en forme de tente , en arrêtent le saignement. 

On emploie ces feuilles dans la poudre de Paulmier contre 
la rage : les racines de bétoine n’ont pas les mêmes vertus ; 
elles purgent par haut et par bas: on en prend la décoction 
d’une poignée dahs demi-setier d’eau. On assure avoir été 
soulagé des douleurs d’oreille , par un coton imbibé du 
suc dépuré de bétoine , un peu chaud , mis dans l’oreille. 
Quelques auteurs prétendent qu’il est propre aussi pour la 
surdité. 

La bétoine a donné le nom au sirop de bétoine simple 
et composé , à l’emplâtre de bétoine de Nicolas : elle entre 
dans le sirop d’armoise de Rliasis, dans la poudre de diar- 
rhodon de Nicolas de Salerne , dans le baume polycreste 
de Bauderon, dans le mondificatif d’ache , dans l’onguent 
martiatum de Nicolas d’Alexandrie , dans l’emplâtre d c gratia 
Dei et dans l’eau vulnéraire. Les fleurs entrent dans la 
poudre de Guttète. 

Betterave ( B et a rubra vulgaris , Linn. 322 . Beta 
pallide virens , Toum. ) Cette racine dont il y a plusieurs 
espèces, se cultive dans les potagers; les feuilles et la 
racine sont émollientes : la feuille, ainsi que celle de poirée, 
entretient l’écoulement séreux occasionné par l’excoration 
produite par le vésicatoire. Le suc de la racine aspiré par 
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le nez , fait éternuer et sortir les mucosités. La racine 
bien cuite , adoucit les bronches pulmonaires. 

Bistorte ( Paligonum bistorta , Linn. 5i 5. Historia 
major radice minus intorta , Tourn. ) Cette plante croît 
aux lieux humides et ombrageux ; on l’élève aisément dans 
les jardins à l’ombre. Sa racine s’emploie dans les tisanes 
et dans les décoctions astringentes , depuis demi - once 
jusqu’à une once , pour une ou deux pintes d’eau , ou en 
substance , et en poudre , à la dose d’une dragme , incorporée 
avec la conserve de rose. On s’en sert plus communément 
en poudre avec la tourmentille, dans les opiats et dans 
quelques confections alexitères , entre autres , dans l’orviétan. 
Dans les cours de ventre , les pertes de sang , le vomis- 
sement, la dyssenterie , les évacuations excessives d’urine, 
de sang menstruel, et toutes sortes d’hémorragies, cette 
plante est d’un grand secours. 

Ray prétend qu’un demi-gros de racine de bistorte , en 
poudre , avec pareille quantité de succin , pris dans un 
ceuf, pendant quelques jours, est un bon remède pour pré- 
venir l’avortement. On se sert dan9 les Alpes , de la bistorte 
comme d’un spécifique pour les fleurs -blanches. Tragus 
assure que sa poudre bue à la dose d’un gros , ou sa dé- 
coction dans le vin , pousse par les sueurs le venin de la 
peste. Quelques-uns estiment la décoction ordinaire de la 
bistorte dans l’eau , pour la petite vérole , la rougeole et 
les fièvres malignes ; on en bassine aussi avec succès , les 
gencives des scorbutiques , dans les maux de dents et dans 
les maux de gorge. 

Outre l’orviétan et quelques compositions cordiales , dans 
lesquelles entre la bistorte , elle est aussi employée dans la 
confection narcotique de Mynsicht, et dans l’emplàtre pour 
la matrice, de Nicolas. 

Blanc de Baleine , Substance insoluble dans l’eau 
et dans l’esprit-de-vin (alcohol), blanche, inflammable, 
insipide , prompte à rancir , d'une consistance approchante 
de celle du suif de mouton, qu’on retire des ventricules 
du cerveau de la baleine. Ce blanc mêlé intimement avec 
du sucre, ou avec un jaune d’oeuf, ou avec du miel, 
appaise la toux, favorise l’expectoration sur la fin de la 
péripneumonie, dans la phthisie pulmonaire essentielle, la 
phthisie pulmonaire des fondeurs , et la phthisie pulmo- 
naire par inflammation de poitrine. Cette substance est 
pésante aux estomacs foibles , aux tempéramens bilieux, 
nuisible lorsque les matières contenues dans les premières 
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voies, tendent à l’acide, et dans le commencement des ma- 
ladies inflammatoires de la poitrine. Ce blanc , dissout 
dans plusieurs jaunes d’œufs , et donné sous f orme de la- 
vement, calme la colique occasionnée par des substances 
vénéneuses. 

Blé y ou Bled, ou Froment, ( Triticum hybemum , 
aristis carens , Tourn. ) La farine de froment s’emploie 
comme les autres dans les cataplasmes résolutifs ç la mie 
de pain est plus émolliente et plus adoucissante, elle donne' 
le nom au cataplasme de mica panis , qu’on fait sim- 
plement avec le lait, la mie de pain et les jaunes d’œufs , 
et qu’on emploie pour oppaiser la douleur et l’inflammation 
des tumeurs. Pour rendre ce cataplasme plus résolutif, oïl . 
y ajoute le safran en poudre, et l’huile rosat: ce remède 
est anodin et fort usité La farine cuite en forme de colle 
est bonne pour le crachement de sang. 

Le froment mâché et appliqué sur la morsure de chien, 
empêche les progrès du venin, par la force extractive, et 
fait mûrir les doux ou frondes. Si un goutteux met ses 
jambes jusqu’aux genoux dans le blé, cela les desséchera , , 

et il sera soulagé. - 

Le son n’est pas d’un usage moins familier ; sa décoction 
dans l’eau commune fournit un lavement adoucissant , 
émolient et légèrement détersif : on l’ordonne ordinairement 
avec la graine de lin , dans le cours de ventre et dans la 
dyssenterie. On fait aussi une tisane propre pour les rhume3 
invétérés et la toux opiniâtre , avec le son le plus net. 
Pour cela on en fait bouillir une cuillerée dans une pinte 
d’eau qu’on fait écumer; on le retire ensuite', et après 
l’avoir laissé reposer, on le verse par inclinaison , et on 
y fait fondre une dnce de sucre; on boit cette tisane un 
peu chaude. Le son est aussi résolutif qu’émollient; on le 
fait bouillir dans la bière , ou dans l’urine, et on en fait 
des cataplasmes pour appaiser les douleurs de la goutte , 
et pour résoudre les tumeurs des jointures : bouilli dans 
le vinaigre , on l’a vu réussir pour le rhumatisme. 

L’amidon n’est autre chose, comme tout le monde sait, 
que la moëlie ou la plus fine farine du froment, séparée 
sans le secours de la meule du son qui la couvroit, et cela 
par le moyen de l’eau commune; on la fait sécher ensuite , 
et on la vend par morceaux très- blancs, pour plusieurs 
usages. L’amidon est pectoral, rafraîchissant, il arrête le 
crachement de sang , adoucit l’àcreté de sa sérosités ainsi 
c’est avec raison qu’on l’emploie dans la poudre diatragacant 
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froide , et dans plusieurs autres compositions pectorales et 
rafraîchissantes. 

Blé noir ou Sarrasin , ( Fagopyrum rulgare erectunt , 
Tourn. 5 il. P o lygonum fagopyrum , Linn. ) Sa semence 
est noire et triangulaire , semblable à celle du hêtre , en 
latin Fagus , d’où vient le nom Fagopyrum. La farine en 
est blanche; on peut la substituer aux précédentes dans 
les cataplasmes résolutifs et émolliens. Tragus assure qae 
cette sorte de blé , infusée dans le vin , convient aux 
personnes bilieuses , dans la difficulté d’uriner et dans 
l’enflure. 

Blé de Turquie , ou Maïs, ou Blé d’Inde. ( Triticum 
, Indicum. Zea mays , Linn. i 3 y 8 . ) La farine de ce bld 
peut être employée comme les précédentes et dans les 
mêmes cas. 

Bluet ou Aubifoin , Barbeau , Casse-Lunette , ( Cyanus 
segeturn flore ceruleo , Tourn. 466. Jacea segetum cen- 
taurea cyanus , Linn. 1289.) Toute cette plante, fort 
commune dans les bleds, est en usage pour les maladies des 
4 yeux; on en tire une huile distillée, qu’on appelle eau * 
de casse - lunette , parce qu’elle éclaircit la vue : on emploie 
la fleur préférablement aux feuilles pour cette eau 5 elle est 
excellente pour la rougeur et l’inflammation des yeux: pour • 
rendre cette eau active , on ajoute le safran et le camphre. 

Le bluet se sème de lui-même dans les terres labourables 
et dans les prés, où il est très-commun. 

Tragus assure qu’un demi-gros de graine de bluet en 
poudre, lâche le ventre. Quelques auteurs prétendent que 
la bière dahs laquelle on fait bouillir une poignée de cette 
herbe, sur un verre de liqueur, devient très -apéritive et 
hépatique, et qu’elle guérit la jaunisse, la rétention d’urine 
et des mois. 

Camerarius faisait bassiner les gencives des enfans avec 
l’eau distillée de cette plante , dans le tems que les dents • 
poussent, et y ajoutoit le suc d’écrevisse. Le même auteur 
soutient que les fleurs de bluet en poudre , sont utiles dans 
le mal caduc ; on en peut employer toute la tête , et en 
donner un gros ou deux pendant quinze jours. Le suc da 
bluet mange peu à peu , les taies des yeux ; il y en 
a qui l’estiment vulnéraire , pris intérieurement , à une 
once , lorsqu’on soupçonne du sang extravasé par quel- 
que chute. 

Boeuf ( Bos. ) Sa graisse appelée suif de boeuf , sevum 
lavis , est émolliente , résolutive , propre pour adoucir les 
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àcretés des intestins , pour le ténesme . pour le flux de sang 
étant mêlée dans les lavemens. L’axonge des pieds est usi- 
tée pour ramollir les tumeurs , adoucir les douleurs et guérir 
les luxations. La moëlle approche en bonté de celle de cerf 
et de veau , elle rafermit, entre autres choses , les membres 
tremblans , et ramollit les nerf endurcis, enduite avec du 
vin. Le fiel est préféré au fiel des antres animaux à quatre 
pieds; il est spécifique pour la surdité et pour le bour- 
donnement des oreilles, la douleur et l’ulcère des mêmes 
parties ton le mêle avec du lait de femme ou de chèvre , 
puis on. l’applique avec du coton. Il lâche le ventre en forma 
de dystère, et ouvre les hémorrhoïdes. La rate sert à faire 
des décoctions contre la dureté de la rate et la suppres-- 
sion des ordinaires. Le sang remédie intérieurement aux 
dyssenteries , aux pertes de sang des femmes, et aux autres 
hémorrhagies ; extérieurement il ramollit et dissipe les tu- 
meurs; il efface les taches de la peau, et enlève les ver- 
rues en forme de Uniment. Sa corne et ses ongles , pria 
en poudre au poids d’une dragœe , sont bons pour l'épilepsie: 
on en fait brûler et sentir aux femmes hystériques ; cette 
fumée chasse la malignité de l’air et les rats. L’urine ap- 
pliquée avec de la myrrhe , appaise les douleurs des oreilles. 
Les pierres qui se trouvent au mois de mai (floréal ) dans 
l’estomac et dans la vésicule du fiel , guérissent la jaunisse , 
brisent et consument le calcul , bues en poudre dans du 
vin, ou mises infuser jusqu’à la consomption, tous les jours, 
dans du vin pour la boisson du malade. La pierre de la 
vessie du fiel , est sujette à se corrompre et à se réduire 
d’elle- même en poudre quand on la garde longtems, à cause, 
des petits vers ou mites qui s’y engendrent. Elle est su- 
dorifique , apéritive , propre pour résister au venin , pour 
arrêter le cours de ventre, pour l’épilepsie ; la dose est depuis 
six grains jusqu’à un scrupule. La poudre , attirée par le nea, 
fait éternuer , aiguise la vue et fortifie le cerveau. 

Bois d’Aloès , ( Lignum Aloes. } Ainsi nommé à cause 
de son amertume , qui tire sur celle de L’extrait d’aloès. 

Le véritable bois d’aloès est couleur de café brûlé, maia 
plus brun: iL s’enflamme à la chandelle, et sa racine 
fournit une odeur agréable: on le râpe, et on en donne 
en poudre demi-gros , ou en infusion jusqu’à deux : il 
est cordial et céphalique , propre à fortifier le cœur et 
le cerveau, à réveiller les esprits et ranimer le sang; il est 
aussi hystérique et stomachique , car il tue les vers par 
son amertume , et pousse les mois : on l’emploie comme le 
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santal , auquel on le substitue. Il entre dans les trochisques 
à'alipta moschata. 

Bois de Baume ( Lignum bals ami. ) Ce bois , qu’on 
apporte d’Egypte n’est pas d’un grand usage dans la mé- 
decine , excepté dans la thériaque où il est employé , parce 
qu’il entre dans les compositions des trochisques de He~ 
dicroi. 

Bois néphrétique , ( Lignum nephriticum. ) Ce bois vient 
de la Nouvelle Espagne et du royaume de Mexique, où 
il est appelé Coult et Tlapalcypatly ; il est chaud , des- 
siccatif et fort apéritif. On le coupe en petits morceaux , 
ou bien on le râpe, et on en inét une ou deux onces dans 
une chopine d’eau à laquelle , en moins d’une demi-heure , 
il communique une couleur brune tirant sur le bleu : on 
en donne dans la rétention d’urine jusqu’à quatre onces; 
et, l’infusion consommée , on remet de l’eau sur le même 
bois , qui lui communique la même teinture : on la renou- 
velle jusqu’à ce que l’eau ne change plus, ou qu’elle ait 
acquis très-peu de couleur. Ce bois , pour être bon , doit 
être solide , pesant , d’un jaune rougeâtre tirant sur le brun ; 
il faut le nettoyer de son écorce et de son obier qui est * 
blanc : lorsqu’on emploie le vin blanc pour l’infusioit , au 
lieu d’eau , la liqueur purge et fait uriner, et on la donne 
à deux onces seulement. 

Bol ( Bolus. ) Terre graisseuse ou argilleuse , douce au 
toucher, fragile , de couleur rouge ou jaune. On en faisoit 
autrefois venir du Levant et d’Arménie ; mais tout le bol 
qu’on met présentement en usage est tiré de divers lieux 
de la France ; le plus beau et le plus estimé vient de Blois , 
de Saumur, etc. Il le faut choisir net, non graveleux, 
doux au toucher, rouge, luisant, se mettant aisément en 

£ oudre , et s’attachant aux lèvres quand on l’en approche. 

,e bol est astringent , dessiccatif , propre pour arrêter le cours 
de ventre, les dyssenteries , le crachement de sang; pour 
adoucir les acides étant pris par la bouche. On s’en sert aussi 
beaucoup pour l’extérieur, pour arrêter le sang, pour em- 
pêcher le cours des fluxions , pour fortifier, pour résoudre. 

Bol , ( Bolus. ) On a donné ce nom à une espèce de re- 
mède en consistance de pâte; c’est ordinairement un purgatif 
qu’on sépare en plusieurs parties avant de le prendre en- 
veloppé dans du pain â chanter un peu mouillé , afin qu’il 
puisse être avalé facilement. 

Bol de Casse pour purger et rafraîchir les reins. Mon- 
der et passer un quarteron et demide bonne casse en bâton 
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sur la fumée de la décoction de graine d’anis , ou de fenouil 
verd ; parce qu’étant venteuse , elle engendre des tranchées 
et des coliques , même elle envoie des vapeurs au cerveau 
qui excitent quelquefois le mal de tète à ceux qui y sont 
sujets. Mêler avec ladite moëlle de casse une dragme de 

i >oudre de réglisse, dont on forme des bols, qu’on prend 
’un après l’autre dans une cuiller , et demi-heure après 
un bouillon maigre, ou un premier bouillon de chair, dans 
lequel on dissout le jus d’un bon citron. Pour faire la, dé- 
coction de graine d’anis, on prend demi- once de graine 
d’anis verd , on la fait bouillir dans un poêlon un ou deux 
bouillons avec demi-septier d’eau, on verse ensuite le tout 
dans une écuetle, mettant dessus le sas à monder et à passer 
la casse , sur lequel sa moëlle et ses pépins auront été mis ; 
on passe au travers dudit sas la susdite moëlle , qu’on re- 
cueille avec une cuiller. 

Bon Henri , ou Epinard sauvage , ( Bonus Henricus , 
Linn. 3ao. Chenopodium folio triangulo , Tourn. 5o6. Spi- 
nacia Silvestris , Linn. ) Cette plante qui croît dans les lieux 
humides et dans les terres grasses , peut être substituée à 
l’épinard , auquel elle ressemble par la figure extérieure et 
par les facultés , étant également émollieiRe et laxative. On 
l’applique utilement sur les plaies nouvelles en cataplasme , 
après avoir coupé et écrasé les feuilles ; ce remède réunit 
la plaie , et la conduit à une prompte cicatrice : cette plante 
est propre à nettoyer les ulcères et les plaies où la ver- 
mine commence à s’engendrer , elle a la propriété de les 
détruire ; Ainsi on peut la regarder comme vulnéraire et dé- 
tersive. 

Simon Pauli l’estime aussi résolutive et anodine ; il en 
recommande fort le cataplasme pour la goutte , dont elle 
appaisse merveilleusement les douleurs en appliquant toute 
la plante bouillie sur la partie affligée. 

Borax ( Borate sursaturé de soude ) ( Chrysocolla. ) Sel 
minéral qui a la couleur et la transparence du sel gemme , 
mais il a plus d’àcreté. Il faut le choisir en beaux mor- 
ceaux , blancs , nets , cristallins , transparens. Il est incisif 
et pénétrant , propre à débarrasser les glandes du mésen- 
tère , et à fondre les squirres du foie et de la rate, à 
exciter les mois des femmes. La dose est depuis quatre 
grains jusqu’à vingt. On s’en sert aussi extérieurement pour 
consumer les excroissances de chair. 

Botrvs , ( Chenopodiumambrosioides folio sinuato , Tourn.' 
5o6. Chenopodium Botrys , Linn. 320. ) L’odeur forte et 
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aromatique de cette plante semble indiquer qu'elle abonde en 
sel volatil aromatique liuiluux : ainsi les auteurs ont eu 
raison <le lui attribuer la vertu de pousser les ordinaires 
et les vidanges , et d’être utile pour les tranchées qui sur- 
viennent après l’accouchement, soit qu’on l’applique exté- 
rieurement sur la région de la matrice , en forme de ca- 
taplasme , après l’avoir fait bouillir légèrement dans le vin ; 
soit qu’on en donne intérieurement l’infusion à la manière 
du thé. La conserve qu’on en prépare avec le sucre , ou 
avec le sirop ont les mêmes vertus. Ces préparations sont 
aussi très-utiles aux asthmatiques et à ceux qui ont de la 
peine à respirer. Mathiole assure qu’il a guéri des personnes 
qui crachotent le pus, en leur faisant user de cette plante 
réduite en poudre, et liée ensuite avec le miel en consis- 
tance d’électuaire. 

Hermans loue beaucoup l’eau distillée de cette plante pour 
les enfans qui ont le ventre enflé , et pour dissiper les vents ; 
il faut leur en donner par cuillerées : il ordonne d’en faire 
bouillir deux poignées dans le vin , et d’y ajouter un peu 
de miel pour ceux qui ont uqe respiration difficile. On 
met le botrys dans les habits et dans le linge , pour les 
garantir de la vermine , et pour leur communiquer sa bonne 
odeur. 

Hernandès avance que la seconde espèce , cuite avec les 
alimens , fortifie les asthmatiques et les phthisiques, aux- 
quels elle fournit un aliment agréable : il ajoute que la dé- 
coction de sa racine arrête la dyssenterie et dissipe l’in- 
flamuiation. Les Vénitiennes regardent le botrys tomme un 
remède infaillible contre les accès de la passion hystérique. 

Bouc, ( Hircus. ) Chèvre, ( Capra. ) Les cornes de l’un 
ou de l’autre sont propres pour l’épilepsie , pour résister 
nu venin , pour arrêter les cours de ventre. Le suif du 
bouc appelé en latin sevam hirci , est employé dans les 
compositions de quelques cérats , onguens et emplâtres ; ü 
entre dans le baume d’Arcœus. On doit choisir ce suif dur, 
sec , blanc ; il est propre pour ramollir , pour résoudre , 
pour adoucir 5 il est très-dessiccatif , il soulage la goutte, 
guérit la strangurie , enduit au nombril; comme aussi les 
bémorrhoïdes en forme de suppositoire , et la dyssenterie. 
I.a vessie desséchée et mise en poudre, guérit spécifique- 
ment l’incontinence d’urine , la dose est une dragme. Le 
ssang de bouc , desséché au soleil , est appelé sang de boud 
préparé; il est fort sudorifique, apéritif, résolutif, propre 
pour résister au venin , pour dissoudre le sang caillé dans 
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la pleurésie - » pour résoudre les enflures de la gorge , pour 
la pierre, pour exciter l’urine et les mois. La dose est 
depuis un scrupule jusqu’à deux dragmes. Vanhelmont 
prétend que celui qui a été tiré des testicules de l’animal, 
a plus de vertu que l’autre. 

Le lait de chèvre est nourrissant , restaurant , pectoral , 
adoucissant, un peu détersif et dessiccatif, propre pour la 
pthisie, et pour les autres maladies de consomption. La 
fiente de chèvre est détersive, dessiccative, résolutive, di- 
gestive; elle contient beaucoup de sel volatil, âcre; elle 
est propre pour la pierre , pour exciter l’urirte et les mois, 
pour les obstructions de la rate, étant prise intérieurement. 
On s’en sert .aussi extérieurement pour la galle , pour les 
duretés de la rate et du foie ; elle convient aux parotides 
et aux bubons , pour consolider les ulcères désespérés. 

Bouillon blanc, ( Verbascttm , Linn. 25 a. Verbascum 
mas latifolium luteum , Tourn. ) Plante vivace qui croît dans 
les champs , dans les lieux secs et sablonneux. Il y en a 
de plusieurs espèces ; mais celle qui est le plus en usage 
est à larges feuilles et à fleurs jaunes. Cette plante est mé- 
diocrement chaude , dessiccative , émolliente, discussive , ano- 
dine , bécbique et vulnéraire ; la feuille pilée et incorporée 
avec de l’huile d’olive, guérit les plaies fraîches, si on l’ap- 
plique dessus. Son principal usage est dans les maux de 
la poitrine, la toux, le crachement de sang et les- tran- 
chées du ventre. On croit que la racine prise durant huit 
ou dix jours de suite, arrête le flux et la douleur des hé- 
morrhoïdes. Pour le tenesme joint à la dyssenterie , mal dif- 
ficile à guérir, on fait cuire le bouillon blanc dans du lait' 
de vache pour en fomenter la partie. Le parfum ou la fumée 
de bouillon blanc est spécifique au même mal, selon Mynsictus. 

On applique avec succès sur les hémorroïdes, en forme 
de fomentation , les fleurs de bouillon blanc , cuites dans 
de l’eau de forgeron ou dans du gros vin; ce qui en arrête 
le flux et la douleur. La fomentation de bouillon blanc et 
de semence de jusquiame cuits dans de l’eau, a guéri une 
douleur d’héraorrhoïdes insupportable et rébelle à tous les 
autres remèdes, au rapport de Forestus. Les jus et le marc • 
des feuilles de bouillon blanc pilées et appliquées est nu 
remède éprouvé pour guérir les contusions des nerfs et des 
membranes. Le bouillon blanc se doit cueillir pour tous les 
usages ci-dessus avant que les fleurs soient tombées. 

Chomel s’est servi, avec succès, pour les hémorrhoïdes 
internes et externes, de la décoction des feuilles de bouillon 
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blanc et de guimauve dans le lait, soit en irisant appli- 
quer les herbes sur les liémorrhoïdes , étant assis sur un 
bassin à demi plein de cette décoction , soit en recevant 
simplement la fumée sur une chaise percée, et il a fait per- 
cer et suppurer doucement des clous et de petits abcès 
survenus autour du fondement de quelques personnes su- 
jettes aux hémorrhoïdes , par le secours deces fumigations , 
qui les ont préservées de la fistule dont elles étoient me- 
nacées. , 

On fait une eau de fleurs de bouillon blanc par distil- 
lation ; une huile , par plusieurs infusions de ces fleurs dans 
l’huile d’olive ; et Mathiole tire une liqueur de ces mêmes 
fleurs en les exposant seules au soleil dans. une bouteille 
de verre double bien bouchée , par le moyen de quoi elles 
se fondent en une liqueur huileuse , excellente pour appai- 
scr la douleur des hémorrhoïdes et des gouttes. 

Bouillon pour lâcher doucement le ventre. Des feuilles 
depoirée, de mercuriale et de laitue, de chaque une poi- 
gnée , cuites dans du bouillon , pris une heure avant le 
repas. 

Bouillon pour nettoyer les reins. Une once 1, de pois- 
chiches, feuilles de mauve, de guimauve et de pariétaire, 
de chaque une poignée ; cuites dans du bouillon gras ; pris 
en deux fois , y dissolvant chaque fois une once de téré- 
benthine. 

Bouillon pour rafraîchir et désopiler le foie. Une once 
de racines de chicorée, de feuilles d’oseille et de bour- 
rache , de chaque une pôignée ; faire bouillir un bouiÜQn 
ou deux dans un bouillon clair, puis y ajouter une dragme 
de crème de tartre ( tartrite acidulé de potasse ) , et l’avaler. 

Bouleau , ( Hetula alba , Linn. i3ç3. ) Arbre qui croit 
dans les bois , dans les taillis , aux lieux rudes , humides. 
Ses lèuillns sont amères, chaudes , dessiccatives , résolutives, 
détersives , apéritives et cosmétiques ; elles poussent les 
sérosités , et sont recommandées contre l’hydropisie et la 
galle. La liqueur qui sort des bouts des branches qu’on» 
met brûler, est bonne pour guérir les crévasses des ma- 
• melles et des mains. Le fungus qui croît sur cet arbre est 
astringent , et, on en saupoudre les hémorrhoïdes pour en 
arrêter d’abord le flux. 

Le suc qu’on tire d’un trou fait au tronc de cet arbre 
îivecune arrière au printems avant qu’il ait poussé ses feuilles, 
en mars , ( ventôse ), au croissant de la lune , vers le temps 
que la vigne jette ses larmes, est un remède éprouvé et 
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un préservatif excellent contre la pierre des reins et de la 
vessie , pris au poids de trois à quatre onces le matin à jeun ; 
ce qui est cause que les modernes nomment le bouleau le 
bois néphrétique de l’Europe , comme étant le véritable 
substitut du bois néphrétique d’Orient. Il communique à 
l’eau dans laquelle on le met infuser , une couleur jaune , 
et une vertu anti-néphrétique singulière. On fait bouillir de 
jeunes branches de bouleau concassées, dans de l’eau, ou 
dans du vin blanc , et on boit cette décoction pour faire 
sortir la gravelle des reins. ' 

Vanhelmont loue fort le remède suivant pour se guérir 
et préserver de la colique néphrétique , de la gravelle , de 
la dysurie , et strangurie , même des vieillards ; comme 
aussi pour la chaleur du foie et la strangurie sanguinolente. 
De jeunes branches de bouleau dont on compose les balais, 
chargées de boutons au printemps , dont les feuilles ne soient 
point encore développées , écrasées avec un marteau sur une 
pierre ou sur une enclume ; les faire cuire dans l’eau des- 
tinée à faire de la bierre , dans laquelle bierre, on met 
avec les drogues ordinaires de la semence de daucus ou 
carotte sauvage , ou des tiges de la plante appelée béca- 
bunga , espèce de berle qui croît dans les ruisseaux avec le 
cresson , on aura une liqueur très-propre à se préserver des 
attaques de la gravelle et de la colique néphrétique ; et elle 
sera encore .plus efficace , si après l’ébullition et la fermen- 
tation de cette bierre , on y ajoute de l’eau tirée du tronc 
<Ju bouleau au printems en la manière ci-dessus écrite , par 
le moyen d’un trou fait avec une tarrière. 

On peut faire provision de cette eau dans les mois de 
mars et d’avril , ( ventôse et germinal ) , et la conserver pen- 
dant l’année , pourvu qu’on verse un peu d’huile d’olive 
dessus , pour garantir la superficie de l’impression de l’air 
qui pourroit la corrompre. 

BounoÈNE , ou Bourdain , ou Aune noir , ( Frangula , 
Tourn. Rhamnus frangula , Linn. 280. ) Ce grand arbris- * 
seau croît dans les terrains humides, à l’abri des grands 
arbres , dans les pays tempérés , il est très-commun dans 
les monts Jura. 

L’écorce moyenne , particulièrement de la racine , est 
vomitive lorsqu’elle est récente ; quand elle sèche elle est 
purgative ; 011 la sépare de l’arbre dans le printems , et 
on la fait sécher à l’ombre : on la donne en substance à 
un gros , et en infusion jusqu’à deux dans le vin blanc : 
ou y ajoute quelque aromate ou stomachique pour corrcc- 
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tif , comme la canelle , ou l’anis , ou plutAt le sel d’absinthe 
ou quelque autre sel fixe. Les gens de la campagne s’en 
servent dans les fièvres intermittentes avec succès , parce 
que ce remède les purge par haut et par bas assez vigou- 
reusement, . • 

L’écorce de cet arbrisseau , broyée avec le vinaigre , guérit 
la gale et la dessèche en peu de temps , si l’on s’en frotte 
deux fois par jour. Sa décoction dans le vinaigre est bonne 
pour nettoyer les gencives des scorbutiques, et pour pré- 
server les dents de la carie et de la pourriture. 

Bourrache , ou Bon rroche , ( Borrago Jloribus caemleis , 
Tourn. r 33 . Borrago officinalis , Linn. 197. ) Cette herbe 
potagère assez connue , est cordiale , chaude et humide ; elle 
corrige la bile noire et aduste ; elle réjouit les esprits vitaux 
et auimaux infectés par la bile noire , en un mot , elle re- 
médie à tous les maux que cette hile cause, et à la maladie 
hypocondriaque; elle adoucit les àcretés du sang et des 
autres humeurs. 

La bourrache et la buglose s’emploient communément en- 
semble , ou se substituent l’une à l’autre, ayant la même 
vertu; leurs fleurs sont du nombre des quatre fleurs cor- 
diales , et s’ordonnent par pincées en infusion , ou leur 
conserve depuis deux gros jusqu’à demi-once. Leurs feuilles 
s’emploient très-communément dans les tisanes pectorales 
et dans les bottillons rafraichissans , aussi bien, que les ra- 
cines , sur-tout celles de la buglose : ces racines servent 
en hiver lorsque les feuilles sont passées. Le suc de bour- 
rache et de buglose , tiré par expression et clarifié , se donne 
avec succès , par prises de quatre à cinq onces , dans la 
pleurésie. Pour le bien faire , il ne faut point le faire bouillir; 
car alors la partie mucilagineuse des feuilles se met en 
grumeaux, et il ne reste qu’une eau claire qui n’a point 
de vertu. On ajoute souvent à ces plantes les feuilles de 
chicorée sauvage et le cerfeuil , quelquefois aussi le sirop 
violât, à une once pour chaque prise, sur- tout lorsque 
l’on a l’intention de lâcher le ventre , et de disposer le ma- 
lade à la purgation : on donne trois et quatre de ces prises 
par jour entre les bouillons. Ce remède est très-propre à 
rétablir le mouvement libre du sang, lorsqu’il croupit dans 
les parties où sa circulation est ralentie. Le suc de ces 
plantes entre dans le sirop de longue vie , dans le bysantin 
simple et composé, et dans le sirop de scolopendre de Fernel. 

Clusius recommande, pour la palpitation de cœur, deux 
onces de suc dépuré de buglose , avec deux gros de sucrey 



/ 


B O U 7 5 

le soir pendant plusieurs jours : le sirop fait avec les feuilles 
et les fleurs soulage fort les mélancoliques. llay dit que 
l’usage du ‘vin où elles ont infusé, guérit l’épilepsie. La 
tisane suivante est excellente pour la toux sèche. Trois onces 
de racines de buglose et autant de chiendent , bouillies dans 
deux pintes d’eau ; verser la décoction bouillante sur une 
once de fleurs de coquelicot et sur trois têtes de pavot blanc , 
coupées menu et enfermées dans un petit sac , afin qu’on 
puisse les exprimer. 

On a employé avec succès la décoction des feuilles de 
bourrache et de buglose , dans la dyssenterie , de cette ma- 
nière. Faire bouillir pendant trois ou quatre milites une 
petite poignée de ces feuilles dans huit onces d’eau ou demi- 
setier ; passer la décoction , et y ajouter parties égales de 
lait de vache bouilli etf écrémé , puis y délayer une once 
d’huile d’amandes douces , quand la licfueur sera tiède : trois 
heures après, faire prendre au malade un bouillon le plus 
clair ,dariB lequel , lorsqu’il est encore tout chaud , il faudra 
avoir mêlé un bon verre de gros vin. Il faut réitérer ce 
remède deux jours de suite le matin à jeun. 

La plupart des herboristes substituent à la racine de bu- 
glose celle de la vipérine , qui est plus commune et de moindre 
vertu. 

La bourrache et la buglose entrent dans l’électuaire de 
psyllio de Mésué , dans son sirop de fumeterre , dans son 
sirop du roi Sapor , dan? les sirops d’eupatoire et d’épi- 
thyme du même auteur , et dans l’opiat de Salomon. Voyez 
Alcan a. 

Bourse a Berger , Mallette ou Tabouret , ( Bursa pos- 
tons major , folio sinuato , Tourn. Thlaspi bursa pasto- 
ris , Linn. ço3. ) Plante fort commune qui croit par-tout. 
Les vieilles murailles et les masures en sont couvertes , elle 
se multiplie beaucoup. Elle passe pour être fébrifuge , prise 
intérieurement comme l’argentine , et appliquée extérieu- 
rement sur le poignet en épicarpe, après l’avoir broyée et 
imbibée de vinaigre de cette manière. Toute la plante , feuilles 
et graine , la plus fraîche qu’on pourra trouver , la piler , 
et l’imbiber d’une cuillerée de fort vinaigre , y ajoutant 
une bonne pincée de sel; en mettre sur les poignets lorsque 
le frisson commence , et coucher le malade chaudement ; 
laisser le remède vingt-quatre heures , et le réitérer si la 
fièvre revient. On fait des épicarpes de plusieurs manières 
avec la boursette, y ajoutant la racine de plantain rond , 
lin peu de safran et de camphre : quoique ces sortes de 
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remèdes ne soient pas des plus sûrs , on ne doit pas les 
mépriser. 

Tous les auteurs conviennent que la boursette' est astrin- 
gente et vulnéraire , propre dans toutes sortes d’hémorra- 
gies , même dans les cours de ventre et dans la dyssen- 
tc-rie : on en donne le suc à quatre onces; on l’emploie dans 
les tisanes , dans les lavemens et dans les cataplasmes. Elle 
est d’un grand secours dans le crachement de sang , la diar- 
rhée , la dyssenteriç ,’le pissement de sang, dans les pertes 
de sang des femmes , et dans les fluxions accompagnées 
d’inflammation. On en donne le suc jusqu’à quatre onces, 
et on emploie les plantes dans les tisannes et les lavemens. 
Sa semence a la même vertu que celle de l’argentinc<, et 
se donne à la même dose. Simon Pauli assure , après Ta- 
fcerna-Montanus , que l’usage de la boursette guérit parfai- 
tement la. gonorrhée^ mgis ce ne doit être qu’après qu’elle 
a bien coulé , et lorsqu’après avoir doucement purgé le 
malade , le flux est blanc , et qu’il est à propos de l’arrêter. 

Bkebis, ( O vis ) , Bélier, ( /tries ), Mouton, ( Vervex ), 
.Agneau, ( Agnus . ) Tous ces animaux fournissent à-peu- 
près les mêmes remèdes pour la médecine. Le cerveau du 
bélier est utile contre l’as&oupisseinent et le sommeil im- 
modéré dans les maladies épidémiques s on le fait avec de 
la graisse en forme de tourteau t on y ajoute de la canelle 
et de la muscade : enduit avec du miel il fait sortir les dents 
des enfans. Le fiel reçu sur de la laine , et appliqué sur 
le nombril des petits enfans , leur lâche le ventre: il guérit 
les carcinomes étant enduit ; il appaise la douleur des hé- 
morrhoïdes; il mondifie les oreilles purulentes, mis dedans 
avec du lait de femme. 

Le suin ou œsipe est une espèce de mucilage graisseux 
tiré de la laine grasse , appelée eu latin lana succida , qui 
naît à la gorge et entre les cuisses des brebis et des mou- 
tons , en la faisant bouillir dans de l’eau. Il faut choisir 
cet oesipe , nouveau , de bonne consistance , net , de couleur 
brune , à’une odeur désagréable, mais qui ne soit point 
corrompu : car il se corrompt quelquefois en vieillissant ; 
d’autres fois il devient dur comme du savon, 11 est émol- 
lient , chaud, résolutif, anodin, et convenable aux luxa- 
tions et aux contusions. La laine grasse se ramasse l’été au 
çol et aux cuisses ; elle doit être molle et moette de sueur ; 
elle est chaude , émolliente , lénitive , bonne aux contusions , 
aux luxations , aux blessures, appliquée avec du vinaigre, 
de l’huile et du vin. Brûlée , elle possède une siccité acre et 
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mordicante qui la rend fort discussive ; elle convient par 
cette raison aux tumeurs humides et mollasses , aux ulcères 
invétérés, aux excroissances, pour cicatricer les ulcères , 
^t pour guérir les fistules et les oreilles qui suppurent. 

Le suif donné dans du vin rouge guérit les diarrhées , 
les dyssenteries et les tranchées, en forme de clystère. Les 
poumons , comme les viscères charnus des autres animaux, 
appliqués chauds sur la tête, calment les douleurs, la cha- 
leur et le désordre des esprits. On s’en sert spécialement 
contre la frénésie et les insomnies. L’épiploon appliqué 
chaud guérit la colique et la dyssenterie. Le lait est hou 
intérieurement contre les ulcères internes et dyssenteries. 
La fiente est réfrigérative , dessiccative, apéritive, discus- 
sive : prise avec du persil, elle est *souveraine contre la 
jaunisse. Elle sert extérieurement pour appliquer sur les 
tumeurs de rate, sur -les plaies, sur les ulcères des jambes, 
réduite en poudre ; car elle dessèche , mondifie et cicatrise 
trèg-bien ; sur les cors des pieds, les verrues , les tumeurs 
cutanées et sur la brûlure. La vessie desséchée au four et 
bue , convient au pissement involontaire. La tête et les pieds 
de mouton cuits dans de l’eau de rivière , conviennent à 
l’atrophie , et à la rétraction des membres , en forme de 
bain. Les poux avalés au nombre de huit ou neuf sont mer- 
veilleux contre la goutte vague. La peau de mouton nou- 
vellement écorché est très-bonne à envelopper une per- 
sonne froissée et meurtrie par une chute violente. 

Brique , ( Later. ) Elle sert ordinairement pour la cons- 
truction ; elle est quelquefois employée en médecine; elhs 
est astringente , dessiccative, résolutive , propre pour arrèler 
le sang , étant appliquée en poudre ou en cataplasme , comme 
le bol. On se Sert aussi de la brique entière pour exciter 
la sueur; après l’avoir bien fait chauffer au feu, on l’en- 
veloppe d’un linge mouillé , et on l’applique à la plante 
des pieds dans le lit. On se sert encore de la brique pour 
distiller une huile qu’on appelle huile des philosophes , 
( huile fixe empyreumatique ) , très - bon remède appliqué 
extérieurement pour résoudre les tumeurs de la rate , pour 
la paralysie, pour l’asthme. On en peut donner parla boucho 
depuis deux jusqu’à quatre gouttes, dans du vin ou dans 
une .autre liqueur appropriée. Oii en met quelques gouttes 
dans l’oreille pour en dissiper les flatuosités qui s’y ren- 
ferment , elle appaise la douleur des dents , si on en ap- 
plique quelques gouttes sur les gencives; elle est très-bonno 
pour résoudre le sang caillé dans les meurtrissures. 
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Brochet (Lucius). Poisson d’eau douce. Les osselets ou 
petites pierres qui se trouvent dans sa tête sont propres, 
comme celles des autres poissons, pour la pierre du rein 
et de la vessie , pour exciter l’urine , et de plus , pour l’é-* 
pilepsie , pour hâter l’accouchement , pour purifier le sang. 
La dose est depuis demi-scrupule jusqu’à une dragme. Son 
cœur nAngé au commencement de l’accès, est estimé propre 
pour les fièvres intermittentes. On attribue le même effet 
à son fiel ; la dose est de six gouttes. La mâchoire est 
dessiccative et détersive : on la donne en poudre dans la pleu- 
résie et dans l’esquinancie ; elle pousse le calcul et les urines , 
et déterge puissamment les reins La même mâchoire, cal- 
cinée , mondifie les ulcères invétérés , et dessèche les lié- 
niorrhoïdes. La graissa enduite aux plantes des pieds et à 
la poitrine des petits enfans, arrête les catharres et fait pas- 
ser la toux. Elle est bonne aussi pour les rhumatismes ; 
elle est résolutive et adoucissante. Les œufs purgent par 
haut et bas. L’eau distillée du fiel est ophtalmique. ^ 

Brunelee , appelé aussi Petite consoude , ou Herbe au 
Charpentier, ( Br une II a , major folio non dissecta , Toum. 
182. Brunella vutgaris , Linn. 837.) Il y a peu de plante 
plus commune dans les prés et dans les bois que la bru- 
nelle ; elle est chaude^- dessiccative , un peu amère , déter- 
sive et vulnéraire. Les gens de 1 a campagne l’appliquent 
sur leurs blessures après l’avoir écrasée : elle arrêtent le 
sang , et comme un baume naturel réunit la plaie ; c’est 
pour cela que quelques- uns l’appellent herbe au charpen- 
tier, nom qu’on attribue indistinctement à la millefeuille, 
à la sanicle et à quelques autres lierbes astringentes. La 
hrunelle s’ordonne pour le 'crachement de sang , pour les 
nrines sanglantes et les pertes des femmes. Césalpin em- 
ployoit les feuilles de brunelle pilées et appliquées en ca- 
taplasme pour faire suppurer les furoncles ou les clous , 
même les charbons de la peste, et pour guérir les plaies. 
Dans les grandes douleurs de tête , il faisoit bassiner les 
tempes avec le suc, après l’avoir mêlé avec l’huile ro&at 
et le vinaigre. Jean Bauhin y ajoutoit un peu d’eau-rose, 
et faisoit boire le suc pur à ceux qui avoient été mordus 
par des bêtes venimeuses. 

Ettmuller recommande fort la décoction de cette plante , 
aiguisée d’un peu de cristal minéral , ( nitrite de potasse , 
mêlé de sulfate de potasse ) pour l’inflammation de la langue 
et des glandes de la gorge en gargarisme. C’est un remède 
fort familier aux Allemands , qui l’emploient aussi pour les 
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ulcères de la bouche , du palais et du gosier , pour l’es- 
quinancie , les plaies des gencives. 

L’eau distillée de brunelle rétablit les gencives des scor- 
butiques , sur-tout si on dissout quelques grains de mastic 
ou de gomme laque. Simon Failli recommande cette plante 
dans les fièvres lentes; et Solenander assure qu’étant bouillie 
dans du vin avec autant de véronique , elle guérit les pertes 
de sang. 

La brunelle entre dans le baume polycreste de Bauderon, 
dans l’emplâtre de V‘go pro fracturis , dans l’emplâtre 
pour les descentes de Nicolas Preppsilus, dans le sirop de 
nicotiane de Néander, et dans l’eau vulnéraire. 

Bruyère , Pétrole ( Erica , vulgaris glabra . , Tourn. 
602. Erica vulgaris , Linn. ) Petit arbrisseau qui croît dans 
les landes sèches , dans les bois , dans les forêts ; ses feuilles 
«t ses fleurs sont propres pour la pierre, pour exciter l’u- 
rine, pour les morsures des bêtes venimeuses, pour ré- 
sister au venin : on les prend en décoction. L’eau dans laquelle 
la bruyère aura cuit , prise tiède en breuvage le matin et 
le soir , au poids de cinq onces , trois heures devant le re- 
pas durant trente jours , rompt la pierre de la vessie , et 
la fait sortir dehors; mais il faut que le malade se baigne 
ensuite dans la décoction de bruyère ; et pendant qu’il sera 
dans le bain , il faut qu’il soit assis dessus ladite herbe 
cuite , et faire souvent ce bain. Mathiole dit en avoir con- 
nues , qui vivant sobrement , ont été guéris de la pierre , 
et l’ont jetée par la verge en petits morceaux , usant seu- 
lement de cette décoction. La décoction des fleurs , prise 
en breuvage , est bonne contre les douleurs des cètés et 
du ventre. . 

Quelques praticiens assurent que l’eau de celte plante 
distillée appaise l’inflammation des yeux; etTragus , qu’elle 
est bonne pour la Colique. L’huile de ses fleurs est bonne 
pour les dartres du visage, elle appaise les douleurs de la 
goutte, au rapport de Clusius et de Taberna - Mon tau us. 
On prépare avec les feuilles et les fleurs de bruyère , un 
bain vaporeux dontles goutteux reçoivent du soulagement. 

La bruyère blairehe ranime les forces , et est bonne contre 
la gangrène , en infusion , intérieurement et extérieurement. 

Bryone , ou Couleuvrée , ou Vigne blanche ( Bryonitt 
aspera sive alba , Bacus rubris , Tourn. 102. Bryonia alba y 
Linn. i 43 b. ) C’est une plante vivace à baies rouges et à 
baies noires ; l’une et l’autre sont usitées 1 la première es* 
pourtant préférable ; elle croit dans les buissons et dans les 
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haies ; la racine, qu’on cueille au printemps , purge puis- 
samment les humeurs séreuses et pituiteuses , elle est splé- 
nique , hépatique et utérine , et désopile promptement les 
viscères. 

Cette racine est fort en usage dans l’enflure , l’hydro- 
pisie et les obstructions des viscères , dans la goutte , l’asthme r 
l’épilepsie , les vapeurs , la paralysie , les vertiges , et la 
plupart des maladies chroniques. Lorsqu’elle est récente , 
le suc qu!on en tire par expression s’ordonne depuis deux 
gros jusqu’à demi-once; son infusion dans le vin blanc se 
prend jusqu’à deux once§. Comme ce purgatif est assez vio- 
lent et fait quelquefois vomir, on le corrige avec la crème 
de tartre , ( tartrite acidulé de potasse ) , le sel végétal , ( tar- 
trite de potasse ) , ou quelque poudre céphalique , comme 
celle de marjolaine ou d’origan. L’eau de bryone se tire 
'ainsi: on découvre la racine dans le printemps , sans l’ar- 
racher de terre ; on' eu coupe la tète de travers ; on creuse 
ensuite la partie inférieure , et on la recouvre avec celle 
qu’on a coupée ; ou prend garde qu’il n’entre point d’or- 
dures dans la cavité qu’on vient de faire ; le lendemain 
on la trouve pleine d’une eau , dont une cuillerée purge 
assez doucement. , 

Arnaud de Villeneuve assure qu’il a guéri une épilep- 
tique avec le suc de la racine , qu’il lui fit boire pendant 
trois semaines. Mathinlc dit qu’il a vu guérir une malade des 
vapeurs pour lesquelles on avoit tenté inutilement plusieurs 
autres remèdes ; elle but pendant un an , tous les jours, un 
verre de vin blanc où avoit infusé une once de celte racine. 

Lorsque le suc de bryone est épuré et reposé, la partie 
terrestre et farineuse qui se précipite au fond du vaisseau , 
étant desséchée , s’appelle fécule : on ne s’en sert guère , 
et elle n’a pas grande vertu. La racine de couleuvrée sèche 
et en poudre, s’ordonne depuis un scrtipule jusqu’à deux 
dans demi-verre de vin blanc. Les jeunes pousses ou as- 
perges de bryone , ses fruits ou baies , ont à-peu-près la 
même vertu que la racine; on fait un extrait des unes et 
des autres avec le vin blanc et l’esprit-de» vin (alcohol ) , dont 
la dose est jusqu’à une dragme. 4 

Les jeunes pousses et les semences sont purgatives comme 
la racine. Elles tuent les vers et les autres insectes en- 
gendrés dans l’estomac et dans les intestins , comme l’a 
observé Bartholin. La racine pilée seule et appliquée sur 
une contusion , dissipe le sang extravasé. 

Ray observe que la racine pilée et appliquée en cata- 

, plasme 
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plasme , trois ou quatre fois , sur les parties affligées de 
la goutte, les soulage sensiblement. La poudre de cette 
racine mêlée avec le miel , et appliquée sur la teigne en 
liniment , la guérit au rapport de Schroderus. 

Pour la sciatique , on prend un gros morceau de racine 
de couleuvrée , on la creuse , et on la remplit de colo- 
phane pulvérisée , on l’a recouvre du morceau ôté , on la 
suspend au soleil , et on reçoit dessous dans un vaisseau 
de terre la liqueur qui en découle , pour en graisser chau- 
dement la partie souffrante. 

La racine de couleuvrée, appliquée extérieurement, est 
fort résolutive , propre à fondre les loupes et les tumeurs 
scrophuleuses. Elle entre dans l’onguent Agrippa de Nicolas , 
dans le d’iabotanum , et dans l’onguent Areg. On l’emploie 
dans les lavemens , depuis une once jusqu’à deux en décoction. 

Bcgle ou Consolide moyenne , , Consolida media , 
Bu gu la , Tourn. Ajuga reptans , Liim. } Plante três-vulné- 
raire, qui croît aux lieux humides et ombrageux , usitée 
tant intérieurement qu’extérieurement : elle convient à la 
jaunisse, à l’obstruction du foie, à la rétention d’urine, 
aux hernies , à l’asthme , aux ulcères du poumon , elle 
purifie le sang , elle dWèrge et consolide les plaies ; elle 
‘entre dans les potions vulnéraires. 

On emploie ses feuilles et ses fleurs dans les infusions, 
dans les tisanes et dans les apozèmes que l’on ordonne pour 
les hémorragies et le crachement de sang , pour la dyssenterie, 
les fleurs blanches et les pertes de sang des femmes. Le 
eue de ses feuilles, pris à deux ou trois onces , a les mêmes 
■vertus: on s’en sert utilement pour les maux de gorge, pour 
les chancres de la bouche , en y ajoutant un peu de miel 
rosat. Quelques auteurs croient cette plante diurétique 
et apéritive. Camérarius, aussi - bien que Dodonée, l’or- 
donnoient .pour les obstructions du foie. Potérius la 
recommande pour le6 phtisiques et pour les ulcères internes 
accompagnés de fièvre lente. Elle entre dans la composition 
de l’eau vulnéraire, dans le baume polycreste de Baudron, 
dans le mondificatif d’ache, etc. 

L’eau vulnéraire , autrement appelée eau d’arquebusade , 
est en usage si familier dans la médecine, qu’on a cru 
devoir en donner la recette. Par eau vulnéraire, on entend 
une eau distillée , dans laquelle un grand nombre de plantes 
sont employées , la plupart vulnéraires , plusieurs cépha- 
liques ou odorantes, quelques autres, suivant l’intention 
* des pharmaciens qui la préparent. Entre les différentes 
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dispensations des auteurs, celle qui suit parole la pin* 
irtifé , par rapport aux usages pour lesquels on emploi» 
ordinairement l’eau vulnéraire, savoir: extérieurement, 
pour bassiner les plaies et les ulcères , et pour seringuer 
flans les plus profondes qu’il faut nettoyer; et intérieure- 
ment , lorsqu’on soupçonné du sang caillé , par la rupture 
de quelque vaisseau dans les chutes et dans les violentes 
tontusions. 

Racines et feuilles de grande consolide , feuilles de 
bugle , de brunelle , de sanicte , de plantain, d’œil-de- 
bœuf, de millepertuis, de véronique, de millefeuille , 
de sauge , d’origan , de calament, d’hyssopé , de menthe, 
d’armoise, d’absinthe , de bétoine , de grande Scropliulaire , 
d’aigremoiné, de scabieuse , de verveine , de fenouil, de 
petite centaurée, d’aristoloche, de clématite et d’orpin, 
de chacune tonte épluchée deu^t ou trois poignées; racines 
d’aristoloche ronde et longue, de chacune une once con- 
cassée ; hacher les herbes et les fleurs et mettre le tout 
dans un vaisseau; verser dessus suffisante quantité dé bon 
vin blanc, ensorte qu’il surnage de deux ou trois doigts, 
laisser les herbes en digestion dan|t un lieu chaud pendant 
deux ou trois jours; les faire distiller ensuite, juSqu’à c*. 
qu’on ait retiré environ le tiers de la liquëur qu’on y A 
employée , et la garder dans un vaisseau bieil bouché. 

S uelques-uns font leur eau vulnéraire dans lé temps 
a vendange , et mêlent leurs herbes avec du faisin , 
qu’ils font cuver ensemble pendant un mois ou environ, 
ils y ajoutent quelques p’intes d’eau-de-vie pouf la rendre 
plus forte; ils distillent ensuite la matière, et tirent d’abord 
une eau vulnéraire spiritueusc, qu’ils appellent eau vulné- 
raire double ; celle qui vient ensuite est une eau vulnéraire 
qu’ils appellent simple , comme moins chargée dé principes 
volatils et sulfureux. Il y en a qui , pont rendre l’eau 
vulnéraire plus détersive , y mêlent le sél fixe qu’ils ont 
tiré par la lessive du marc des herbes , après l’avoir fait 
sécher et réduire en cferldres ; mais alors ellé convient 
mieux extérieurement pour les ulcères et pour nettoyer 
les vieilles plaies , que pour prendre intérieurement. On 
préfère l’eau vulnéraire faite avec le vin blanc , qu’on 
donne à une ou deux onces dans les chutes considérables , 
et pour prévenir les dépêts intérieurs. 

Buglosé ( Buglossum. Ancliusa o/fïcirtalii, Linn. 191.) 
Cette plante , qui croît naturellement dans les champs et 
qu’on cultive , est d’un grand usage dans les bouillons : * 
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elle est humectante , pectorale, elle adoucit les àcretéa 
du sang et elle le purifie, elle fortifie le coeur et excite 
la joie. Sa fleur est une des trois fleurs cordiales. La buglose 
a les mêmes vertus que la bourrache. L’eau distillée de» 
fleurs ou des feuilles de buglose , passe pour spécifique! 
dans les suffusions grossières des yeux. Soit suc est ranci- 
lagineux et difficile à exprimer , et il est bon , avant d’en 
faire l’expression, de mettre la plante pendant une nuit 
dans l’humidité. Voyez Bourrache. 

Buis ou Bouis , ( Buxus , seu Buxnm. Buxus foliis ter* 
tundioribus , Tourn. 579. Buxus sempervirens , Linn. ) Il y 
enadedeux espèces, une qui croît à la hauteur d’un petit arbre } 
et l’autre qui ne croit qu’à la hauteur de deux ou trois pieds, 
te bois est sudorifique , apéritif ; le suc des feuilles débuts' 
fraîchement exprimé par le moyen d’une liqueur appropriée , 
est un souverain remède dans la pleurésie. Forestus a guérf 
plusieurs jaunisses avec la décoction seule de buis. 

Le bois de^cet arbre râpé entre d'ans la tisanne sudori- 
fique , et peut fort bien être substitué au gaïae , suivant 
le sentiment d’Ettinuller , et de plusieurs praticiens qui l’ont 
nommé Gaïae de France ; ( Quiacum nostras. ) un s’en, 
sert avec succès dan* la vérole: on en met une once danÿ 
une chopine d’eau, qu’on fait bouillir un quatrt-dTieûre' J 
on y joint quelques racines sudorifiques , et on augmenter 
la liqueur à proportion de leur quantité. L’huile fétide qu'on, 
tire du buis , est propre pour l’épilepsie , pour les vapeurs 
et pour le mal de dents; la dose est depuis douze gouttes 
jusqu’à vingt , mêlées avec le sucre ou la poudre de ré- 
glisse : cette huile est aussi adoucissante et anodine , mêlée 
avec le beurre fondu ; on en graisse le cancer , sur' tout 
lorsqu’elle a été rectifiée et circulëe avec un tiers d’esprit- 
de-vin : elle est excellente pour les dartres: pour les rhuma- 
tismes , od en fait un Uniment avec l’huile de millepertuis. 

Busseroee ou Raisin d’Ours ( ITva i/rsi , Tourn. Ar- 
butus uva ursi t Linn. ) Ce petit arbuste presque rampant 
croît dans les Alpes, les Pyrénées et les pays montagneux. 
Il tire son nom de la ressemblance de scs fruit» avec les 
raisins , dont les ours passent pour être friands. La planta 
est sans odeur, les baies ont un goût stiptique et sont un 
puissant diurétique. L’usage des feuilles dissout les petits 
calculs friables (le la vessie , chasse les graviers contenus 
dans les voies urinaires, les matières visqueuses qui s’ac- 
cumulent dans la vessie et qui ne s’échappent qu’avec 
de grands efforts par le canal de la vessie. Son usage 
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dissipe les strangurie et l’ischurie par relâchement de la 
tunique musculaire de la vessie. Les feuilles sèches et 

S ulvérisées se prescrivent depuis une drachme jusqu’à deux, 
élayées dans cinq onces d’eau , et depuis une drachme 
jusqu’à demi-once en macération au bain marie dans six 
onces de véhicule aqueux. 

c 

Caapéba , ou Liane à glacer l’eau, ou Liane à serpent 
( Aristolochia folio hederaceo , trifido , maximo flore , 
radice repentac.) Cette plante du Brésil , qui a beaucoup de 
rapport avec l’aristoloche clématite, pousse des tiges sarman- 
teuses qui s’attachent aux arbres voisins. Sa ratine s’emploie 
en médecine : le caapéba est alexipharmaque ; coupé par 
tranches, infusé et macéré pendant quelques jours dans de 
l’eau , il donne à cette liqueur un goût de vin ou de 
bière. Cette décoction est bonne contre la morsure des 
serpens venimeux. On tire aussi le suc de la feuille et de 
la racine pilées ensemble , et on le mêle dans du vin pour 
le même usage: il faut avoir soin d’appliquer le marc sur 
la morsure , après en avoir un peu frotté la plaie ; par 
ce moyen on guérit sûrement en vingt-quatre heures. 

Caa-pia. Espèce de dorstène qui croît au Brésil et au 
Magellan , dont la racine est noueuse et garnie de fila— 
mens ', les feuilles d’un vert luisant , la fleur radiée et les 
semences rondes. Les habitans du Brésil pilent la plante 
entière et font usage de son suc pour arrêter le flux, faire 
vAmic, remédier à la morsure des serpens et à la blessure 
des flèches empoisonnées. 

Cabaret, Oreille d’Homme, Rondelle, Girard ronssin,' 
Nard sauvage ( Asarum , Tourn. Soi. Asarum europaeum , 
Linn. 633. ) Petite plante basse ,.qui croît aux lieux ombra- 
geux. Sa feuille , qui est luisante , est d’une forme ap- 
prochante de l’oreille de l’homme , ce qui l’a fait appeller 
par quelques-uns oreille d'homme. La racine , qui sert en 
médecine, doit être choisie belle, récemment séchée , bien 
ftourrie, entière, grosse comme une plume à écrire des 
plus menues , nétoyée de ses fibres , grise , d’un odeur 
pénétrante et assez agréable , d’un goût âcre et un peu 
amer; on la cueille au printems ; on se sert aussi de ses 
feuilles. 

Le cabaret purge violemment par haut et quelquefois 
par bas, la pituite grossière avec la bile. 11 est chaud. 
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dessiccatif et diurétique ; il lève les obstructions delà rate, 
du foie et de la vésicule du bel ; il convient à la goutta», 
à. l’hydropisie , à la jaunisse , aux fièvres tierce et quarte. 

, La prise de cette racine est de demie dragme à une dragme 
en substance, et d’une dragme à trois en infusion. Les 
feuilles se donnent depuis six jusqu’à neuf en infusion ou 
en décoction , dont on fait l’expression. Une dragme de 
la racine de cabaret en poudre suffit pour faire vomir et 
pour purger par bas : on en donne dans la fièvre quarte, 
dont la cure dépend du vomissement. 

Il faut remarquer que cette poudre opère diversement , 
suivant la diversité de sa préparation : plus elle est subtile 
et déliée, plus elle pousse efficacement le flux menstruel • 
et l’urine , et mieux elle fait vomir; plus elle est grossière , 
moins elle soulève l’estomac, et n’agit que par les selles. 

La décoction de la racine se prépare dans du vin et dans 
de l’eau simple: dans du vin, elle est émétique et purga- 
tive, et dans de l’eau, c’est un puissant diurétique pour 
guérir les maladies chroniques et les fièvres intermittentes 
invétérées. On doit l’invention de cette décoction à Van- 
hc-lmont. Il faut que le cabaret bouille dans de l’eau, et 
alors la décoction est éprouvée contre les squirrhes des ' 
viscères, qu’elle atténue, résout et dissipe, spécialement 
les tumeurs de la rate. On prend trois , quatre ou cinq 
feuilles de cabaret , suivant les circonstances , on les pile , 
puis on les met dans du vin blanc durant la nuit , dont 
on boit trois ou quatre onces pour vomir , spécialement au 
commencement des fièvres intermittentes. 

Les feuilles de Vasamm americanum sentent le poivre,' 
et ne purgent point. Quelques auteurs estiment l’asarum 
comme un spécifique pour les fièvres longues et rebelles , 
lesquelles sont ordinairement causées par les obstructions 
invétérées dans les viscères. On emploie cette racine avec 
succès dans l’hydropisie, la jaunisse, la goutte sciatique. 
L’extrait d’asarum , fait avec l’esprit ,de vin ( alcohol ) , 
se donne à demi - gros. Cette plante a donné le nom à 
l’électuaire diasarum de Fernel , dont elle est la base , 
et qu’on ordonne à demi - once ; elle entre aussi dans le 
sirop hydrngogue de Cliaras. 

Cacao ( Theobroma cacao, Linn. ) Cet arbre, qui croit 
naturellement dans diverses ^contrées de la Zone -torride 
de l’Amérique , et particulièrement au Mexique , produit 
des semences nichées dans une pulpe blanche , mucilagi- 
neuses et d’une acidité agréable , lorsque le fruit est mûr. 
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Un morceau de cette -pulpe mis dans la bouche, étanche 
la soif et rafraîchit agréableeiont , pourvu que l’on ne con- 
prime point avec les dents , la peau du cacao qui est 
très-amère. 

On relire du cacao une huile en consistance de beurre 
qu’on nomme beurre de cacao ■ Cette huile qui est propre 
pour lés rhumes de poitrine , même contre les poisons cor- 
rosifs , réunit à la vertu anodine des autres huiles , l’avantage 
de ne point contracter d’odeur et de sécher promptement. 
Les dames espagnoles en font usage comme d’un bon 
cosmétique , qui >rend la peau douce et polie , sans qu’il 
y paroisse rien de gras ni do luisant. Voyez Chocolat. 

Cacjsou ou Terre du Japon. Le cachou «st une sorte 
de pâte dure* sèche, d’iui roux noirâtre, gommeuse et 
résineuse , semblable à une pierre 4 d’une saveur amère 
et austère au commencement, mais qui laisse ensuite dans 
la bouche une impression douce et agréable. La nature 
de cette drogue n’est pas bien connue 1 l’opinion la plus 
vraisemblable est .que Le cachou est un suc épaissi par la 
chaleur, composé des sucs d’aréca «t de l’écorce verte d’un 
arbre épineux du Japon appelé catechu ; sa consistance et 
sa saveur ont plus de rapport à un suc épaissi qu’a une 
terre, comme quelques-uns l’ont soutenu. L’areca est le 
fruit d’un arbre que les auteurs ont nommé différemment- 

Paulus A mina nu s soutient que le cachou est l’extrait de 
la réglisse des Indes , du calamus aromalicus et du suc 
d’aréca , qui leur communique sa couleur rouge; qu’il y 
en a de deux sortes: une qui est plus pure, laquelle fond 
aisément dans la bouche ; l’autre qui est plus dure et plus 
remplie dq saletés ; cette dernière n’est d’aucun usage. 
Le cachou qu’on nous apporte des Indes occidentales a 
besoin de préparation; on le mêle avec le sucre candi 
( sucre cristallisé.), après l’avoir mis en poudre, une once 
de sucre pour deux onces de cachou ; on ajoute à ce 
mélange , un grain d’ambre gris et autant de musc t 

E îur les personnes qui ne sont pas sujettes aux vapeurs 
ystériques; on incorpore cette poudre avec une quantité 
suffisante de mucilage de gomme adragant , tiré dans de 
l’eau de fleurs d'orange , et l’on en fait une masse qu’on 
forme ensuite en petits grains ou trochisques de figure 
différente, que l’on fak sécher. 

Le cachou ainsi préparé se prend depuis douse grains 
jusqu’à demi-gros dans les indigestions et dans les flux 
«entériques , dans la faiblesse de l’estomac et le relâ- 
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ehement des fibres; c’est un bon astringent. Il est propre 
dans l’inflammation de la gorge , pour l’enrouement et 
pour corriger la mauvaise haleine : les personnes sujettes 
aux rapports aigres , en prennent après le repas trois ou 
quatre petits grains , cet usage leur est utile , et convient 
aussi à ceux qui ont des vents et des crudités ; il arrêta 
les vomissemens. L’usage le plus ordinaire du cachou est 
dans les dévoiemens invétérés, après de longues maladies; 
on en donne dix grains dans une tasse d’eau , avec un 
peu de sucre , après le repas , comme du café ; en un 
mot , le cachou est au rang des bonnes drogues qui ont 
le moins d’inconvéniens , quelque dose qu’on en prenne. 

Cade ( Juniperus major bacca rufcscente. ) Espèce de 
grand genevrier qui croit dans les provinces méridionales 
de france. On retire de son bois par le corum une huile 
fétide ( Cedraeleum ) dont on se sert en médecine pour 
déterger. 

Café ( Coffea arabica , Linn. ) Petit fruit qui croit à 
l’arbre appelé Cafier ou Cafeyer , qu’on trouve en abon- 
dance dans l’Arabie Heureuse. On doit choisir le café 
bien mondé de son écorce, nouveau, net, bien nourri, 
de moyenne grosseur , prenant garde qu’il n’ait été mouillé 
par l’eau de la mer, et qu’il ne sente le moisi. 

Le café est un fruit ovale , qui renferme une ou deux 
semences, convexes d’un côté et plates de l’autre, avec 
une rainure 01} sillon dans leur longueur : elles n’ont ni 
odeur ni saveur sensible. 

Son usage est familier à toutes les nations : on le fait 
rôtir, on le réduit en poudre et on le fait bouillir ensuite 
dans de l’eau commune, comme tout le monde le sajt, 
on verse la liqueur par inclinaison et on y ajoute du sucre 
h discrétion. Cette boisson se prépare journellement , plutôt 
pour la sensualité et comme une boisson délicieuse , 
.que pour la nécessité et comme un remède , £e n’est pas 
que le café ne soit utile pour la santé et n’ait de grandes 
vertus, entre autres celle de fortifier l’estomac et le cerveau, 
dW.célérer la digestion des alimens, d’appaiser les maux 
de tête et d’abattre les vapeurs du vin; il rend la mémoire 
et l’imagination plus vives ; il fortifie le cerveau et donne 
de la gaieté ; il empêche l’assoupissement après le repas , 
il provoque les ordinaires et pousse les urines ; enfin il 
purge par le ventre quelques personnes. Mais toutes ces 
propriétés n’ont lieu qu’aut&nt qu’on prend le café par 
remède et avec modération j car ceux qui en ont coa- 
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tracté une trop forte habitude par «n usage journalier J 
n’éprouvent plus ces effets; son usage excessif est même 
pernicieux , sur-tout à ceux qui onr la poitrine délicate « 
et de la disposition à la pulmonic. les personnes maigres, 
vives et qui dorment peu, doivent s’en abstenir, car 
il maigrit considérablement, il empêche de dormir, il 
épuise lés forces , et rend impuissans ceux qui en prennent 
avec excès , comme l’ont remarqué Willis et quelques 
médecins. 

Une forte décoction des semences de café sans les avoir 
brûlées , est fort apéritive et bonne pour les reins. 

Andri ayant fait réflexion qu’en faisant rôtir le café à 
l’ordinaire, avant de s’en servir, on en diminue le poids 
de près d’un quart, et qu’on lui enlève par la torréfaction 
ce qu’il y a de plus volatil et de meilleur, a trouvé un 
moyen plus simple et. plus naturel de s’en servir : c’est 
d’en tirer une teinture , comme on fait du thé. On prend 
un gros de café en fève , bien mondé de son écorce , on 
la fait bouillir l’espace d’un demi -quart d’heure au plus, 
dans un demi-septier d’eau, ensuite on retire du feu la 
liqueur , qui est d’une belle couleur citrine , et après 
l’avoir laissée reposer quelques temps bien bouchée, on la 
boit chaude avec du sucre. Outre les autres propriétés du 
café, ci-dessus marquées, il a reconnu par plusieurs expé- 
riences faites sur plusieurs malades , que cette teinture 
adoucit l’âcreté des urines , et soulage la toux la plus 
opiniâtre; que le même café retient encore assez de vertu 
pour pouvoir servir une seconde et même une troisième 
fois ; mais qu’il ne faut pas le laisser bouillir trop long- 
temps , ni sur un grand feu , pareeque pour lors la liqueur 
devenait verte comme du jus d’herbes, et moins bonne, 
étant trop remplie de parties terrestres. 

Caille ( Cothumix. ) Oiseau de passage, qui appartient 
au genre de la perdrix. La caille, sur-tout quand elle est 
jeune et grasse , nourrit beaucoup , excite l’appétit. Sa 
graisse est propre a enlever les taches et les taies des yeux; 
sa fiente pulvérisée est bonne contre l’épilepsie. 

Caille Lait ou Petit Muguet, Gallium blanc et jaune 
( Gallium, luteum , Tourn. io5. Gallium verum , Linn. 
i55. ) Ces deux espèces se trouvent ordinairement dans 
les prés , au bord des chemins et des allées des bois un 
peu découverts : les auteurs conviennent qu’elles sont anti- 
épileptiques , dessiccatives et astringentes. On s’en sert 
«Uns l’hémorragie du nez, en y souillant de leur poudre. 
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Elles conviennent à la galle simple et à la maligne , ainsi 
qu’au cancer des mamelles. 

La première espèce est la plus recherchée ï Tauvry 
l’estime comme un spécifique dans ces maladies, soit qu’on 
se serve de sa poudre jusqu’à un gros , soit qu’on emplois 
sa décoction , en mettant une poignée dans une pinte d'eau, 
Emmanuel Kœnig prétend que l’esprit acide qui domina 
en elle , la rend propre à ralentir la trop grande raré- 
faction des esprits , et par conséquent à calmer les 
mouvemens convulsifs et irréguliers des nerfs: c’est cet 
acide qui lui donne sa propriété de cailler le lait, d’oii . 1 

elle a pris "son nom. On s’en sert communément en Ca- 
talogne pour l’épilepsie ; quelques-uns la font prendre ü 
la manière du thé, pour la goutte. Le sirop fait avec le 
suc de ses fleurs , est fort apéritif , et propre à provoquer 
les mois. 

Tabema-Montanus dit que la décoction de cette plante 
est excellente pour guérir la gale sèche des enfans , pourvu 
qu’on les en bassine souvent, ou qu’on leur en fasse uu 
bain: cette plante passe pour vulnéraire détersive. On dit 
que l’usage des fleurs de la seconde espèce , en conserve 
ou en infusion , est également utile aux épileptiques. 

L’espèce à fleur jaune est cependant plus # en usage, et on 
l’emploie non-seulement pour l’épilepsie, mais aussi pour 
les vapeurs et les étourdissemens de tête. Le suc tiré des 
fleurs, à la dose d’une cuillerée, est un remède expéri- 
menté pour l’épilepsie des enfans : lorsque ce remède leur 
lâche le ventre , son effet est plus sûr. 

Chomel a vu plusieurs personnes faire usage de^ette planta 
en infusion à la manière du thé, pour la migraine et les 
vapeurs qui portent â la tête. 

Caillou ( Silex. ) Espèce de pierre plus dure que la 
marbre, il y en a de plusieurs espèces. On prépare les 
cailloux, en les faisant rougir, et les éteignant plusieurs 
fois dans de l’eau ou du vin, qu’on donne à boire dans 
la rétention d’urine , et contre la pierre et la gravelle. 

Les pierres à fusil, calcinées par trois fois dans un creuset, 

' et éteintes autant de fois dans du vin blanc, puis subti- 
lement pulvérisées, prises soir et matin, à la pesanteur 
d’une drachme, avec du vin blanc, brisent le calcul, 
si on en continue l’usage jusqu’à entière guérison. Huit 
jours devant, et même pendant tout le temps de la cure, 
il faut tremper son vin d’une décoction de pariétaire. 

Caimitier ( Chrysophillum caïnito , Linn. ) Arbre des 
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Antilles , fort branchu , dont on assure que les feuilles 
appliquées sur une plaie , du côté vert , divisent , atté- 
nuent les humeurs , et procurent une suppuration abondante, 
tandis qu’elles en arrêtent le Uux immodéré, et qu’elles 
resserrent les libres si on les applique du côté soyeux , 
qui est l’inférieur. 

Caxile ( Cakile maritima , ampliore folio , Tourn. 4ç. ) 
Cette plante qui croit sur les parages élevés des mers, 
dans les lieux pierreux, donne une semence dont on se 
.sert pour le scorbut et pour la colique néphrétique. 

Calaguala. Plante qui croit à Q'dto et dans le Pérou. 
On distingue trois sortes de racines de calaguala , qui est 
la seule partie en usatge en médecine. Cette racine est 
apéritive et très-sudorifique : on en fait usage , soit eu dé- 
coction , soit en poudre, â la dose d’un demi-gros, et 
quelquefois d’un gros. 

Caiamenj ( Calamintha wtgaris et officinarum germa- 
nise , Tourn. Melissa calamintha , Linn. ) Plante d’une 
pdeur aromatique, qui croit aux lieux montagneux et pier- 
reux , dans les bois taillis et le long des avenues un peu 
découvertes. Les feuilles sont chaudes , dessiccativcs , apé- 
ritives , carroinatives , détersives , stomachiques, utérines, 
pectorales , hépatiques. 

On emploie tSute la plante en décoction et en infusion : 
le calment étant également propre aux maladies du 
cerveau et à celles de la matrice , car il est céphalique 
ni alexitère , pousse les mois et les urines; il est aussi 
stomachique et hépatique , et a les mêmes propriétés que 
Jes esju'ices de menthe: on en prend en manière de thé, 
pour provoquer les régies. 

La décoction de toute la plante est résolutive ; elle • 
fortifie les parties et résout les tumeurs œdémateuses; on 
l’ordonne aussi intérieurement avec succès dans les la- 
vemens carininatifs et pour les paralytiques. Ettmuller la 
conseille dans le pissement du sang- On tire l’eau distillée 
du calament , on en fait un sirop qui a les mêmes vertus. 
Cette plante entre dans le sirop d’armoise de Fernel et de 
Rhasis , dans le sirop de brassio de Mésué , dans celui de 
stæchas , d’epithyme , de calamant du même auteur , dans 
le looch sain , dans la poudre diacalaminthes de Nicolas 
d’Alexandrie, dans l’électuaire dianisi de Mésué., dans la. 
thériaque, et dans la diagalanga. 

Cal anus - vje rus ou Roseau odorant ( Calamus aroma- 
ticus ver us. ) Cette espèce de roseau croit dans les Indes 
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orientales , d’où on l’apporte à Marseille en petites bottes : 
comme il est assez rare , les pharmaciens lui substituent la 
racine de l’acorus, qui n’a pas moins de vertu. Le roseau 
odorant est apéritif, propre à pousser les mois et les urines. 
Les Egyptiens s’en servent pour appaiser la toux , en aspi- 
rant la fumée avec un chalumeau. Les Indiens en font 
souvent usage dans les maladies hystériques , et les douleurs 
de nerfs. On le donne en substance et en poudre , depuis 
demi-gros jusqu’à une dragme.: il est employé dans la 
thériaque , comme propre à résister au venin , et dans 
plusieurs autres compositions cordiales. 

Galleb assi-er. à feuilles longues ( Cucurbitifera arbor 
Américana. ) Cet arbre, de la force d’un pommier, croit 
aux Antilles , à la nouvelle Espagne, à St.-Domingue 5 les 
hubitans regardent la pulpe des fruits du c&llebassier comme 
«ne panacée pour un grand nombre de maladies et d’ac- 
cidens. Ils l’einployent contre l’hydropisie , la diarrhée , 
dans le6 chûtes, les contusions, les coups de soleil, les 
maux do tête , meme pour guérir les brûlures. On fait 
bouillir cette pulpe , on en passe la décoction par un 
linge , on la mêle ensuite avec du sucre et on en forme 
un sirop .laxatif , dont on fart grand usage aux îles , 
pour vuider le sang caillé: ce sirop devient actuellement 
commun en France , on l’emploie pour la poitrine , il est 
connu sous le nom de sirop de callebasse. 

Camomille ( Chamemolum nobile flore multipliai , Tour. 
Anthémis nobiiis , Linn. ) Plante dont il y plusieurs espèces, 
entre lesquelles il y en a deux qui sont en usage ; une 
sauvage, qui croît dans les champs aux lieux sablonneux, 
et l’autre appelé romaine , qu’on cultive dans les jardins. 
La camomille est chaude , dessiccative, digestive, laxative, 
émolliente , anodine ; elle pousse- par les urines et excite 
les mois. , 

L’infusion de ses sommités dans l’eau chaude , soulage dans 
la colique néphrétique et dans la rétention d’urine. La ca- 
momille est utile dans la colique venteuse , et dans les tran- 
chées des accouchées , prise en lavement ou en infusion. 
Simon Pauli loue le vin où ses fleurs ont infusé, pour la 
pleurésie; -il faut en même temps appliquer sur le côté du 
malade une vessie de cochon remplie de la décoction chaude 
de la plante , et la renouveler de temp6 en temps. Dans la 
goutte , la sciatique , les hémorrhoïdes et les maladies où 
il faut adoucir et résoudre , les fomentations et les cata- 
plasmes faits avec U camomille sont excellens. L’huile de 
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camomille) faite par l’infusion de la plante dan* l’huile d’o- 
live , a les mêmes vertus. Pour les rhumatismes on y ajoute 
l’huile de millejtertuis et l’esprit-de-vin camphré en petite 
dose , pour en faire un Uniment. La poudre des ileurs de 
camomille est bonne pour les fièvres intermittentes : c’est 
un remède ancien, et Dioscoride le recommande : Rivière 
et Baglivi confirment cette vertu fébrifuge , et ce dernier 
auteur assure en avoir guéri la fièvre quarte. Ce fébrifuge 
est assez familier aux Lcossois et aux Irlandois. , 

La décoction en cataplasme et en fumigation , est autant 
utile aux femmes affligées de vapeurs de matrice , que le 
castor , suivant le rapportdeTragus. Quelques-uns se servent 
avec succès de son suc , à deux ou trois onces , pour les 
écrouelles : ce remède est en usage dans l’Angleterre ; à Paris 
on l’emploie utilement pour les hémorrhoïdes , en fomentation. 

Cette plante a donné le nom à l’huile et au sirop de camo- 
mille; elle entre dans l’onguent martiatum , dans l'emplâtre 
de meliloto de Mésué, dans l’emplâtre pour la matrice, et 
dans le cérat de cumin. 

Camphke ( Camphora , sive Caphura. ) Le camphre qu’on 
emploie chez les pharmaciens , est une substance résineuse , 
légère , blanche comme la neige , grasse et douce a* toucher, 
d’une odeur forte et pénétrante , d’une saveur amère, âcre 
et aromatique : c’est une sorte de sel volatil huileux, qui 
se tire par le secours du feu , des racines et de l’écorce 
de plusieurs arbres et plantes différentes : il en coule aussi 
naturellement par l’incision du tronc , sous la forme d’une 
résine d’un blanc sale , laquelle est très-odorante , qu’on 
appelle camphre brut. 

Les auteurs modernes ne conviennent pas du nombre de 
ces arbres. Samuel Dalé en rapporte deux espèces diffé- 
rentes , après Ray ; Kœnig et Herman en reconnoissent 
davantage ; Cf dernier en marque quatre espèces : la pre- 
mière vient de la Chine et du Japon ; c’est la plus commune 
et notre première espèce : la seconde se tire de l’écorce de 
la racine de l’arbre de la canelle dans l’ile de Ceylan , et 
elle est très-rare : la troisième n’est autre chose que le sel 
volatil concret de certaines plantes des Indes orientales , 
entre autres de la racine de zédoaire : la quatrième enfin se 
trouve dans l’ile de Bornéo; quelques-uns la confondent 
avec celle qn’on apporte de Sumatra, dont on a rapporté les 
noms à la seconde espèce. Cette dernière sorte de camphre 
n’est pas si rare que la seconde et la troisième de Herman. 
On n’entrera point ici dans l’examen de ces différentes es- 
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pèces de camphre , et dans la manière de les préparer daus 
le pays s il suffit d’avertir que celui que nous employons en 
médecine , est apporté de Hollande , rafiné en pains plats 
et orbiculaires comme un couvercle de pot , où on le 
purifie par la sublimation. 11 doit être choisi blanc , trans- 
parent , net , léger , friable, d’une odeur forte , pénétrante, 
désagréable , s’enflammant très-parfaitement et brûlant sur 
l’eau. Le camphre ainsi purifié , doit être conservé dans des 
vaisseaux couverts de graines de lin et bien bouchés, car 
il s’évapore aisément , à cause de sa légèreté et de sa vo- 
latilité , s’il est permis de se servir de ce terme. On connoîc 
celui qui est falsifié en ce qu’étant mis dans un pain chaud , 
au sortir du four , il rôtit, et le véiitable, fond. 

Le camphre 6e dissout également dans l’eau-de-vie et dans 
l’esprit-dé-vin ( alcohol ) , étant un sel sulphureux : il est 
excellent pour pousser les mois , et calmer les accès des 
vapeurs hystériques. Allumer un morceau de camphre à 
une bougie , et l’éteindre à huit ou dix reprises dans une 
décoction histérique , ou dans l’eau simple ; c’est un lave- 
ment qui a réussi plusieurs fois dans cette maladie. On fait 
aussi fondre le camphre dans l’eau-de-vie; on approche du 
feu le vaisseau, et on verse sur cette dissolution de l’eau 
commune , en ie remuant ; il s’amasse sur la superficie una 
espèce de crème ou pellicule blanche : on en donne deux 
ou trois cuillerées pour la même maladie. On prescrit aussi 
le camphre en bol, depuis dix jusqu’à quinze grains , mêlés 
avec la conserve de fleurs de soucy ou quelque autre. Le 
camphre est narcotique et anodin; il procure le sommeil, 
préserve de la pourriture , et se donne avec succès à la fin 
des fièvres malignes, après l’usage des émétiques, pour 
réparer les forces du malade. L’eau-de-vie camphrée, ou 
l’esprit-de-vin camphré, est un excellent remède contre les 
contusions, l’érésipèle, la gangrène ; il convient au mal de 
dents , à la colique , aux contractions ou paralysies qui s’eu 
en suivent , et aux autres affections semblables des parties 
internes ou externes. On les emploie dans le^gargarismes 
anti-scorbutiques : le camphre dissout dans l’bffite de téré- 
benthine , est un bon topique dans la sciatique et dans 
les rhumatismes. On a donné , avec beaucoup de succès , le 
camphre fondu dans de l’huile, aux enfans malades du mal 
de gorge gangréneux , et ils le prenoient sans répugnance.- 
Le camphre dissout dans de l’huile d’amandes douces et 
enduit au nez , est un remède éprouvé contre le coryza 
ou rhume de nez. Qn prépare encore une poudre hysté- 
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rique stomachique , fort bonne, arec six grains de camphre , 
neuf grains de nître , autant d’yeux d’écrévisses , pour prendre 
tous les matin» dans quelques cuillerées d’infusion de tilleul. 

Le camphre a donné son nom aux trochisques de camphre J 
il entre dans ceux de blanc rhasis , dans les trochisques diar- 
rbodon , les pilules hystériques de Charas , la poudre de 
frai de grenouilles de Crollius , l’onguent de céruse , l’on- 
guent rouge dessiccatif, le cérat des santaux , l’euplàtre 
styptique , et dans l’emplâtre pour les loupes. 

Camphrée (Camphorata hirsuta, Tourn. Camphora mons- 
peliaca , Linn. 178. ) La camphrée est vulnéraire , apéritive , 
céphalique, sudorifique, et elle excite les règles. La meilleure 
manière d’employer est en tisane , à la dose d’une once 
ou deux, bouillies dans une ou deux pintes d’eau, ou in- 
fusées dans le vin blanc ; on la prend aussi à la manière 
du thé ; plus elle est nouvelle et aromatique , meilleure 
elle est; son odeur approche alors du camphre , d’où vient 
son nom. On s’en sert à Montpellier pour l’hydropisie , mais 
elle n’est d’aucune utilité dans celle qui est ancienne ; il 
n’y a que dans l’hydropisie naissante , dans laquelle les ma- 
lades ont peu de fièvre et d’altération, qu’elle réussit; il 
faut en continuer l’usage long-temps , et l’aider de quelques 
purgatifs. Burlet estime cette plante pour l’asthme ; il ajoute 
alors à sa tisane cinq ou six gouttes d’essence f d’huile vo- 
latile) , de vipère , et autant de laudanum liquide. Son effet 
le plus sensible est de pousser par la voie des urines et de 
la transpiration ; elle est très-utile dans les obstructions ré- 
centes des viscères , dans les pàles-couleurs , le scorbut , et 
dans les maladies chroniques. 

Canbxxe i°. Cinnamomum . , seu Canella. 3°. Cinnamo- 
mum siva canella malabarica. ) Ces deux espèce de canelle 
sont apportées des Indes orientales ; ce sont les écorces de» 
branches de deux sortes d’arbres assez semblables par leur* 
feuilles au laurier. Les feuilles qu’on emploie dans la thé- 
riaque sous le nom de malabathrum , passent, suivant quelques- 
uns, pour dklles de la deuxième espèce : la première, qui 
est la véritable canelle est la plus estimée. Cette écorce est 
mince, roulée sur elle-même en bâtons rougeâtres, d’un 

S oût piquant , mais agréable et. très-aromatique ; la plus 
aute en couleur et la plus mince, est la meilleure; celle 
qui est plus épaisse et la plus large , que les pharmaciens 
appellent canelle matte , est tirée du tronc et des grosses 
branches de l’arbre : elle est beaucoup inférieure à la pré- 
cédente ; cette espèce vient abondamment dans l’ilede Ceylan. 
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'Xa seconde espèce de canelle, appelée cassia lignea , est 
Commune au royaume de Malabar et dans les îles Philip- 
pines ; elle est plus épaisse, d’une couleur plus foncée , et 
d’un goût moins aromatique et moins piquant 5 elle rend 
même la salive gluante quand on en a mâché : sa qualité 
n’approche pas de celle de la première espèce ; les phar- 
maciens les mêlent souvent ensemble , elle coûte quatre fois 
moins. 

La canelle est d’un usage très-commun dans la médecine 
et dans les alimens ; on l’ordonne en poudre depuis quinze 
grains jusqu’à trente , dans les bols , dans les opiats , et dans 
les autres compositions ; la dose en est double en infusion 
dans le vin , ou dans quelqu’autre liqueur splfltüeuse. On 
tire par distillation deux sortes d’eau de canelle: une plus 
Volatile, qui se fait par le moyen du vin blanc, dans lequel 
on la laisse en digestion pendant deux jours , après lesquels 
on la distille au baiu-roarie ; sa dose est d’une denii-cmco 
ou de six gros, sur quatre ou six onces de liqueur : l’autre 
sorte d’eau de canelle s’appelle otgée , parce qu l on emplois 
l’eau d’orge au lieu de vin blanc pour sa préparation ; elle 
est plus douce et moins Volatile; sa dose est depuis demi- 
once jusqu’à une once : l’une et l’autre sont ordonnées avec 
succès dans les potions céphaliqites , cordiales et hystériques, 
dans les juleps béchiques , et dans plusieurs autres teintures * 
et compositions propres aux maladies du bas-ventre, qui 
viennent, comme on dit, de cause froide. La canelle n’est 
pas seulement capable de fortifier le cœur et le cerveau , 
et de ranimer le mouvement du sang et des esprits; eila 
est encore excellente pour faire cracher les asthmatiques , 
et pour la toux opiniâtre ; elle pousse les mois, et abat les 
vapeurs hystériques ; elle rétablit les fonctions de l’estomac, 
dissipe les vents , appaise les douleurs de la colique , et 
arrête la lienterie. L’huile essentielle, (huile volatile) de 
canelle , tirée par la distillation , a les mêmes vertus : on 
la donne à deux ou trois gouttes daits quelque liqtieur ap- 

Ï >ropriée. La teinture de canelle est d’usage , et entre dan» 
e sirop apéritif cachectique de Chnras. 

On tire dans les Indes de l’écorce de la racine dé canelle , 
une huile jaune d’une odeur agréable , qui s’évapore aisé- 
ment à cause de sa volatilité; on en tire aussi une sorts 
de canjplire très-blanc , et plus estimé que le commun. L’huile 
qu’on tire des feuilles sent le clou de girofle, et son fruit 
fournit une sorte de suif dont on fait des -chandelles odo- 
riférantes. 
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La canelle entre dans les tablettes de safran de Mars , 
dans la poudre aromatique rosat , dans la poudre diarrho- 
don , dans la thériaque , dans le mith ridât , la confection 
alkermès , le diascordium , l’opiat de Salomon , l’orviétan , 
le philonium romain , la confection hamech , et dans l 'hié- 
rapicra de Galien : son huile est employée dans la plupart 
des confections purgatives , soit pour aiguiser les sels volatils , 
soit pour les rendre plus efficaces. L’huile de canelle appaise 
la douleur de dents , en faisant mourir le nerf ; mais elle 
fait beaucoup de douleur en l’appliquant , à cause de sa 
chaleur. # 

Canelle Giroflée, Ecorce de Girofle, Capelet, Bois de 
Crabe ( Canella caryophillata.) Cette écorce n’est pas celle 
de l’arbre qui porte le girofle , mais celle d’un autre qui 
n’est pas décrit dans les auteurs , et qui est commun dans 
l’ile de Madagascar et au Brésil. On l’appelle écorce de 
girofle , parce qu’elle en a l’odeur et la saveur ; etle est 
plus mince que la canelle , et d’une couleur rouillée et 
roussàtre. Les marchands de mauvaise foi , altèrent le clou 
de girofle en poudre avec cette écorce , qui est à meilleur 
marché. Les fruits de l’arbre qui donne la canelle giroflée, 
s’appellent noix de Madagascar ; elles sont grosses comme 
les noix de galle, ayant l’odeur et la saveur du girofle: 
elles sont plus rares ici que l’écorce ; ces parties approchent 
du girofle par leurs vertus. Cette écorce se donne en poudre 
à demi-gros , et en infusion à deux gros , dans demi-setier 
de bon vin : elle est cordiale , céphalique et stomachique. 

CaneIlle blanche ( Canella alba , laurifolia magellanica 
cortice acri. Cortex ■winteranus.) Cette écorce est apportée de 
l’Amérique ; l’arbre dont elle est tirée est assez commun dans 
les îles de Saint-Domingue et de Madagascar : on lui a donné 
le nom de celui qui l’u apportée le premier en Angleterre : 
elle est beaucoup plus épaisse que celle de canelle , d’une 
couleur cendrée et blanc sale , d’une odeur qui approche de 
celle de la muscade , et d’une saveur très-âcre et piquante. 
Quelques-uns la mettent en poudre, et la mêlent avec les 
épices à la place de la muscade, mais assez mal-à-propos; 
d’autres la substituent aux costus des Indes, drogue très- 
rare, peu connue, et qui est confondue dans les auteurs. 
L’usage ordinaire de cette écorce est pour le scorbut; on 
la donne en poudre depuis un scrupule jusqu’à demi-dragme, 
et en infusion depuis un gros jusqu’à deux, dans cihq ou 
six onces d’eau distillée de cochléaria. On s’en sert très- 
communément en Angleterre. 

Cannè-congo 
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Caxxe-conc.0 ( Alpina spicata purpurea 1. Espèce de ro- i 
seau qui vieut à Cayenne dont le suc exprimé et bu le matin 
et le" soir comme tisnnne , s’emploie avec, succès pour la 
guérison des aphtes. 

Caniha ripes ( Cantharides . ) Mouches vertes, dont il 9 
y a plusieurs espèces. Ou les trouve en été sur les feuilles 
du frêne , du peuplier , du rosier , sur les blés , dans les 
prés. Quand on les a amassées , on les fait mourir à la va- 
peur dû vinaigre chaud , puis on tes fait sécher au soleil , 
et elles su gardent environ deux ans. Celles quittant de 
différentes couleurs ont sur les ailes des lignes. transversales, 
épaisses et récentes , sont celles qu’il faut choisir. 

Elles sont ch aides , dessiecatives , corrosives , ulcératives , 
diurétiques 5 elles excitent des vessies sur la peau, et elles 
en font sortir les sérosités ; elles soulagent les parties ma- 
lades , et elles détournent la fluxion qui y toruhuroit ; elles 
font la base des vésicatoires qu’on applique derrière les 
oreilles, à la nuque du cou et entre les épaules, pour les 
maladies des yeux , des genrives , du nez , pour l’apoplexie, 
pour la paralysie. On en applique aussi aux jambes , poul- 
ies rhumatismes , pour la goutte sciatique. 

On ne les donne point par la bouche , d’autant qu’elles 

f iassent pour une espèce de poison , qui est si ennemi de 
a vessie, qu’il y cause des ulcères, lors même que les can- 
tharides ne sont appliquées qu’extérieurement. Les remèdes, 
pour ceux qui en auroient malheureusement pris , seroient . 
de boire beaucoup de lait, des émulsions, de l’iiïlile d’a- 
mandes douces ; de se faire seringuer dans la vessie des in- 
jections faite» avec une décoction de racines de guimauve, 
de nénuphar , de laitue, de blanc de baleine, et de l’huile 
de lin , Je se mettre dan9 le demi-bain d’eau tiède. Le camphre 
passe aussi pour être un puissant correctif du venin de ces 
insectes. 

Capii.laibe, ou Adiante , ou Cheveux de Vénus ( Adian- 
tum , Adiantum, j'oliis coriandri , Adiantum sive capillus 
Veneris , Linn. i^ 5 tl. Adiantum pedatum. Linn. Asplénium 
adiantum nigrum Linn. *541.) On compte ordinairement 
entre les capillaires quatre ou cinq sortes de plantt-s, dont 
quelques-unes sont rares à Paris , et auxquelles on substitue 
les feuilles de scolopendre et celles du polypode , et même la 
racine de cette dernière qui est très commune. Les sept ca- 
pillaires sont : 1°. l’adiante de Montpellier ; 2". celui du 
Canada ; 3 . le capillaire commun et ordinaire ou noir ; 4 °- I e 
blanc ; 5 °. la rue de muraille, ou le sauve-vie ; 6\ le poly-. 
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trie ; 7°. la perce-mousse. Ces sortes/le plantes s’emploient en 
tisane ou en sirop , en infusion ou en décoction. Un fait 
bouillir légèrement une petite poignée de chacune de ces 
plantes dans deux pintes d’eau , à laquelle on ajoute un inor- 
* ceau de réglisse ; et on fait prendre cette tisane un peu dé- 
gourdie et par verrées. 

Cette plante est d’un usage trop familier , pour ne pas entrer 
dans quelques détails sur ses qualités. On peut réduire ses 
qualités principales à celle de purifier le sang en rétablissant 
sa fluidité naturelle , en corrigeant les humeurs séreuses ou 
bilieuses qui prédominent dans sa masse , et en les évacuant 

Î iar la voie des urines ou de l’insensible transpiration; ainsi 
e capillaire est apéritif, diaphonique , hépatique et hysté- 
rique ; et c’est sur ce fondement que Formius en ordonne la 
tisane dans toutes sortes de fièvres simples ou malignes , in- 
termittentes ou continues ; dans la plupart des .maladies cau- 
sées par l’embarras et l’obstruction des glandes du foie , du 
mésentère et des autres parties du bas-ventre; et par consé- 
quent dans la jaunisse, et dans les maladies des reins et de la 
matrice. 

Mais l’usage de cette plante , le plus commun, est dans 
les maladies de poitrine , sur-tout dans celles qui sont pro- 
duites par une lymphe épaissie dans les vésicule:? du pou- 
mon , qu’il est nécessaire d’évacuer par l’expectoration , 
après l’avoir rendue plus ténue et plus coulante. Le capil- 
laire convient à ceux qui ont une toux opiniâtre, s oit qu’elle 
vienne d’une fluxion catarrheuse , ou d’une affeotion pul- 
monique. 

On substitue au capillaire commun celui de Canuda, qui 
n’est pas rare à Paris , et qui est plus agréable au goAt. Un 
fait infuser l’un et l’autre comme le thé , une bonne» pincée 
sur un demi-septier d’eau bouillante , à laquelle eus? lite on. 
ajoute un peu de sucre. Plusieurs préfèrent le capilla ire de 
Montpellier pour faire le sirop de capillaire. On estime? avec 
raison le sirop qui se fait avec cette espèce qui est fort com- 
mune dans les départemens méridionaux dg France. L 'oyez 
Cétérac , Polytric , Rue de muraille. 

Câprier ( Cap paris spinosa , fructu minore , folie • ro- 
tundo , Tourn. 261. Capparis spinosa, Linn. 720.) 1 ’etit 
arbrisseau qui croît naturellement dans les parties mérûîio- 
nales de France , dans les terres légères et dans les muraill es , 
dont on cueille les boutons avant qu’ils fleurissent , pour les 
confire dans du vinaigre et du sel. L’écorce des racines de ciet 
arbrisseau' est chaude , dessiccative , splénique , âcre , amè ra 
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et un peu austère ; partant ella incise , ouvre, déter £e nuis 

ÎT”“* a 7 c T, lque lé t e astriction - Elle est usitée dans 
la goutte , le mal hypocondriaque et les autres malad.es sem- 
blables. ün croit les fleurs confites , appelées câpres con- 
traires aux estomacs faibles , mais convenables. aif foie , à la 
rate, en levant les obstructions de ces viscères. Elles ouvrent 
appétit, fondent les matières glaireuses qui occupent sou- 
vent les premières voies. On peut les laver avec du vin ou 
les meler avec du sucre , pour empêcher que leur acidité no 
nuise à la poitrine. L’usage seul des câpre* a guéri pltSeur! 
personnes malades de la rate depuis long-temps. P 

On emploie l’ecorce de la racine du câprier en substance 
et en poudre , une dragme dans un verre de vin blanc ,Ten 
infusion, une once dans une livre de liqueur • c’est un ■! 
puissant diurétique , et un des plus efficaces que les anciens 

duf îe C T. e / tim ° ient ce «»ède dans les duretés 

du foie, de la rate, du pancréas et des glandes du mésentère 

Eont C c r o ’ r fr 8 » *j vière ’ Sck -kius S et d’autres mod erD « 
1 ont confirmé. La décoction dé toute la 

es réglés , et préserve de la paralysie. L’huile faite ^ar 
1 infusion de cette plante dans l’huile d’olive , résout les 
tumeurs extérieures. La racine de câprier a donn.ï ? * 

r trochlsq, ] es de câpres, dont la dose est d’une de"™!- 
dragme dans les obstructions des viscères • 

dans le sirop hydragogue de Charas , dans l’huile de scoT 

CiP»eu,« ou Cresson du Pérou ( Curdakiudum , To„r„ 
244. Tropaeolum minus aut maius , Lin. Aon ) Plante 
gtnaire de l’Amérique , et fort commune dans Tes fa °On 
confit sa fleur étant en boutons , comme les câpres dn d 
vinaigre pour les manger en salade. Elle est détersi’ve "Lt 
ntive , propre pour exciter l’urine , pour la pierre’ eÆ 
scorbut. Le cresson d’Inde , ou la capucine a les n!\ 1 C 

que le cresson des jardins ; il est bon en salade es vertua 
plaies de la bouche et les ulcères scorbutiques - il estA^ 1** 
salutaire contre la pthisie. On donne le s , c de* f. Ml P 
la «wn. d. roses , c’é.oi, le dû M ï, 

Fer , la pthisie scorbutique , lorsque l’acidiX^VrBut cor” 1 '^ 

avFcT° n ’ 4 qU °'i 1CS ant ‘* scor butiques ont lieu .- on les mile 
avec la conserve de roses, le petit lait 0 .. 1» ],:► j mele 

pour résister à la fièvre hectique qui accompagne la phtisie* * 

Caragnu ou Cara.gne ( Caranna. ) Résine qui coûte d’un 
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grand arbre qui croît dans la Nouvelle-Espagne , où on l’ap- 
pelle arbre de la folie. Cette résine vient en France en 
masses enveloppées (le feuilles de roseaux. Elle résout , dé- 
terge , consolide les plaies , et fortifie puissamment le» nerfs. 

Cab.amboi.ier ( Averrhoa carambola , Linn ) Cet arbre 
qùi croît aux Indes orientales , produit un fruit que l’on 
mange crud pour exciter l’appétit. On le confit au sucre . et on 
l’ordonne pour les fièvres bilieuses, et pour les dyssenteries. 

Cardamome, Maniguette ou Graine de paradis Carda - 
momum ) Les auteurs ne conviennent pas sur le nombre de* 
espèces de cardamome. Bontius , dans ses observations sur 
Garcie Dujardin , en décrit deux , savoir la petite et la grande , 
dont il donne la figure, On en admet ordinairement trois en 
pharmacie, la grande cardamome, la moyenne et la petite. 
Tomet dans son histoire des drogues , en reconnoit de quatre 
espères , savoir la plus grande cardamome qu’il croit être la ( 
Blanquette, et les trois autres espèces dont on vient de parler. 
Enfin*, Schroder, après Gaspard Bauhin , Taberna Montant» 
et quelques autres , en distinguent cinq especes ddlerentes. 

Les cardamomes naissent dans les Indes orientales , et sont 
apportées en Europe par l’Fgypte à Marseille , ou par i Océan 
à Saint-Malo et en Hollande. La maniguette o* malaguetto 
est ainsi appelée , parce qu’elle nous venoit autrefois dune 
ville d’Afrique appelée Mr.lega ; elle est assez commune en 
France , et sert souvent à falsifier le poivre à cause de son 
âcreté La petite cardamome , qu’on emploie ordinairement 
comme la meilleure et la plus recherchée , doit avoir une odeur 
de camphre et une saveur âcre et amère Les cardamomes ra- 
niment le sang et les esprits , fortifient le cœur et e cerveau , 
préviennent l’apoplexie et la paralysie , corrigent les indiges- 
tions de l’estomac, dissipent les vents , et poussent les ordi- 
na ires : ainsi elles ne sont pas seulement alexitères et cor- 
diales, elles sont aussi stomachiques, céphaliques et hysté- 
riques Leur dose, en substance et en poudre, est députa 
quinze jusqu’à trente grains , et en infusion. dans sic ou huit 
onces de vin blanc , depuis demi-once jusqu’à six dragmes. 
Leur huile distillée se donne à deux ou trois gouttes. 

La petite cardamome est employée dan» le vinaigre thérta- 
ca l dans les tablettes courageuses , dans la poudre aroma- 
tique (lé roses , dans celle qui -est appelée diarrhodon , dan» 
le mithridat , dans l’électuaire de satyrio , et dans la bene- 

d ‘ C aId^T Cinara spinosa , Tourn Carduncellus, Linn. 
1159. ) 11 y a des cai dons de Tours et des cardons d Espagne. 
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Ces plantes sont des espèces d’artichauts qu’on appelle arti- 
chauts cardes ; ils ont les mêmes propriétés que les artichauts. 
Voyez Artichaut. 

C ' «mse . ou Caméléon blanc , ou Chardonnerette ( Car - 
l in a acaulos magno flore a/ho , Tourn. 5 oo. Carltha acau- 
lis , Linn. 1161. ). Cette plante croit naturellement sur les 
lieux montagneux; les racines passent pour être alexitères , 
apérit.ves et hystériques , et bonnes contre les maladies con- 
tagieuses. 

Carotte ( Daucus saticus radice lutea y Tourn. 307. 
Daucus carotta , Linn. 348 ) Espèce de daucus qu’on cultive 
dans les jardins. Sa racine et sa semence sont apéritives , 
carminatives , propres pour la pierre ; ses feuilles sontvulné- 
raires et sudorifiques. La semence est chaude et dessiccative. 
Son usage est dans le hoquet , la pleurésie , les tranchées 
du ventre , le calcul et la rétention des mois. La dose 
est d’une dragme, dans un véhicule convenable. 

Carotte sauvage ou Daucus de Candie ( Daucus offi- 
cinarum , seu Pastinaca sy/vestris. ) Ainsi appellée parce 
qu’elle croit d’elle-même dans les lieux champêtres , seca 
et sablonneux. Cette plante a la même vertu que le 
daucus de Candie, dont elle est le substitut dans plusieurs 
compositions. La semence est chaude et déssiccative , atté- 
nuante et apéritive, histérique , stomacale et àlexitère; 
elle est une des quatre mineures. 

Son usage interne est dans la toux , la pleurésie, lastran- 

f urie , l’obstruction du foie, de la rate, des uretères et' 
e la matrice , la suffocation hystérique. L’herbe dessèche 
les calbarres en forme de lotions à la tête , et en forme 
de parfum facilite l’accouchement. Vanhelmont estime 
beaucoup la semence du daucus contre la eravelle , et les 
Anglois en mettent fermenter et bouillir dans leur bière 
nouvellement faite , dont ils se servent ensuite avec beau- 
coup de succès , pour se guérir et se préserver de la gravelle. 

La Semence du daucus de Candie est plus estimée y 
outre qu’elle est carminative , elle est aussi diurétique 
et propre à pousser les mois et les urines; on l’emploie 
à la dose d’un gros comme les autres semences chaudes. 
Emmanuel Kœnig nous donne la recette d’une poudre 
excellente pour la suffocation de matrice , dans laquelle 
entre la semence de celte plante: demi-once de semence 
de daucus , panais deux gros , d'ammi et de seseli , de 
chacune demi-gros , de carvi un gros et demi , racine et 
semence de pivoine un gros et demi, de livêche un gros; 
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crâne humain préparé, canelle , baies de laurier , zédoairpj 
de chacun quatre scrupules; feuilles de bétoine , racine de 
bistorte , de chacune un gros ; succin blanc préparé , 
demi-dragme 5 faire du tout une poudre dont la dose est 
d’une d*mi-dragme délayée dans l’eau de matricaire. 

Tragus assure que les pieds de cette .plante , qui ont la 
fleur rouge dans le centre de l’ombelle, sont exceilens pour 
l’épilepsie. L’infusion de deux gros de cette semence dans 
le vin ou dans quelqu’autre liqueur appropriée, est excel- 
lente pour les vapeurs : l’huile essentielle fait le même 
effet à huit ou dix goultos. 

On emploie la semence de daucus dans 1 ’aurea Alexan- 
drina de Nicolas d’ Alexandrie , dans le sirop de cala » 
mintha de Mésué , dans la poudre diaprassii , dans le 
diacurcuma magna de Mésué, dans le philonium magnum , 
dans la thériaque, dans le roithridat, dans la triphera ma- 
gna, dans l’électuaire- des baies de laurier de Rhasis , et 
dans les pilules de huit drogues de Nicolas d’Alexandrie. 

Carpe ( Cyprinus carpia , Linn. ) Poisson connu de tout 
le monde, qui se nourrit de vers, d’insectes aquatiques 
et d’hçrbes tendres; son fiel est opthalmique, et lève les 
taches des yeux , lorsqu’elles se forment ; mais lorsque les 
ongles , taies ou taches sont entièrement formées , il faut 
avoir recours au fiel de quelque animal terrestre ou sauvage, 
qui est plus âcre , plus volatil et plus pénétrant que celui 
des poissons. La pierre triangulaire qui se trouve dans la 
tête de la carpe, remédie à la colique, au calcul, arrête 
l’hémorragie et les cours de ventre, excite l’urine et dissipe 
le calcul. La dose est depuis demi-scrupule jusqu’à demi- 
dragme réduite en poudre subtile. La laitance donne une 
nourriture si substancielle qu’elle peut guérir de l’étisie. 

Carthame ou Safran bâtard , Graine de Perroquet 
( Carthamus officir.inarum , flore croceo , Tourn. 4 ^ 7 - 
Carthamus tinctorius , Linn. 1662. ) Les fleurs et les 
semences de cette plante, qu’on sème dans les jardins, 
sont en usage comme laxatives et apéritivcs: les fleurs 
entrent dans les ragoêts , qu’elles teignent d’une couleur 
safranée; mais elles servent plus ordinairement aux teintures 
rouges. Ces fleurs passent pour être utiles dans la jaunisse; 
leur dose est d’une demi-dragme en poudre ou en infusion. 
On les substitue, à la double dose ," au safran ordinaire 
auquel elles sont beaucoup inférieures pour la vertn. 

La semence du carthame purge assez faiblement : on 
l’ordonne assez rarement seule , à cause de sa viscosité , 
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qui la fait agir avec lenteur: son usage le plus commun 
est dans les tablettes Diacarthami , auxquelles elle a 
donné le nom , et dont la qualité purgative doit être at- 
tribuée au turbith et à la scammonée qui entrent dans 
leur composition. La dose de ces tablettes est une demi- 
once ou six gros; on les donne rarement seules, et plus 
communément avec d’autres purgatifs. Ces tablettes sont 
liydragogues , c’est-à-dire qu’elles purgent les eaux, et 
conviennent par conséquent dans les bouffissures et dans 
cette espèce d’hydropisie qu’on appelle anasarque. 

Ray assure que la semence de carthame , pilée et bouillie 
avec la décoCTion de pois cliiches et la viande , purge la 
pituite visqueuse et les eaux par haut et par bas, qu’elle 
chasse les vents et soulage les douleurs de la colique. 
Elle est bonne pour la poitrine et contraire à l’estomac , 
ainsi il la faut corriger avec l’anis, la çauelle , ou quelque 
autre aromate. La dose est, pour chaque bouillon, de 
de demi-once ; on pourroit s’en servir aussi en émulsion. 

Outre les tablettes Dialfearthami , elle entre encore dans 
le catholicon simple de Fernel. 

Carvi ou Cumin des Prés ( Carvi caesalpin.it Tourn. 
Carum carvi , Linn. 378. ) Le carvi se trouve dans les 
prés ; on ne se sert guère que de sa semence , la meilleure 
est apportée des pays chauds ; il faut la choisir nouvelle , 
bien nourrie , verdâtre , d’une odeur aromatique, d’un goût 
âcre et piquant. Elle est chaude et dessiccative , résolutive 
et atténuante, stomachique et diurétique 5 elle augmente 
le lait des nourrices. C’est une des quatre semences chaudes 
qu’on emploie dans la colique et dans les indigestions: 
quelques - uns ordonnent aussi la racine dans les tisanes 
et -dans les lavemens carminatifs. Pour guérir la colique 
venteuse, on prend un pain tout chaud au sortir du four, 
on le saupoudre avec cette graine pilée, on l’arrose de 
bonne eau-de-vie, et on l’applique sur le bas -ventre. 

L’huile essentielle de la semence de carvi est fort âcre 
« et fort pénétrante : on en donne cinq à six gouttes dans 
deux onces d’huile d’amandes douces. On en met quelques 
gouttes dans dp bon esprit-de-vjn (alcohol), que l’on 
seaingue dans l’oreille pour la surdité. Kœnig donne la 
composition d’une huile excellente pour le tintement des 
oreilles : semences de carvi et de coriandre, de chacune, 
deux gros, de coloquinte un gros; faire bouillir dans 
l’huile de rue ; après une forte décoction , le presser , et 
ajouter à ce mélange un once d’eau de la reine de Hongrie , 
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en distiller quelques gouttes dans l’oreille, lorsqu’elle sera 
froide et la bouclier avec du coton. On peut eu frotter la 
nombril dans la colique. 

On substitue la semence de carvi à celle de cumin , 
qu’on apporte de l’ile de Malte , et qu’on emploie de 
même 

Cass R ( Cassia . ) Silique ou gousse, fruit d’un arbre 
grand et fort gros , qui croit en Egypte , à Alexandrie , 
aux Indes et en plusieurs autres lieux. La meilleure casse 
est celle qui vient du levant, elle est fort rare: il faut 
la choisir nouvelle , en bâtons assez gros , unis , entiers , 
ne sonnant point quand on les secoue ; qiîe leur écorce 
soit mince , de couleur brune , luisapte en dehors , jaune 
en dedans , qu’ils contiennent beaucoup de moelle ou pulpe, 
d’une bonne consistance liée, ni trop humide, ni trop sèche, 
se séparant facilement de son écorce et la laissant nette , 
de couleur fort noire, d’une odeur douce, exempte d’aigre, 
et d’un goût sucré et agréable. La moelle de casse doit 
être employée récemment mondée ; si on la laisse quelques 
jours hors du bâton, elle fermente et s’aigrit. Elle 
donne des tranchées et porte à la têt n ; elle agît plus dou- 
cement et plus sûrement employée en bâton , concassée et 
bouillie. Elle est tempérée entre le chaud et le froid, et 
tire sur l’humide; c’est pourquoi elle n’est pas propre aux 
estomacs humides, aux hypocondriaques, ni aux vents, à 
moins qu’elle ne soit corrigée par des stomachiques et des 
carminatifs : avec la canelle , le mastic , la semence d’anis , 
etc. Les potions de casse sont bonnes au commencement 
de la pleurésie, pour purger et faciliter le crachement. 
La dose pour les enfans est d’une drachme et demie, pour 
les adultes une once et demie ; et en clystère , deux onces. 

Les bâtons de casse, ou ses fruits, s’ordouuent jusqu’à 
demi-livre; on les concasse et on les fait bouillir légè- 
rement dans une cliopine d’eau ou de petit lait, qu’on 
donne aux malades par verrées ; lorsqu’on y ajoute d’autres 
purgatifs , on en diminue la dose. La dose ordinaire de 
la casse mondée est d’une once ou dix gros. Il y a peu 
de purgatifs plus doux f c’est pour cela, qu’on l’ordonne 
avec succès dans les fièvres ardentes , les maladies des reins 
et de la vessie , lors même qu’il y & des dispositions in- 
flammatoires dans le bas-ventre , et qu’il est nécesaire de 
purger: on l’ordonne quelquefois en bol, à demi-once ou 
six gros , pour lâcher le ventre. La moelle de la casse 
donne son nom à l’électuaire de la casse ; elle entre dans 
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le lénîtif lin , le diaprun , la confection Hamech et dans 
l’électuaire d e Psyllio. 

Casse Puante ou Cassis puant ( Cassia américana fae- 
tida , foliis oblongis , Tourn. 619. ) Cette plante croît sans 
culture, au Brésil et aux Isles , le long des rivages. Ses 
feuilles sont purgatives et résolutives , on les fait entrer dans 
les cataplasmes ; les semences infuséeï dans le vinaigre sont 
bonnes à guérir la gravelle ; la racine est alexipharmaque. 

Cassis ou Groseiller noir ( Grossularia non spinosdy 
fructu nigro majore , Tourn. Ribes nigrum , Linn. 291. ) 

Les feuilles de cet arbuste , qui croit aisément et qu’on 
cultive dans les jardins , se prennent comme du thé , et 
sont chaudes , apéritives , stomachiques , propres à la mi- 
graine , aux mauvaises digestions , aux dégoûts , aux glaires 
des reins et de la vessie : le suc convient dans les maux da 
gorge soit en boisson avec du sucre et en forme de sirop y 
soit en gargarisme. 

Cassumuniar ou Casminar ( Risagon. ) Racine qu’on 
nous apporte des Indes; on ignore la plante qui la fournit. 
Cette racine est un correctif du quinquina : elle affermit 
les nerfs , excite et rétablit les. esprits animaux et fortifie 
l’estomac ; elle est aussi carminative. 

Castor ou Bièvre ( Castor y seu Jiber. ) Animal amphibie,' 
qui vit sur l’eau et sur la terre; il se nourrit de poisson, 
de fruits et d’écorce d’arbre. Sa graisse est bonne au genre 
nerveux, à l’épilepsie, h la paralysie, à la convulsion des 
membres et à l’apoplexie. On confond mal-à-propos le 
castoreum avec les testicules du castor : le castoreum est uno 
manière de suc contenu dans des vessies ou bourses placées 
aux aines du castor , différentes de celles des testicules ; 
lequel suc ou liqueur huileuse étant épaissie , fait le cas- 
toreum qui a une odeur forte et pénétrante. Il est chaud, 
dessiccatif, résolutif, atténuant, apéritif, incisif, -propre à 
lever les obstructions occasionnées par des humeurs lentes 
et visqueuses. Il dissipe les vents, fortifie les nerfs, les 
parties nerveuses , la tête ; il réveille les esprits animaux 
engourdis; il résiste aux venins, fait éternuer, calme les 
douleurs. Il convient par ses facultés à la léthargie, à l’apo- 
plexie, à l’épilepsie, à la paralysie, au vertige, au trem- 
blement des membres, aux • défluxions sur les articles, 
à Ja suffocation de matrice, à la colique, tant intérieurement 
qu’extérieuAiuent ; il guérit les tintemens d’oreille et la 
surdité, mis dans l’oreille; il remédie au mal des dents., 
appliqué sur la partie. 
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Cataplasme ( Cataplasma. ) Remède pour l’extérieur, 
ayant une consistance en pâte, composé ordinairement de 
farines , de pulpes, d’huiles , d’onguens , de gommes et de 
poudres. On l’applique pour amollir et pour résoudre, pour 
appaiser les douleurs et pour exciter la suppuration. 

Cataplasme anodin et résolutif. Quatre onces de mie 
de pain blanc , douze onces de lait nouveau trait , deux jaunes 
dhetifs , une once d’huile rosat , et une dragme de safran en 
poudre déliée. On émie le pain et on le fait cuire dans le 
lait, remuant incessamment la matière avec une spatule, 
jusqu’à ce qu’elle soit en consistance de bouillie épaisse ou 
de cataplasme. On la retire du feu, et quand elle est à 
demi refroidie, on y mêle les jaunes d’œufs, l’huile rosat 
et le safran , pour en faire un cataplasme , qui est propre 
pour résoudre , appaiser les douleurs et dissiper les tumeurs 
nouvelles, surtout les œdémateuses. On en applique chaude- 
ment sur la partie malade ; on y ajoute quelquefois une 
dragme de laudanum , pour le rendre plus propre à calmer 
les douleurs , quand elles sont violentes. 

Cataplasme pour les apostumes et tumeurs. Trois ou 
quatre poignées d’oseille ronde ou longue, dont on ôte toutes 
les queues , enveloppées dans une feuille de chou rouge ou 
de poirée , la faire cuire sous les cendres chaudes, et étant 
cuite la retirer, la mettre dans une écuelle ou mbrtier,l’y 
broyer avec le pilon et y faire ensuite fondre un morceau de 
beurre frais ou de sain-doux : en prendre une partie chaude , 
l’étendre sur du linge et l’appliquer sur la tumeur, soit 
charbon , apostume pestilentielle ou commune. Il ramollit , 
suppure , résout , et il est très-excellent. On le rechange deux 
fois le jour, savoir le soir et le matin. On le rend propre 
aux charbons, bosses et tumeurs malignes, en y mêlant de 
bonne thériaque. 

Cataplasme pour les mamelles tuméfiées. Quatre onces 
de miel blanc, trois jaunes d’œufs, trois cuillerées do farine 
de froment et une once et demie de sain-doux: battre bien 
ensemble le miel , les jaunes d’œufs et la farine , pour les 
incorporer; ensuite mettre le sain-doux sur le feu dans une 
poêle; lorsqu’il commencera à se dissoudre, remuer la poêle 
en tournant pour le faire achever de fondre sans qu’il bouille , 
et pour lors jeter dedans le susdit mélange , et faire cuire le * • 
tout en consistance de. bouillie, ce qui Sb fera environ pu 
bout de cinq à six minutes. Pour l’appliqiler on en fait un 
emplâtre sur un morceau de peau , qu’on renouvelle soir 
et matin. Lorsque la mamelle sera ouverte , il ne faudra 
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peint mettre de charpie , mais seulement l’emplâtre sur le 
mal , comme avant qu’il fût ouvert , et continuer ainsi 
jusqu’à guérison. Ce cataplasme à guéri des tumeurs très- 
ü if lie i I es à faire percer. 

Cata pi, asme émollient bon pour appaiscr les inflammations.' 
Feuilles de mauve, de guimauve et de morelle, une poignée 
de chaque, les hacher, les piler, les faire cuire dans une 
chopine d’eau et ensuite les mêler avec un oignon de lys t 
cuit sous la cendre. « 

Gâté Indien ou Lycion ( Lycium Indicum. ) Espèce de 
pâte en tablettes, que les Indiens composent avec l’extrait 
tiré des rameaux d’un arbre épineux et d’autres substances. 
Comme le caté est rare en Europe, on lui substitue l’ex- 
trait du lycium nostras ou l'acacia nostras. Le caté est 
astringent, bon pour la rage, les ophtalmies et les ulcère* 
des gencives. . 

Catholicon commun. Deux onces de racine depolypode, 
quatre onces de poudre de séné, demi-qnce d% poudre de 
semences d’anis verd , une once de poudre de réglisse , ^ 
douze onces de miel commun; mêler tout cela ensemble en 
forme d’électuaire dans le mortier , et on aura un catholicon 
commun , dont on peut user dans tous les clystères ordinaires, 
6aps danger ni aucune 'crainte , pour lâcher le % r entre de 
toutes sortes de personnes. La dose est depuis une dragra» 
jusqu’à une once. 

Le mot catholicon signifie purgatif universel , par ce 
qu’on prétend qu’il purge toutes les mauvaises humeurs. 

11 est souvent employé dans la plupart des fièvre», tant con- 
tinues qu’intermittentes ; dans les dyssenteries , les diarrhées ; 
et tout dévoiement, tant de l’estomac que des intestins. 

Celeri , Voyez Ache, 

Centaurée grande ( Ccntaunum majus folio in plures 
lacinias diviso , Tourn. 449- Centauria , centaurium , Liim.) 
Cette plante croît dans les Alpes et dans les lieux monta- 
gneux. Sa racine est en usage en médecirftr elle est fort 
estimée pour les obstructions du foie et des veines mésa- 
raïques , et pour les maladies qui viennent en consé- 
quence: elle passe pour astringente et vulnéraire, et on s’en 
sert avec succès dans le crachement de sang; sa dose est 
d’une once en décoction, en tisane ou macérée dans le vin, 
ou en poudre. Quelques-uns la substituent à l’aunéc, et la 
croient bonne dans la toux opiniâtre et dans la difficulté 
de respirer. Son usage le plus ordinaire est d’entrer dans la 
composition de là poudre du prince de laMirandole, qui 
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pisse pour un grand remède pour la goutleet pourlasciatique. 
Tournefort en donne la recette dans son histoire des plantes 
• des environs de Paris. 

Faire sécher et mettre en poudre subtile égales parties de 
feuilles de chamædris, de chamaqiitis, de petite centaurée, 
de racine de grande centaurée , d’aristoloche ronde- et de 
gentiane; mêler ces poudres et les garder dans une boîte 
bien bouchée et dans un lieu sec. Ou en fait infuser pendant 
la nuit un gros dans un demi- verre de vin vieux, ou dans 
un bouillon dégraissé; on le prend ainsi plutôt que la simple 
infusion , et on continue pendant un an ce remède , en 
■prenant une prise le matin ou le soir, tous les jours, puis 
de deux jours l’un , et au moins une fois tous les huit jours 
lorsque la goutte laisse plus de repos. 

Centaurée petite ( Centaurium minus , Tourn. Gentiana 
centaurium , Linn. ) Petite plante annuelle qui croit dans 
les terres sèches et sabloneuses: on l’appelle fiel de terre y 
à cause de «son amertume. Elle est splénique, hépatique, 
chaude , sèche, amère sans âcreté, ce qui fait qu’elle a une 
légère astriction. Elle est détersive, apéritive et vulnéraire; 
elle purge doucement par bas les humeurs bilieuses et pi- 
tuiteuses, et les sérosités par la sueur; ce qui la rend utilo 
dans les fièvres. Elle convient à la jaunisse, à la suppression 
des mois des femmes , au .scorbut, h la goutte, aux vers , et 
spécialement aux morsures des chiens enragés. Dans l’hi- 
dropisie activa, on en fait prendre une dragme en poudre , 
avec de la semence d’anis , de trois jours l’un. La décoction 
sert extérieurement contre la teigne et les ordures de la tête. 
Il y en a qui donnent après les remèdes généraux , pour 
nettoyer les premières voies , depuis un scrupule jusqu'à une 
drachme , des fleurs' de petite centaurée en poudre , qui est 
un secret pour guérir les fièvres tierces. C’est unë des meil- 
leures plantes dont la médecine puisse faire usage. 

Cepoea. Espèce de joubarbe qui croit dans les haies èt 
toujours dans les lieux humides. On lui attribue la vertu du 
pourpier : ses feuilles dont on presse le suc dans du vin , 
sont bonnes pour les difficultés d’uriner et pour les ulcères 
de la vessie; ce remède est encore plus actif quand on y 
ajoute la décoction .de racine d’asperges sauvages. 

Cérat ( Ceratum. ) Espèce d’onguent ou de Uniment , 
fait d’huile et de cire , qui sert de remède à plusieurs ma- 
ladies , et particulièrement à celles de la peau ; il est d’une 
consistance plus épaisse que le Uniment. On met , pour 
l’ordinaire, une once de cire au Uniment, et deux onces au 
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cérat, sur six onces d’huile. Si on veut le cérat plus mollet, 
on y peut mettre une ou deux onces d’huile davantage. 

Cérat blanc rafraîchissant, de Galien. On met une once 
de cire blanche, rompue par petits morceaux, dans un plat 
de terre vernissé ou dans un bassin d’étain , avec quatre onces 
d’huile rosat ; on place le vaisseau , sur un très-petit feu, et 
dès que la cire est fondue, on l’en retire, oh agite la matière 
avec une spatule de bois bien nette, jusqu’à ce qu’elle soit 
réfroidie ; alors on y met un peu d’eau fraîche, en conti- 
nuant de remuer , pour faire incorporer cette eau dans le 
cérat, puis on y en verse beaucoup, et on le lave cinq ou 
6ix fois, changeant d’eau fraîche à chaque fois, jusqu’à ce 
qu’il soit bien blanc, et on le garde pour le besoin. Si ou 
le veut rendre rafraîchissant, au lieu de l’eau froide, ou 
le lave en l’agitant avec les sucs de plantain , de morelle , 
de laitue ou de pourpier. Il est propre pour les brûlures , 
pour calmer les ardeurs, pour guérir les inflammations , pour 
adoucir l’àcreté des hémorroïdes , pour guérir les écorchures , 
et éteindre les inflammations qui viennent aux cuisses etaux 
autres parties du corps des petits cnfans et même aux 
grandes* personnes ^fet pour remédier aux fentes et autres 
maux qui surviennent au bout des mamelles , au fondement 
et aux autres parties du corps ; il est bon pour les dartres , 
pour les démangeaisons et érésipèles. ^ • 

Cérat de Tabac. On met sur des cendres chaudes , une 
once de tabac eu poudre subtile , dans huit onces d’huile 
d’amande douce ou d’olive, ou bien au soleil pendant trois 
jours ; on passe le tout par un linge fin, et on fond dans la 
cçlature une once et demie ou environ , de cire jaune. Il est 
•utile pour les plaies, ulcères, galle et autres maux auxquels 
le tabac est bon. ^ 

Cérat d’Euphorbe de Galien. D<^rae onces d’huile d’olive, 
trois onces de cire et une once d’euphorbe ; on fait fondre 
dans l’huile la cire coupée par petits morceaux; et quand la 
matière est à demi refroidie , on y mêle l’euphorbe en poudre 
subtile, y mêlant un peu de vinaigre , pour empêcher qu’elle 
ne s’exhale trop, pour en faire un cérat, qu’on garde pour 
le besoin. On l’estime pour la migraine, pour dissiper les 
humidités visqueuses et pour fortifier les nerfs : ou en frotte 
le front et tes articles. 

Cerfeuii commun ou cultivé. ( Chaerophyllttm sativum , 
Tourn. 3a/j. Scandix cerefolium , 368.) l’iante potagère, 
connue de tout le monde. On *met ses feuilles dans les 
bouillons et dans les décoctions apëritiyes , propres à dé- 
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boucher le foie et les reins , pour pousser les urines et le 
gravier, pour faciliter le mouvement des liqueurs , entretenir 
la circulation du sang et le purifier. Dans la jaunisse , les 
pâles couleurs et l’enflure , le jus de cerfeuil pris à trois ou 
quatreonces avec autant de bouillon de veau, est un très- 
bon remède. La décoction de cette plante est très - utile 
extérieurement : on l’applique sur le ventre , en fomentation 
pour la colique; on eu bassine les femmes accouchées, et 
les parties menacées d’érésipèle ou d’inflammation; on peut 
en cela la regarder comme plante vulnéraire , détersïve et 
apéritive. H convient aux ulcères et surtout aux abcès 
des mamelles, causées par le vice du lait; après les chiites 
et les coups violens , où il y a lieu de craindre quelque 
épanchement de sang ; le cerfeuil pris intérieurement , ou le 
marc de la plante appliqué sur les parties meurtries , dissout 
le sang caillé. ’ * 

Camerarius donne le cerfeuil passé par la poêle avec le 
beurre , et appliqué sur le ventre , comme un grand remède 
pour appaiser les tranchées , et Simon Pauli pour la ré- 
tention d’urine. Tournefort dit avoir vu des gens rendre dea 
quatre livres d’urine tout à-la-fois , gm l’effet d’un pareil 
cataplasme , auquel on avait ajouté amant de bétoine que 
de cerfeuil. Cette plante aide la digestion et soulage ceux 
qui sont sujets à la migraine et aux vertiges. 

Rivière assure avoir vu réussir dans l’anasarque , le suc 
tiré du cerfeuil, à la dose de deux onces avec autant de 
vin blanc, en prenant cette potion plusieurs matins de suite. 

Pour le mal des yeux , et sur les tumeurs des jambes, le 
cataplasme fait avec une poignée de cerfeuil pilé , un jaune 
d’œuf frais , un demi-poisson de lait, et suffisante quantité 
de pain, réussit très j^bien ; il faut l’appliquer un peu 
chaud. ™ 

Egales parties d’huile d’olive et de jus de cerfeuil , mêlés 
ensemble en consistance de Uniment , appaisent la douleur 
des hémorroïdes, on est encore soulagé en recevant, le plus 
chaud qu’il est possible , la fumée de la décoction de cerfeuil 
dans du lait. On verse cette décoction dans un bassin sur 
lequel on s’asseoit. 

Cerfeuil musqué ou d’Espagne ( Mirrhis majus odarata , 
Tour. 3i5. Scandiæ odorata , Linn. 368. ) Plante qu’on cul- 
tive dans les jardins et dont on mange les feuilles en salade ; 
elle est propre pour la cachéxie, pour la pthisie , pour 
l’asthme , pour l’épilepsie , pour résister au venin , pour exci- 
ter les mois , et pour hâter l’accouchement. Les feuilles 
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sèches , fumées comme le tabac , soulagent les asthmatiques, 
selon l’expérience «le Chomel. 

Cerisier ( Cerasus saliva , Tourn. 6lü. Prunus cerasus % 
Linn. 67 9 .) Arbre dont il y a plusieurs espèces. Ses fruits 
sont appelées cerises , dont il y a deux espèces usitées en 
médecine y savoir, les aigres, ou rouges, et les douces ou 
noires. Les feuilles de cerisier, cuites dans du lait, purgent 
les matières bilieuses , et guérissent la jaunisse. Les cerises 
aigres sont réfrigératives , dessiccatives et astringentes ; elles 
fortifient le cœur et l’estomac , et éteignent la soif et la 
chaleur de la fièvre, Fernel recommande la décoction de 
cerises dans le mal hypocondriaque. On prépare un vin blanc, 
en mettant dedans des t'eri$e#aigres , mûres, et leurs noyaux 
concassés, qui est éprouvé pour la gravelle, et pour net- 
toyer les reins du sable et des glaires ; au défaut de ce vin , 
on concasse une trentaine de noyaux de cerises aigres , qu’on 
met infuser pendant la nuit dans un petit verre de vin blanc, 
qu’on avale le matin à jeun, étant deux- ou trois heures 
après sans rien prendre. Les cerises douces ou noires , con- 
nues soûl le nom de guignes , sont tempérées , humides 
et céphaliques , et , par conséquent , salutaires aux affec- 
tions de la tète , à l’épilepsie , l’apoplexie , la paralysie , etc. 
et principalement l’eau qu’on en tire par la distillation. On 
fait sécher les cerises , et on permet aux malades qui ont 
la bouche sèche et la salive amère d’en mâcher quelques- 
unes et d’en rejeter ensuite le marc. Les cerises fraîches 
lâchent le ventre ; les sèches le ressèrent. La gomme qui 
sort du tronc et des branches du cerisier , est apéritive , 
propre pour exciter l’urine , pour rompre la pierre , étant 
prise intérieurement dissoute dans du vin blanc. On l’em- 
ploie aussi extérieurement pour la gratelle et pouf les dartres, 
étant dissoute dans de l’eau. 

« Céruse , { oxide de plomb blanc par l’acide acéteux ) 
( Cerusa . ) Plomb pénétré , raréfié , à demi dissous par la 
vapeur du vinaigre , et réduit en une matière fort blanche , 
pesante et friable. On la doit choisir en pains entiers , ou 
en gros morceaux , très-blanche , sèche , douce au toucher , 
friable. Elle dessèche, resserre , rafraîchit, résout , incarne, 
réprime les excroissances , et avance la cicatrice. On l’em- 
ploie dans les onguens et dans les emplâtres. Il n’en faut 
pas prendre en dedans, car c’est un poison mortel. 

Cétérach ou vraie Scolopendre ( Asplénium cetcrach , 
Tourn. Linn. i538. ) Espèce de capillaire , ou de plante 
basse et nionue , qui aime les rochers et l’ombre. Ses feuilles 
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■ont chaudes, dessiccatives , d’une saveur âcre , abstersives et 
spléniques. Leur principal usage est pour la dureté de la rate , 
la jaunisse , la lièvre quarte, pour exciter les urines, briser 
la pierre des reins. On s’en sert pour les maladies de poi- 
trine ; leur décoction dans l’eau où les forgerons ont sou- 
vent éteint du fer , est fort estimée contre la tumeur et 
l’enflure de la rate. On met aussi quelquefois une poignée 
de ce capillaire dans les bouillons , sur-tout dans celui qu’on 
fait avec un vieux coq , le mou ou le poumon de veau , 
et quélques autres herbes béchiques. La poussière dorée 
qui se trouve sous les feuilles, est bonne dans la. gonor- 
rhée , au rapport de Mathiole; il en en faut donner un 
gros , avec demi-gros de succiilMd^layé dans un verre d’eau 
de plantin. . 

La conserve des feuilles tendres du cétérac est bonne pour 
la noueure des enfans , suivant Bowle. 

La langue-de-cerf ou .scolopendre, que les herboristes 
donnent journellement à la place des véritables capillaires, 
aussi-bien que les feuilles du polypode, sont des plantes 
béchiques et expectorantes. On en fait un sirop g qui est 
composé de simples spléniques, c’est- à -dire propres aux 
maladies de la rate. Voyez Capillaire. 

Champignon ( Fungus. ) Il y a des champignons qui portent 
des fleurs et des graines , d’autres ne portent que des graines, 
qu’on trouve sous la forme d’une poussière farineuse. Ces 
graines sont astringentes. On s’en sert pour arrêter les hé- 
morrhagies considérables. 

Chanvre ( Cannabis saliva , Linn. 14^7. ) Plante dis- 
tinguée en mâle et en femelle. O11 cultive l’un et l’autre 
chanvre dans les champs, sur-tout aux lieux humides; la 
semence ou chenevis , échauffe , dessèche et remplit la tête 
de vapeurs.» Les feuilles de chanvre et sa graine pilées et 
appliquées, en cataplasme sont fort résolutives. O11 les em-, 
ploie pour les écrouelles et les tumeurs squirreuses. Selon 
Dioscoride , le suc de chenevis mûr ou encore vert , tiré 
par expression , appaise les douleurs d’oreille causées par 
quelque obstruction. Dans la rélaxation de la luette, on fait 
cuire un peu de chendvis dans l’oxycrat, puis on donne 
la colature pour gargariser la partie ; ce remède est infaillible , 
suivant Sachsius. 

L’huile tirée du chenevis par expression , ramollit, em- 
pêche les inflammations , et attire dehors les corps étran- 
gers; elle est propre aux tumeurs, aux squirres et aux 
cancers non ouverts :on les en frotte tous les jours plusieurs 
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fols avec le bout du doigt. Cette huile mêlée avec un peu 
de cire fondue , est un bon remède pour la brûlure , dont 
elle appaise la douleur. » » 

La graine de chenevis , cuite dans le lait , passe pour ap- 
paiser ta toux. Sylvius Deleboé a guéri plusieurs malades 
de la jaunisse par la seule graine de chenevis cuite dans 
le lait de chèvre presque jusqu’à la faire crever ; il en donnoit 
deux ou trois prises par jour , de cinq à six onces. 

L’usage le plus ordinaire de cette semence est d’en piler 
une once dans une pinte de tisane apéritive , qu’on donne 
par verrées en forme d’émulsion aux personnes qui ont la 
jaunisse et des obstructions au foie sans fièvre: cette semence 
pousse aussi les mois et les urines , lorsqu’elle est infusée 
et pilée dans le vin blanc. Quelques-uns s’en servent dans 
la gonorrhée et dans l’ardeur d’urine ; ils la donnent alors 
en émulsion. Lorsqu’on fait cette liqueur laiteuse avec l’eau- 
rose et le chenevis qu’on a dépouillé auparavant de son écorce , 
c’est un cosmétique excellent pour ôter les marques de la 
petite-vérole , il faut s’en bassiner le visage avec du coton 
qui en est imbibé. 

Chardon à carder ( Dipsacus sativus , Tour. 466. Car - 
duus fullonum , Linn. 140. ) Plante dont il y a deux espèces; 
une cultivée, et l’autre sauvage. La racine du chardon à 
foulon est dessiccative et abslersive ; cuite dans du vin , 
et broyée en forme de cérat , qu’il faut conserver , elle est 
bonne aux crévasses, fentes et fistules du fondement, comine 
aussi aux verrues pendantes, et à celles qui ont la base 
large , étant appliquée dessus; Dioscoride et d’autres auteurs 
plus modernes assurent l’avoir éprouvé avec succès. Les ver- 
misseaux que l’on trouve dans les tètes de ce chardon , lors- 
qu’elles sont sèches , passent pour guérir la fièvre quarte , si 
on les porte pendus au col , ou attachés au bras dans le temps 
de l’accès , enfermés dans un nouet de linge. 

Mayerne recommande la poudre de cette plante à la dose 
d’un gros , prise dans la décoction de la même plante , 
ou quelqu’autre liqueur convenable , pour le crachement de 
sang. 

Chardon àcent têtes , ou Chardon roland panicaut ( Eryn - 
gium vulgare . Tourn. Eryngium campestre , Linn. Zij.) 

Plante qui croît dans les champs , aux lieux sablonneux. 

On se sert principalement de sa racine , qui est hépatique , 
néphrétique et alexipharmaque , médiocrement chaude et 
sèche, apéritive et discussive. Son usage principal est dans 
les obstructions des mois des femmes, des reins, du foie, 
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de la rate et des autres viscères; elle convient par cette 
raison, à la jaunisse, et, suivant Gallien , à la colique. 
■On confit cette racine, et on s’en sert en décoction pour 
la difficulté d’uriner , et pour nettoyer les reins. 

Les racines de ce chardon s’emploient dans les tisanes et 
dans les bouillons apéritifs, comme les autres racines, en- 
viron une once sur chaque pinte d’eau. 11 est bon d'animer 
ces sortes de remèdes avec le marc, en mettant une once 
ou environ de limaille de fér dans trois pintes de cette tisane. 
La semence s’ordonne à demi-once dans les émulsions. L’eau 
distillée des feuilles naissantes de chardon-rolarid , bue à plu- 
sieurs verrées seule , ou mêlée avec partie égale d’eau de 
noix , purifie le sang , et est fébrifuge: elle guérit la jaunisse 
et la bouffissure 

Cette racine , confite au sucre , n’est pas désagréable ; et 
dans les maladies chroniques, les malades s’en trouvent 
bien. On préfère dans ce 'cas l’espèce qui vient au bord de 
la mer, qui est très-utile dans la phthisie et pour les ulcères 
des reins. La racine de chardon-roland entre dans le sirop 
hydragogue de Charas , et dans le sirop anti-scorbutique du 
même. 

Cuaudos aux Anes , ou hémorrhoïdal ( Carduus capite 
rotundo tomentoso , Tourn. 44 1 * Carduus criocephalus , 
Linn. n53.) Plante épineuse, qui croit entre les vignes , 
dans les blés , dans les bois ; prise en décoction , elle 
«st apéritive ; et Rivière rapporte qu’un homme , âgé de 
cinquante ans , fort sujet anx douleurs néphrétiques , 
ayant pris , pendant douze jours , une décoction de demie 
once de sa racine, et deux dragmes de réglisse, rendit jilu- 
aieurs petites pierres , et du sable avec les urines , et fut en- 
suite plusieurs années sans ressentir aucune incommodité de 
cette maladie. Borel assure que le suc ou les feuilles pilées 
de ce chardon guérissent le cancer du nez et des mamelles'; 
il l’appelle onopordon : il recommande de l’appliquer souvent 
sur ces parties. On trouve an milieu de la tige et des branches 
de quelques-uns de ces chardons , sur-tout à ceux qui croissent 
dans les lieux humides , une excroissance ou tubercule , 
qu’il faut cueillir en automne , laquelle étant portée dan* 
la poche, ou attachée au bas de la chemise, préserve des 
hémorrhoïdes , ce que plusieurs personnes , qui y étoient 
fort sujettes, ont éprouvé avec succès; et Lémery , qiii 
d’ailleurs n’a pas grande confiance aux amulettes , avoue 
qu’il en a vu plusieurs expériences de celui-ci 

Chardon béni cultivé ( Carchamus Lanatus , Linn. 1 163. 
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Cnicus attractilis lu te a, dictas , Tourn, • ) Espèce de 
cnicus qui ne vient point si on ne le sème dans les jardins. 
Cette plante cueillie au commencement de juin , ( à la mi- 
prairial, ) guérit' miraculeusement les plaies récentes, ce 
qu’elle ne lait pas étant cueillie en un autre temps. Ses 
feuilles sont cardiaques, alexipharmaques et sudorifiques; 
elles échauffent, sèchent, atténuent, ouvrent, dissipent, 
résistent au venin, à la putréfaction, et guérissent les fièvre9 
invétérées, même les quartes , elles tuent les vers. Le suc, 
le sirop, la poudre, l’eau et la conserve do chardon béni 
conviennent à la pleurésie , et sont alexipharmaques et su- 
dorifiques. Bellonius dit de la décoction du charbon béni , 
qu’étant bue à la quantité de trois*ou quatre onces , elle 
rend l’urine épaisse et puante; ce qui est utile à savoir, 
pour ne pas se tromper en pratiquant la médecine. 

L’eau distillée de toute la plante est souvent ordonnée 
comme la base des potions sudorifiques et cordiales, depuis 
quatre onces jusqu’à six; cette eau a souvent réussi seule, 
avec les germes de six œufs, dans la pleurésie; il faut la 
donner lorsqu’après deux ou trois saignées le malade a de 
la disposition à suer : ce Temède est assez commun. Une 
poignée de feuilles de cette plante, amortie dans le bouillon , 
et donnée après le frisson des fièvres intermittentes, a soû- 
lent procuré une sueur assez abondante pour terminer la 
fièvre. 

Hoffmann préfère la décoction de cette plante dans le vin 
pour la fièvre, à la poudre de ses feuilles et à son eau 
distillée : le même auteur en fait cas pour la migraine , 1$ 
surdité , les vertiges , l’épilepsie, le catarrhe , et même pour 
l’hydropisie et la fièvre quarte. Demi-dragme de chardon- 
béni , infusée pendant huit heures dans un verre de bon 
vin blanc, passé et donné au malade deux heures avant 
le frisson , est un remède éprouvé dans la fièvre quarte. 

Le vin fait avec cette plante dans le temps de la vendange , 
est d’usage en Allemagne, sur-tout pour les maladies chro- 
niques , comme le scorbut. La semence de Chardon-béni se 
donne seule, ou avec la coraline, pour les vers. Le suc 
de cette plante , donné dans la pleurésie après les remèdes 
généraux, procure une expectoration très -favorable : on pré- 

Ï iare des émulsions avec sa semence , son eau distillée 
e sirop de pavot , pour la même maladie. 

Simon Pauli recommande la poudre des feuilles pour les 
vieux ulcères cbancreux , les bassinant avec l’eau distillée , 
et les saupoudrant ensuite : il est bon de faire boire aux 
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malades quelques verrées de la décoction des feuilles qui t 
faite dans le vin blanc , se doune aussi avec succès pour 
les tumeurs scrophuleuses , à la dose d’un petit verre pen- 
dant quelques mois , tous les matins. Cet auteur rapporte 
l’exemple d’une femme dont les mamelles étoient rongées 
Jusqu’aux côtes, qui en fut guérie. Arnaud de Villeneuve 
dit avoir vu un homme dont la chair de la jambe étoit 
rongée jusqu’à l’os par un vieil ulcère, qui fut guéri de 
même. Plusieurs apothicaires se servent de la plante sui- 
vante pour faire l’eau distillée de chardon-béni 5 elle peut 
lui être substituée avec succès. 

Chardon béni sauvage ( Cnicut atracti/is lutea dictas. ) 
Plante qui croit dans Tes champs , sans culture. Mathiole 
l’appelle Fusus agrestis parce que les femmes se servent 
de sa tige pour faire des fuseaux. Elle est apéritive , su- 
dorifique , propre pour résister au venin , étant prise en dé- 
coction. On en tire , par la distillation , de l’eau qui a la 
même vertu que l’eau du chardon béni cultivé. Cette plante 
est très-bonne pour guérir Us vieux ulcères et les fistules ; 
et sa décoction faite dans de l’eau , a guéri des ulcères et des 
plaies pourries à des jambes toutes prèles à être gangrenées. 

Le chardon-béni est employé dans le vinaigre thériacal , 
dans le sirop de mélisse composé, dans le sirop anti-scor- 
butique , l’huile de scorpion de Mathiole, et dans le martia- 
tum de Nicolas d’Alexandrie : on emploie les semences daus 
l’opiat de Salomon de Joubert. 

Chardon-Marie, ou Artichaut sauvage ( Carduus lac- 
teis ma en Ils notatus , Tourn. 460. Carduus Marianus , Linn. 
1 1 53 . ) Espèce de chardon, dont les feuilles sont longues et 
larges, marquées de taches blanches comme du lait, qui 
croit aux lieux incultes, et qu’on cultive aussi dans les 
jardins. Cette plante est pectorale , chaude , dessiccative , 
astringente, incisive et apéritive; elle est usitée principa- 
lement dans la pleurésie , comme le chardon-béni , puis dan» 
la jaunisse , l’hydropisie , et à l’extérieur pour les ulcères. 
On en distille de l’eau des feuilles tendres. La dose de sa 
semence est d’une dragme ; son usage principal est daus les 
émulsions ; elle est propre pour exciter l’urine et les mois. 
Lindanus ordonne deux dragmes de cette semence contre 
J’hydrophobie ou la rage , à prendre dans du vin ; ce qui 
fait sueî copieusement. Eitmuller en recommande aussi l’é- 
mulsion pour les fleurs blanches. 

Chardon étoilé ou Chaussc-trape ( Carduus stellatus , seu 
«alcitrapa , Tourn, 44 0> Centaurea calcitrapa , Liun. 1297. ) 
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Espèce de chardon, dontles têtes des fleurs sont garnies d’épinea 
roides , piquantes , disposées en étoiles , qui croit abondam- 
ment dans les champs. Sa racine est fort apéritive , et propre 
pour le calcul des reins , pour exciter l’urine , pour lever 
les obstructions, pour exciter la sueur, pour purifier le 
sang. Dodonée dit que sa semence , broyée et prise avec du 
vin , provoque l’urine , et ce , avec violence , jusqu’au sang , 
si on n’est modéré dans son usage ; mais la décoction de 
cette semence agit avec plus de douceur , comme aussi la 
décoction de sa racine avec miel , en forme d'hydromel. 
On emploie cette même racine au lieu de celle de chardon 
à cent têtes , dans la tisane et dans les bouillons apéritifs. 
Un gros de la semence du chardon étoilé , infusée dans un 
verre de vin blanc, emporte souvent les matières glaireuses 
qui embarrassent les conduits de l’urine. 

La racine s’emploie , comme celle du chardon roland , 
dans les tisanes apéritives ; sa première écorce , cueillie vers 
la fin de septembre, (fructidor), infusée à la pesanteur 
d’une dragme dans un verre de vin blanc , après l’avoir 
fait sécher à l’ombre , et mise en poudre subtile , est très- 
utile dans la colique néphrétique r il faut la boire le matin 
à jeun. Les feuilles et les jeunes tiges se donnent en dé- 
coction pour la même maladie. Quelques-uns prétendent 
que les feuilles en poudre , un gros dans un verre de vin 
blanc , ou leur suc au poids de quatre ou cinq onces pris 
au commencement du frisson , conviennent dans les fièvres 
intermittentes. La fleur séchée et mise en poudre , employée 
à la même dose et de la même manière , fait le même effet ; 
d’autres la donnent en bol à demi-gros , avec huit grains 
de sel de tartre martial , ou l’extrait de toute la plante à 
deux gros , mêlé avec un gros de quinquina. 

Simon Pauli fait un collyre avec les fleurs de chardon 
étoilé macérées dans l’eau de rose , ou dans l’eau distillée 
de toute la plante. Le suc des feuilles de cette plante est 
détersif , appliqué extérieurement sur les ulcères , et propre 
pour emporter les taies des yeux, appliqué dessus. 

Charme ( Carpinus, Tourn. 58a. Carpinus bctulus , Linn. 
s 4 1 6 . 5 Très-bel arbre, dont le jeune plant s’appelle char- 
mille. Les feuilles , les chatons , les racines sont astringentes. 

Chat ( F élis Catus , Linn, ) Animal domestique ou sau- 
vage , à quatre pieds , assez connu. La graisse d’un chat 
t châtré est chaude , émolliente , discussive , et salutaire aux 
douleurs de la goutte et de la colique : celle du chat sau- 
vage est la meilleure. Le sang d’un matou , tiré d’une 
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reine de dessous sa queue , et bu à la quantité de trois 
gouttes chaudes dans de l’eau de tilleul , guérit entièrement 
le mal Caduc. Le même sang, tiré à l’oreille, guérit heu- 
reusement l’herpe et l’érésipèle. La tète d’un chat noir, 
réduite en cendres , est un remède excellent contre les 
taches, taies , ongles ot autres affections des yeux: on en 
souille trois fois le jour dans la partie. Le poison qu’on 
attribue aux chats, réside dans leur tête et dans leur cer- 
veau seulement ; il n’y en a point dans les autres parties , 
et on les peut manger. La fiente , avec partie égale de mou- 
tarde et de vinaigre, mêlés ensemble, et enduits, guérit 
l’alopécie ou chauveté , et soulage les goutteux. La peau 
appliquée sert à réchauffer l’estomac et les membres retirés. 
L’haleine des chats est naturellement venimeuse, et dispose 
à la phthisie et à l’atrophie. Lin chat , ouvert vivant , après 
lui avoir coupé la tète, et appliqué tout chaud , soulage 
les douleurs de côté. 

Châtaignier, ou Maronier ( Castanea saliva , Tourn. 
584. JFagus castanea , Linn. 1 4 ■ 6 . ) Arbre dont le fruit 
s’appelle châtaigne ou marron :ce dernier est plus gros que 
la châtaigne , et lui est préféré. 

Les châtaignes et les marrons engraissent , et fournissent 
une asser bonne nourriture ; mais elles resserrent aussi , et 
causent quelquefois des vents. Il y a des pays où on fait du 
pain avec la farine de châtaigne , ce pain est lourd et pesant 
sur l’estomac. Cette farine, malaxée avec le miel et les fleurs 
de soufre (soufre sublimé), fournit un électuaire propre à 
ceux qui crachent le sar.g et qui toussent beaucoup. La dé- 
coction de châtaigne , ou leur écorce rôtie et mise en poudre , 
soulage ceux qui ont des cours de ventre : la petite peau 
qui est sous l’écorce , mise en poudre et prise à deux gros , 
arrête la dyssenterie et les fleurs blanches , particulièrement 
lorsqu’on y ajoute autant d’ivoire préparé. Une émulsion 
avec les châtaignes , la semence de pavot et l’eau d’orge, 
adoucit l’ardeur d’urine, et dissipe les picotemens de la poi- 
trine. Les châtaignes pilées avec du vinaigre et de la farine 
d’orge , amollissent la dureté des mamelles , et dissolvent 
le lait qui s’y est grumelé : étant pilées avec du sel et du 
miel , elles passent pour guérir la morsure des chiens enragés. 

Le fruit du maronier d’Inde , si commun dans les jar- 
dins ne se mange point; mais étant séché, râpé et pris par 
le nez , comme le tabac, à la quantité de deux ou trois pincée% 
il fait éternuer assez violemment , et peut soulager la mi- 
graine, selon l’expérience de Chomel. Matthiole dit qu’on 
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fait manger de ce fruit avec succès aux chevaux poussifs ; 
ce qui est confirmé par Clusius , au rapport de Jean liauliin. 

Chaux vive ( Calx viva. ) Pierre qui a été long-temps 
calcinée par un grand feu , dans des fourneanx faits exprès : 
cette pierre , avant la calcination , est appelles pierre à chaux, 
lapis calcarius , qtli est dure , compacte et grise. La chaux 
est un peu corrosive ; elle consume les chairs baveuses. On 
la met éteindre et tremper dans de l’eau , puis on filtre l’in- 
fusion; c’est l’eau de chaux, qui est détersive , bonne aux 
vieilles plaies, si on les en bassine , et qu’on applique dessus 
des linges qu’on y a trempé , jusqu’à guérison. Pour la brû- 
lure , on bat deux onces de cette eau, avec pareil poids 
d’huile de cbenevis , ou de noix , ou d’olive , ou de lin j 
et étant %n forme de Uniment on en applique dessus. Il se 
trouve au dessus de l’eau dans laquelle on a éteint la chaux, 
une certaine substance graisseuse qu’on appelle la crème de 
chaux vive ( carbonate calcaire ) 5 si on en frotte les bord» 
des ulcères chancreux ou des cancers ulcérés , la partie cor- 
rompue du cancer se consomme, et la partie saine demeure.' 
On fait diverses autres préparations avec lachaux , qu’il serait 
trop long de rapporter ici. 

Chéi.ido'jne ou grande Eclaire ( Chelidonium majus , 
Linn. 723. et vulgare , Tourn. 23 i. ) Plante qui se trouve 
par tout , le long des chemins et contre les vieilles murailles y 
elle se plait singulièrement à l’ombre. Elle est chaude et 
dessiccative , fort détersive , atténuante , et d’une saveur âcre 
et amère; elle purge la bile par les selles et par les urines, 
et elle éclaircit la vue. 

La racine de grande éclaire , tenue dans la bouche et mâ- 
chée, appaise la douleur des dents. 

L’eau distillée est en usage pour nettoyer les ulcères qui 
se forment aux glandes des paupières : son suc mêlé avec 
pareille quantité d’eau-rose , fait le même effet ; on applique 
sur l’œil de petites compresses trempées dans cette liqueur. 
Le suc dfe chélidoine seul , guérit les taies , étant un puissant 
détersif ; on s’en sert non-seulement pour les ulcères , les 
démangeaisons , et pour les autres maladies des yeux, mais 
encore pour la gale et les ulcères des autres parties du 
corps , pour les contusions et pour les meurtrissures ; l’herbe 
pilée ou bouillie , appliquée en cataplasme avec un peu d’eau- 
de-vie , est un très-bon résolutif; le suc jaune de cette herbe 
mis sur les verrues, après leur avoir coupé et découvert le* 
racîhes , les guérit assea sûrement, comme fait le suc laiteux 
du tithymule, et des autres plantes âcres et corrosives. 
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La racine de cette plante , lavée et coupée par morceaux * 
infusée ensuite dans de fort vinaigre avec du sel, fournit 
un bon remède pour en bassiner les dartVes : trois poignées 
de ses feuilles bâchées , mêlées avec l’avoine ou le son , sont 
bonnes pour la toux des chevaux 

Le remède suivant, est utile dans les vapeurs et pour les 
maladies du poumon, qu’on appelle consomption. 

Mettre dans un alambic en digestion pendant huit jours , 
douze livres d’éclaire , trente -six écrevisses de rivière dé- 
pecées et pilées légèrement, deux livres de miel; luter 
l'alambic et distiller au bain-marie; l’eau qu’on en tire se 
' boit depuis deux onces, jusqu’à quatre. Elle est propre aussi 
pour les ulcères des yeux. 

Cette plante est un excellent apéritif et hépatique ; l’in- 
fusion d’une bonne pincée de ses feuilles macérées à froid 
pendant la nuit , dans un verre de petit-lait , avec un gros de 
crème de tartre (tartrite acidulé de potasse), guérit la jau- 
nisse et les pâles couleurs. La racine de cette plante à une 
once, infusée dans une chopine de vin blanc , avec demi-once 
de teinture de mars , estutile dansl’hydropisie : on passe cette 
infusion , et on en fait prendre trois onces deux fois par jour. * 
Cette racine passe pourcordialeet sudorifique , etPaulmier la 
recommande dans la peste ; il en fesoit boire le suc avec le vin 
blanc, et un peu de vinaigre rosat , et cette potion excitoit 
une sueur salutaire. Cette racine entre dans plusieurs compo- 
sitions cordiales et alexitères, dans l’onguent de la comtesse 
et dans le diabotanum. 

Chélidoine petite ou Petite Scrophulaire ( Cftelidonium 
minus ; s eu Scrophularia minor . ) Petite plante qui croit 
dans les lieux humides et marécageux ; les bois sont remplis 
de cette plante, qui fleurit vers le printemps. Elle est hu- 
mectante, rafraîchissante, résolutive, apéritive, propre 
pour les maladies de la rate, pour le scorbut , pour la jau- 
nisse, pour le flux des hémorroïdes, et pour en appaiser 
las douleurs. Ses racines , écrasées et infusées rl ii“ soir au 
matin dans du vin blanc, le rendent très-bon pour la gravelle 
et pour la pierre de la vessie, si on en continue l’usage. 
Solenander loue la petite chélidoine contre toutes sortes 
d’hémorroïdes, tant pour en arrêter le flux immodéré , que 
pour appaiser la douleur et en guérir la tumeur. La racine, 
desséchée, se met infuser dans la boisson des malades; et l’eau 
distillée , on le suc , ou l’huile, ou le beurre frais , <\p.ns jjjnoi 
©n fait cuire toute la plante concassée, s’appliquent sur 1* 
partie affligée. 
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Tragus en ordonne la poudre , le suc et l’eau distillée » 
qu’il estime pour les ulcères qui viennent au fondement» 
Césalpin la loue pour les écrouelles , soit qu’on en fasssa 
prendre la poudre mêlée avec un peu de miel, le matin à jeun, 
soit qu’on en bassine la partie avec l’eau distillée , ou qu’on 
la fasse boire au malade. Sylvaticus faisait manger les raci- 
nes , et Dodonée conseille de bassiner les hémorroïdes avec 
leur suc mêlé avec du vin ou avec l’urine du malade. C’est 
fort mal-à-propos qu’on y applique aussi en forme de ca- 
taplasme , les racines pilées; les hémorroïdes en sont'le plue 
souvent très-dangereusement supprimées. 

CnÙNt ( Quercus , Tourn. Linn. ) Grand arbre qui croit 
dans lesjforèts. Reneaume a découvert dans la noix de galls 
un nouveau fébrifuge qui n’est pas à mépriser. Ce remèds 
ne convient que dans des fièvres d’une certaine nature. 

La noix de gale est employée dans les décoctions et dans 
les injections astringentes. 

Outre toute les parties du chêne en usage dans la médecine,' 
et qui sont connues astringentes, on en emploie, depuis 
quelques années , l’agaric qui se trouve adhérent à ses 
branches ou à son tronc, et dont, jusqu’* présent , on ne se 
servait guère qu’à faire de l’amadou , ce qui lui à fait donner 
le nom de fungus durus sive igniarius ( Boletus igniarius , 
Linn. 1645. ) 

Cette excroissance n’est autre chose que l’extravasion et 
l’épaississement de la sève qui s’insinue peu à peu dans le 
corps de cette espèce de fongosité , et qui part d’une ouverture 
ou plaie faite à l’écorce. 

Pour employer cet agaric, il faut en couper la première 
eurfnce ou écorce, en la réparant ; ensuite on bat avec des 
maillets de bois, ce qui se trouve dessous, jusqu’à ce que, 
de dur qu’il étoit , il devienne souple et flexible comme un 
morceau de buffle , on l’appelle alors agaric de chêne pré- 
paré. On s’en sert comme a’un remède souverain pour arrêter 
les hémorragies survenues à la suite des plaies ou après les 
opérations qui ont exigé indispensablement de couper des 
artères ou veines fort considérables , après l’opération du 
cancer, par exemple l’opération de la taille latérale, les dif- 
férentes amputations du bras, ‘de la cuisse, etc. Il ne faut 
pas croire cependant que ce remède convienne à toutes les 
hémorragies et dans tous les cas : dans les hémorragies du nez 
elle est impraticable, il cause des irritations et des éternue- 
mens si considérables , qu’il augmente l’hémorragie. 

Dans les hémorragies qui surviennent après l’opération dtt 
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cancer, l’eau alumineuse pou rr oit même fuffire , puisqu’il y 
a un point d’appui qui ne demande pas l’usage de la ligature , 
et qui rend moins nécessaire l’application de l’agaric de 
chêne, quoique celui-ci exige toujours une compression suf- 
fisante dans les premières heures qu’on l'emploie. Dans les 
amputations de la jambe , de la cuisse , dans l’anévrisme , si 
les ▼aisseaux sont fort considérables, la ligature est le plus sûr 
remède , cependant dans les jeunes sujets , dans les cas où les 
▼aisseaux sont de moindre grosseur, l’agaric est très-avanta- 
geux ; il procure un coagulum certain et ferme; il s’adapte 
exactement sur l’orifice du vaisseau coupé, le bouche , le com- 
prime et remplit les interstices que laissent les fibres désunies. 
On peut même regarder ce remède comme une découverte des 
plus belles et des plus utiles à l’humanité. 

La vertu astringente de l’agaric de chêne ne vient que 
parce qu’il reçoit dans sa composition des particules émanées 
du chêne qui sont astringentes , qui contiennent beaucoup de 
parties acides vitrioliques , et enveloppées dans un mucilage 

S ommeux qui les bride et les émousse, et ne leur laisse de 
éveloppement parfait, que peu à peu. 

Chkkvis ( Sisarum germanorum , Tourn. Sium - sisarum , 
Linn. 36 1 . ) Cordus soutient que cette racine est une des 
plus utiles pour la santé ; cependant Dodonée assure qu’elle 
ne fournit pas beaucoup d’aliment, quoiqu’elle se digère plus 
aisément que les autres : elle a cela de commun avec la 
plupart des racines et des légumes, qui est d’être venteuse. 
A l’égard de ses vertus médicinales, Césalpin convient, après 
les anciens botanistes , qu’elle pousse les urines ; quelques 
autres ajoutent qu’elle est apéritive et vulnéraire. 

Cheval ( Equus. ) Sa femelle est appelée cavale ou ju- 
ment , equa , et le poulain ou jeune cheval , est appelé en 
Iatj^i cquulus. Le lait de la cavale est estimé propre pour 
l’épilepsie , pour la phthisie , pour l’asthme , pour la toux. 
Les vei rues et duretés calleuses , appelées lichenes , lesquelles 
s’engendrent aux genoux , aux jambes et aux pieds des che- 
vaux, étant coupées au printemps, reçues par le bas en forme 
de parfum, sont spécifiques contre la suffocation de matrice ; 
prise en forme de poudre, depuis un scrupule jusqu’à une 
drachme , elle* guérissent le mal caduc et le calcul des reins. 
La fiente crue ou brûlée arrête les hémorragies , appliquée exté- 
rieurement; et la fiente fraîche de cheval , infusée dans demi- 
septicr de vin blanc, sur les cendres chaudes, au poids de 
quatre onces , pendant quelques heures , et ensuite passé par 
uu linge avec expression , est un remède éprouvé contre la 
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pleurésie et contre la colique , si on fait avaler cette colature 
au malade au commencement de la maladie , et qu’on lu 
couvre bien ensuite pour le faire suer. On se sert aussi de la 
même manière de la fiente de mulet. La poudre de la corne 
du pied du cheval , calcinée au feu , incorporée avec du beurre 
frais , et appliquée sur les hémorroïdes , en appaise prom- 
ptement la douleur. Les morceaux de corne qu’on ûte en 
parant le pied d’un cheval, desséchés, réduits en poudre , et 
pris jusqu’à une drachme, sont excellens contre la dyssenterie, 
suivant Agérius. La même corne, frite avec du beurre , et 
avalée , étoit le secret de Vanhelmont , contre la même dys- 
senterie. 

Cheval Marin ou Hippopotame ( Hippopotamus , seit 
equus marinus. ) Animal à quatre pieds , grand comme un 
bœuf, qui se tient ordinairement dans le Nil eu Egypte , et 
en plusieurs lieux de l’Afrique. Il a de grandes dents , qui 
sont spécifiques contre toutes sortes d’hémorragies , tant 
internes qu’externes , prises en poudre , suivant les expériences 
de Mindererus , confirmées par Michael , qui a délivré une 
fernnA d’un flux désespéré des hémorroïdes f avec une seule 
prise de la poudre de ces dents; les anneaux qui en sont faits 
guérissent les convulsions ou retirement des nerfs, étant rois 
au doigt des pieds et des mains. La dent du cheval marin 
ou un anneau fait d’icelle , attaché à quelque partie du corps , 
guérit les hémorroïdes , tant celles qui sont ouvertes que 
celles qui ne le sont pas; et pour se préserver de la goutte 
crampe , quand on y est sujet , il faut entourer la jambe à 
nud avec des grains faits de dents de cheval marin , enfilés 
ensemble, ou d’un morceau de la peau du même animal, au 
dessous du genou en manière de jaretière. La poudre de la même 
dent attirée par le nez , en forme de tabac , en arrête l’hé- 
morragie , et mêlée avec de l’huile d’olive et appliquée sur les 
plaies , elle les guérit. 

Chèvre ( Capra. ) Voyez Bouc. \ 

Chevre- feu tl le ( Caprifolium italicum , Toum. 608. Lo- 
nicera caprifolium , Linn. 246. ) Arbrisseau qui croît na- 
turellement dans les bois , et se cultive dans les jardins pour 
sa fleur ; la décoction de ses feuilles est apéritive , vulné- 
raire, détersive, propre pour les maux de gorge et pour 
les plaies des jambes. Les feuilles pilées guérissent les ma- 
ladies de la peau , étant appliquées dessus. L’eau distillée 
des tleurs de chèvre- feu il le appaise l’inflammation des yeux, 
et fortifie les femmes qui sont en travail : on leur en fait 
bjire trois onces mêlées avec une once d’eau de fleurs 
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d’orange. Rondelet , dans ces occasions , ordonnoit l’eau 
de chèvre-feuille avec la semence de lavande. Schroder et 
quelques autres regardent cette plante comme un bon apé- 
ritif, et un diurétique puissant. Quelques médecins croient 
Je sirop de chèvre-feuille un remède infaillible dans le hoquet: 
le vinaigre est beaucoup plus assuré , mais donné avec mé- 
nagement. 

Le suc des feuilles est d’une grande efficacité dans les 
plaies de la tète et du crâne. Les baies rouges du chèvre- 
feuille cueillies mûres en automne , pilées et mises en di- 
gestion au bain-marie ou dans du fumier de cheval , se 
résoudent en une liqueur balsamique , admirable pour guérir 
les plaies récentes , et non pas les ulcères. 

Chicorée sauvage Chicorium sylvestre , Tourn. 479- Chi- 
\ corium intybus , Linn. 1142 ) Plante qui croît le long de» 
chemins, aux lieux incultes : on la cultive aussi dans les 
jardin»; elle est hépatique, rafraîchissante, dessiccative , 
apéritive, diurétique, atténuante, abstersive : on l’emploie 
dans les obstructions du foie et dans les fièvres. 

Toutes les parties de cette plante sont en usage :4a ra- t 

cine s’emploie dans la plupart des tisaues apéritives et ra- 
fraîchissantes; les feuilles ont la même propriété ; on en met 
une poignée dans les bouillons , on en exprime le suc , après 
les avoir fait bonllir légèrement dans très-peu d’eau ; on donne 
ce suc à trois ou quatre onces dans la pleurésie et dans 
les fluxions de poitrine ; on y joint les sucs de bourrache 
et de cerfeuil s ce remède facilite le crachement, et soulage 
beaucoup les malades. Le suc de chicorée sauvage dépuré , 
convient fort dans les fièvres continues et intermittentes : 
on en donne trois ou quatre prises par jour entre les bouillons, 
et chaque prise est de trois ou quatre onces; on y ajoute 
quelquefois demi-once de sirop violât. Ce suc est aussi très- 
propre dans les maladies du foie , dans la jaunisse, et dans 
les obstructions des viscères , car c’est un bon désopilatif , 
sur-tout si on y ajoute à chaque prise demi-gros de tein- 
ture de mars , ou demi-once de sirop des cinq racines. Spi- 
gellius et Simon Pauli Remarquent que les feuilles de cette 
plante, cueillies au printemps, et séchées à l’ombre, puis 
mises en poudre, sont très-utiles aux goutteux d’un tem- 
pérament bilieux. Il faut leur en donner une dragme ou 
environ dans un bouillon de poulet sans sel , quatre heures 
avant dîner, et deux heures après un souper léger; on leur 
continue cct usage pendant quelque temps. 

Plusieurs {personnes boivent l’eau de chicorée sauvage 
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pour leur boisson ordinaire , en infusant quelques feuilles 
coupées menu dans l’eau commune , à froid ou tiède ; ils 
prétendent qu’un remède si simple purifie le sang , et les 
préserve de maladie ; d’autres mangent ces feuilles en salade 
avec le sucre. Les fleurs de chicorée sont cordiales, et la 
semence est une des quatre semences froides mineures. 

On prépare la conserve des fleurs , et l’extrait de toute 
la plante pour les mêmes usages; la dose est depuis demi- 
once jusqu’à une once , dans les bols et les opiats apéritifs. 

Cette plante a donné le nom au sirop de chicorée de Nicolas 
Florentin , lequel étant composé de plusieurs plantes apé- 
ritives , hépatiques , béchiques et rafraîchissantes , s’ordonne 
avec succès dans les maladies où ces plantes conviennent , 
jusqu’à deux onces, dans les potions et dans les juleps. Le 
sirop de chicorée , composé avec la rhubarbe, est le même, 
dans lequel on mêle une infusion de rhubarbe , faite dans 
l’eau distillée de notre plante , à laquelle on ajoute le sel 
de chicorée : sa dose est depuis demi-once jusqu’à une once 
et demie ; son usage est sur-tout dans les cours de ventre y 
et pour les enfans dans lesquels on soupçonne des vers. 

Chien ( Canis. ). Le chien appliqué vif sur le ventre fait 

Î lasser la colique ; et la goutte même passe au chien, lorsqu’il 
èche la partie affectée. L’embrocation ou l’immersion des 
membres paralytiques dans une décoction de chiens entiers , 
les fortifie. La tête ou le crâne du chien en jioudre ou cal- 
ciné dessèche les ulcères , guérit les maladies du fondement , 
les rhagades et les tumeurs des testicules. Un maniaque a 
été guéri pour avoir mangé dans ses repas , durant quelques 
jours de la cervelle de chien rôtie ou cuite. La graisse de 
chien n’a point sa pareille dans la phthisie; on la mange 
sur du pain en forme de beurre , ou bien on la mêle avec 
les alimens. 

La fiente de chien , qu’on appelle vulgairement album 
graecum , est dessiccative , abstersive r discussive , apéri- 
tive ; elle sert à rompre les abcès et à déterger les ulcères , 
et par conséquent elle est propre dans la dyssenterie. Ettmul- 
ler assure avoir guéri une femme à demi-morte d’une perte 
de sang rebelle à tous autres remèdes , par une prise de fiente 
de chien en poudre ; elle remédie extérieurement à l’esqui- 
nancie , soufflée dans la gorge; aux ulcères malins, sau- 
poudrée ; elle amollit les tumeurs dures réduite en emplâtre ; 
elle purge les eaux des hydropiques , enduite sur le ventre. 
Elle efface les verrues , mises dessus en cendres , seule , ou 
mêlée avec de l’huile rosat. Le bon album graecum doit être 
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ramassé en juillet , [(messidor ) , d’un chien nourri d’os sans 
le laisser boire , ou très-peu. Il faut qu’il soit blanc , pur et 
tans puanteur. 

L’urine du chien emporte les verrues et déterge les ulcère# 
humides et les ordures de la tête. La cendre des dents du chien 
enduite aux mâchoires avec du miel , facilite la sortie des 
dents des enfans. La peau de chien bien passée , sert à 
faire des gants qui calment les démangeaisons des mains , * 
et ramollissent les nerfs retirés. Le poil de chien mis dans 
la morsure de l’animal , la guérit spécifiquement. Le lêche- 
ment du chien déterge et adoucit merveilleusement les vieux 
ulcères des jambes , et a guéri souvent des plaies oh d’autres 
remèdes avoient été inutiles. 

Chien-dent ou Gramen , ou Pied de poule ( Gramett 
dactylon , radice repente , Tourn. 5ao. Panicum dacty- 
lon , Linn. 84- ) Plante à racines vivaces qui se trouve 
par-tout, mais particulièrement dans les terroirs arides et 
6abloneux ; sa racine est fort en usage dans la médecine. 
On doit choisir la plus grosse , la mieux nourrie , récente , 
blanche , mondée de ses filamens , cueillie au printemps 
ou en automne. Elle est rafraîchissante , dessiccative et apé- ' 
ritive par les urines, un peu astringente par le ventre. Oh 
l’emploie pour lever les obstructions, pour exciter l’urine T 
pour la pierre , pour la gravelle , et pour tuer les vers des 
enfans , étant prise en décoction. Avant d’employer cette 
plante il faut en ratisser son écorce , afin de l’enlever , on 
la jette dans l’eau bouillante , l’y laisser pendant quelques 
minutes , la retirer ensuite : cette première eau bouillante 
enlève une portion extrato- résineuse qui la rend astringente , 
échauffau te, etc. on la jette , et on remet le chien-dent bouillir 
dans une autre eau. On distille une eau de cette racine ; 
on en lave le ventre des petits enfans pour arrêter la diar- 
rhée ; prise par dedans elle tue les vers , et elle arrête les 
grandes hémorrhagies. Le chien-dent entre dans le sirop de 
guimauve de Fernel. 

Chocolat ( Succolata. ) Pâte sèche , dure , assez pesante, 
de couleur brune rougeâtre , d’une odeur et d’un goût agréable 
et réjouissant, à laquelle on donne diverses formes. Le 
chocolat convient à l’estomac froid , à la poitrine , à la toux , 
au crachement de pus , au vertige , pour fortifier le baume 
de la vie. Il nourrit beaucoup; les Anglois en font boire 
le matin à leurs ouvriers; et ils en demeurent si vigou- 
reux, qu’ils pourroient demeurer tout le jour sans boire 
çt sans manger. Comme il nourrit et fortifie l’estomac , il 
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■est bon dans l’éthisie et dans l’atropbîe; pris dans du lait 
il est excellent contre le scorbut , et c’est le remède ordi- 
naire des Anglois. 

Le cacao qu’on apporte de l’Amérique , où il est appelé 
Cacaviy est l’amande d’un fruit qui croît sur un petit arbre 
appelé cacavate , et qui en renferme jusqu’à soixante ou 
quatre-vingt , entassées et arrangées à-peu-près comme les 
grains de grenade. On prétend qu’il y a quatre sortes d’arbres 
qui portent le cacao. On préfère pour le chocolat les amandes 
du premier et du second , appelé le gros et le petit caraque, 
parce qu’ils viennent de la province de Nicaraga : le gros 
caraque est le plus esflrné et le plus en usage ; le troisième 
et le quatrième sont appelés gros et petit cacao des îles t 
parce qu’on les apporte des îles de l’Amérique et de Saint- 
Domingue. Le gros cacao des îles n’est bon qu’autant qu’il 
approche des qualités du gros caraque : le petit cacao des 
îles ne vaut rien. Le cacao est la base du chocolat : on la 
prépare mieux à Paris que dans les Indes et en Espagne. 
La coque de cacao est bonne en infusion pour la toux et 
Jpour faciliter les urines. 

( On tire du cacao une huile figée ou beurre , qui est fort 
Ven usage maintenant intérieurement pour la toux convul- 
siye des asthmatiques , pour la dyssenterie ou ténesme ; in» 
tériëüfement pour les gerçures du nez et des lèvres , et pour 
les dartres. On en fait aussi des suppositoires très - utiles 
dans les liémorrhoïdes internes. 

La vanille est la gousse d’une plante à-peu-près semblable 
n nos haricots : lorsqu’elle est sèche et mûre , les Mexicains 
et ceux de Guatimala et Saint-Domingue , où cette plante 
■croît, la cueillent et la frottent avec de l’huile, de peur 
qu’elle ne se brise et ne se sèclie trop ; ils en forment en- 
suite des .paquets de 5 o , 100 ,110, pour nous les envoyer. 
Les vanilles qu’on trouve recousues et trop sèches, ne 
valent rien. ( ) Voyez Pomet , histoire des drogues , page 208. ) 
Les Indiens appellent la plante tlilxochiLt , et la gousse 
•mecaxochilt. Hernandès assure qu’aie est utile dans la sup- 
pression des mois et des urines , qu’elle avance l’accou- 
chement et pousse les vidanges. Elle réchauffe l’estomac , 
selon le même auteur , le fortifie , facilite la digestion , et 
dissipe les vents : il assure aussi qu’elle fortifie le cerveau , 
et qu’elle résiste aü venin. 

On trouve à Paris deux sortes de vanille ; une plus petite 
qui vient du Pérou , et plus estimée pour son odeur ; l’autrB 
qui vient des îles de l’Amérique, et d’une odeur moink 
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aromatique et moins pénétrante ; elle est plus longue et moine 
chère. 

Le roucou est une pâte d’une odeur d’iris ou de violette , 
qu’on nous apporte de la Cayenne , où on la prépare le 
mieux ; on écrase la graine rouge qui se trouve dans le 
fruit de la plante que nous venons de nommer ; on jette 
cette graine écrasée dans de l’eau chaude , qu’on remue 
jusqu’à ce qu’elle se soit chargée de toute la teinture qu’elle 

Î eut prendre ; on la laisse reposer ensuite , et on fait sécher 
e résidu ou fécule qui se précipite au fond , dont on forme 
de petits pains qui servent aux teintures. 

Le roucou est en usage dans le médecine : Hernandès 
assure qu’il est rafraîchissant et astringent, que la décoc- 
tion de ce fruit appaise l’ardeur de la fièvre et modère la 
•oif. On l’emploie avec succès dans les juleps rafruichissans, 
et pour arrêter le cours de ventre et la dyssenterie. Les 
Indiens mêlent le roucou dans la composition du chocolat, 
pour lui donner de la couleur : on ne s’en sert point en 
France pour cet usage. 

On mange du chocolat en tablettes , et on en prépare 
une liqueur délicieuse et nourrissante en la manière suivante. 
Mettre dans une chocolatière une pinte d’eau (litre) com- 
mune mesure de Paris , l’approcher du feu , et quand elle 
bouillira y mettre quatre onces de bon chocolat râpé et 
et autant de sucre en poudre , couvrir le vaisseau , et laisser 
bouillir doucement la liqueur pendant environ un quart 
d’heure, l’agitant sur le feu avec un moulinet fait exprès, 
qu’on tournera dans la chocolatière , l’éloigner ensuite du 
feu , et laisser digérer ou mitonner la matière un autre 
bon quart d’heure , et même demie heure ; puis l’ayant encore 
remué avec le moulinet' pour la faire mousser , la verser 
dans des tasses. Il faut la boire aussi chaude qu’ou peut 
la souffrir. Quelques-uns ajoutent , dans la boisson du cho- 
colat , un ou deux jaunes d’œufs frais , afin qu’elle mousse 
davantage, et pour la rendre plus nourrissante. On se sert 
aussi assez souvent de lait au lieu d’eau pour le même dessein . 

Le chocolat fournit iue boisson très- utile à ceux qui en 
prennent avec modération : il nourrit et fortifie l’estomac, 
il aide à la digestion , il adoucit les àcretés de la poitrine , 
et convient dans le rhume et dans la toux opiniâtre. Les 
vieillards et ceux qui sont d’un tempérament pituiteux , s’en 
accommodent mieux que les jeunes gens et que ceux qui 
«ont d’un tempérament vif et bilieux, parce que cetté li- 
queur échauffe considérablement, et empêche de dormir. 

Chou 
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Chou ( Brassîca , seu Caulis. ) Plante ^potagère dont il 
y a plusieurs espèces qu’on cultive dans les jardins. Les 
feuilles du chou sout chaudes sans acrimonie , dessiccative3 
et vulnéraires. Les choux lâchent le ventre par leur partie 
la plus subtile ou la plus saline , et ils le resserrent par 
leur partie terrestre. Aussi le premier bouillon des choux 
est un peu laxatif , et le dernier est astringent. 

Toutes le* espèces de chou sont propres pour les mala- 
dies de poitrine , mais on emploie ordinairement le chou rouge 
( brassica rubra ) pour la tisane et les bouillons qu’on pres- 
crit aux pulmoniques. La tisane faite avec la décoction do 
deux ou trois poignées coupées par morceaux dans deux 
'pintes d’eau réduites à trois chopines, à laquelle on ajoute 
ensuite demi-quarteron de miel blanc qu’on fait écuiner. 
Dans les bouillons faits avec le mou de veau, on ajoute 
le chou ron^ avec la pulmonaire , les capillaires , etc. Le 
chou rouge a donné le nom au looch de caulibus Gordo- 
nii et Mesue, • 

Les feuilles cuites dans le vin blanc , puis étendues Sur 
les tumeurs des goutteux , après les avoir bassinées avec 
le vin , est un excellent remède pour les ramollir , et en 
adoucir la douleur et l’inflammation. 

Heurnius prétend que les choux rouges sont anti-scor- 
butiques. Pour l’enrouement et l’extinction de voix, on fait 
le sirop suivant. 

De l’orge mondé et raisins s8cs sans pépins , de chacun 
un gros; réglisse , deux dragmes; six figues; hyssope et ca- 
mllai re , de chacun demi-poignée ; pignons blancs , demi- 
once ; un chou rouge hâché menu : faire bouillir le tout ; 
et sur chaque livre de décoction , ajouter une cuillerée ou 
deux de miel blanc , et suffisante quantité de sucre pour 
en faire un sirop clair. 

Les feuilles de chou rouge sont si vulnéraires et déler- 
sivés , que Tragus assure que des personnes nourries de ce 
chou ont une urine capable de guérir les fistules carcino- 
mateuses et les ulcères rongeans. Le remède suivant est très- 
bon pour le rhumatisme. 

Faire cuire un chou rouge jusqu’à pourriture. et presque 
à sec; y jeter alors un bon demi-setier d’eau-de-vie, pour . 
réduire le’tout en une espèce d’onguent dont on fait un ca- 
taplasme , pour appliquer chaudement sur la partie souffrante. 

Ou fait aussi un sirop très-utile pour les asthmatiques. 
Une pinte de suc de chou rouge clarifié avec le blanc d’œuf 
et les coquilles , y ajouter une livre du miel blanc ou da 
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Narbonne ; et l’ayant écumé , y faire fondre cinq quarte- 
rons de sucre , et y mêler trois dragmes de safran : faire cuire 
le tout en consistance de sirop , dont on fera boire une 
cuillerée le matin et autant le soir. 

Le chou cuit, saupoudré de poivre long et mangé avec 
du bon bouillon , procure quantité de lait aux nourrices. 
Le suc de chou est indiqué comme utile contre le poison 
des champignons. La moëlle de la tige , cimfe avec des 
amandes, et mêlée avec du miel écumé , est très^bonne pour 
la courte haleine. Le bouillon de chou est regardé comme 
propre à dissiper l’ivresse. On indique les feuilles, bouillies 
dans du vin , pour la lèpre et pour les maladies de la peau. 
On fait manger du chou pour modérer la grande faim P ro * 
venant de chalenr. Des scorbuts très-putiides ont été guéris 
par l’usage des bouillons faits avec les choux. La décoction 
ou la poudre de leur graine est employée à#<fàire mourir 
les vers des enfans. Les cendres de chou mêlées avec du 
blanc d’œuf guérissent les brûlures. 

Les choux blancs n’ont pas moins leur utilité dans la mé- 
decine. On emploie, en Hollande, en cataplasme pour les 
rhumatismes , l’espèce d’onguent fait avec un chou blanc 
'bouilli avec de la terre à potier dans un pot de terre, et 
suffisante quantité d’eau pour la détremper. Il faut le faire 
bouillir jusqu’à ce que le chou soit commepourri et en bouillie ; 
et du tout , on en fait un onguent qu’on applique un peu 
chaud sur la partie. Chomel a connu , à Paris , plusieurs 

I iersonnes qui en ont été guéries. Le cataplasme fait avec 
es feuilles du chou blanc et les poireaux amortis dans )• 
poêle avec du fort vinaigre , est un remède familier aux 
habitans de la campagne dans la pleurésie, en l’appliquant 
sur le côté malade. Cainérarius assure que les feuilles de 
chou , bouillies dans du vin , sont admirables pour les ul- 
cères de la peau, et même pour la lèpre. Platérus dit que 
la saumure où l’on conserve les choux en Allemagne , guérit 
les inflammations naissantes de la gorge. Le chou entre dans 
le mondificatif d’ache. 

Ciguë. Plante dont il y a trois espèces ; la grande', 
( Cicuta major , Tourn. 3o6. Conium maculatum , I.inn. 
349. La petite , Cicuta minor , Tourn. 3o6. AEthusa cy- 
napium , Linn. 367. ) qui a moins de force et de vertu 
que la grande ; et la cigüe aquatique , ( Cicutaria palus- 
/ 11 s tris , Tourn. 3o8. Cicuta virosa , Linn. 366.) La cigüe 
est fort résolutive , propre pour les squirrhes, pour les loupes 
naissantes, pour les duretés de la rate, du foie , du uié- 
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sentère , étant appliquée sur la tumeur. On en lait entrer 
dans les compositions de plusieurs onguens et emplâtres. On 
ne doit jamais s’en servir intérieurement, parce qu’elle est » 
un poison. Les trois espèces que nous venons d’indiquer 11e 
le sont pas au même degré. 

La cigüe aquatique , nommée cicuta aquatica , l’est infini- 
ment plus que les deux autres; et on ne'crnit pas que ja- 
mais on hasarde d’en donner intérieurement. Les deux der- 
nières espèces ont beaucoup plus de force lorsqu’elles sont 
dans leur degré de maturité , que lorsqu’elles sont encore 
jeunes. Leur odeur pénétrante , portant au coeur et à la tête 
tout-à-la-fois , avertit assez qu’il ne faut pas les confondre 
avec la grande espèce de cerfeuil et le persil , avec lesquels 
elles ont quelque ressemblance; les animaux mêmes sont 
avertis de s’en éloigner par leur instinct , qui n’est presque 
que l’odorat très-fin et très-subtil. 

Ce n’est pas néanmoins d’aujourd’hui que quelques auteurs 
ont proposé intérieurement l’usage de la grande cigüe. Outre 
Pline, Galien et Van-Helmont , Rénéàume , médecin, qui 
vivoit à la fin du dernier siècle , et qui avoit fait son étude 
particulière des vertus des plantes , assure, dans ses obser- 
vations , qu’on peut user intérieurement de la racine de 
cigüe pour Résoudre les squirres du foie , de la rate et du 
pancréas, à la dose d’un scrupule, et même plus, soit en 
substance , soit en infusion. Storck , médecin et célèbre pra- 
ticien , publia un recueil d’observations habilement faites 
sur l’usage de la cigüe prise intérieurement en extrait et 
en substance. Frédérit Hoffmann , dans la pharmacopée de 
Schro'der , avoit déjà conseillé l’usage de la racine de cigüe 
pour le scorbut. En. effet , le scorbut dépend souvent d’ob- 
structions dans les viscères du bas-ventre , tels que le foie , 
la rate et le pancréas. 

La cigüe ne peut donc plus être regardée comme un poison 
froid , mais comme un remède cordial, atténuant, résolu- 
tif. Il' ne conviendroit pas dans les obstructions, s’il n’aug- 
mentoit pas la circulation du sang , s’il n’en procuroit pas 
davantage la fluidité, s’il n’en déterminoit pas une font» 
plus grande dans les couloirs où il étoit en concrétion. 

On doit conclure de ces différentes observations, que 
nous ne sommes pas encore parfaitement instruits sur la 
nature des différens caïmans et narcotiques , et qu’on ne 
peut ni les confondre ni les substituer les uns aux autres s 
mais il est du moins certain par l’expérience, que la grande 
cigüe, telle qu’on la trouve communément dans les terres 
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grasses et humilies , est un îles meilleurs remèdes dont on 
puisse user extérieurement et même intérieurement selon 
» Storck comme calmant , et comme résolutif dans les sijuirres, 
les loupes, etc. 

Elle entre dans l’emplâtre diabotanum , excellent réso- 
lutif : elle a donné le nom à l’emplâtre de cigüe , qui est 
- un bon fondant pour les tumeurs du foie , de la rate et 
du mésentère. On l’a souvent appliqué avec succès sur la, 
région épigastrique pour des lenteurs dans la digestion , pour 
des maux d’estomac , pour la maladie qu’on appelle le fer 
chaud ; en le faisant renouveler au moins tous les huit jours. 
D’après les observations de Storck , on peut se servir avec 
confiance de l’extrait de cigüe dans plusieurs maladies chro- 
niques si rebelles à toute espèce de traitement. 

Les feuilles de cigüe , sur-tout de la première espèce 
appelée cicuta major , amorties et échauffées, s’appliquent 
sur la rate et sur les autres parties gonflées. On les fait 
bouillir avec le lait , pour mettre sur les héihorroïdes externes 
et enflammées. Pou i les duretés du sein,. celles même qui 
sont soupçonnées d’être carcinomateuses , on applique avec 
succès les feuilles de cigüe pilées avec l’urine ou l’huile de 
câpres. Un cataplasme de feuilles de cigüe pilées avec quelques 
limaçons et mêlées avec les quatre farines résglutives , est 
bon dans l’engorgement inflammatoire du scrotum , pour la 
goutte et la sciatique. 

Cinabre ou Vermillon ( Cinabaris. ) Il est , ou naturel , 
ou artificiel} le naturel se trouve tout formé dans les mines 
mercurielles , en pierres pesantes, brillantes , rouges , en 
Espagne, en Hongrie, en Allemagne, en France; celui 
d’Espagne est estimé le meilleur. Il faut le choisir le plus 
pesant, le plus net , le plus rouge et le plus brillant; car 
plus il est haut en couleur , et plus il contient de vif argent. 
Le cinabre artificiel est fait avec trois parties de mercure 
crud , et une partie de soufre , mêlés et sublimés ensemble 
' dans des pots sublimatoires , par un -feu gradué. Il faut te 
choisir en belles pierres , fort pesantes , brillantes , en belles 
et longues aiguilles, nettes, et d’une belle couleur rouge- 
brune. Ce cinabre ayant été broyé long-temps sur le por- 
phyre , se réduit en une poudre fine, d’une belle couleur; 
c’est ce qu’on appelle vermillon ; il entre dans la compo- 
sition des emplâtres. Les cinabres sont employés pour l’é- 
pilepsie , pour l’asthme. On s’en sert extérieurement dans 
les pomailes pour la gratelle , pour les dartres. On les em- 
ploie aussi en fumigation , pour exciter le flux de bouche. 
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Cihcée , ou Herbe de Saint-Etienne, Herbe aux magi- 
ciennes ( Circaea lutetiana , Tourn. 3oi. Linn. îa. ) Cette 
plante vivace à racines traînantes croit dans les bois , les 
haies, etc. Elle passe pour être résolutive et vulnéraire ;* 
'on l’applique avec succès en cataplasme sur les hémorroïdes 
après l’avoiriait bouillir et réduire en une espèce de pulpe , 
ou bien en fomentation , trempant des linges dans sa dé- 
fccoction , et les appliquant sur la partie souffrante. 

■ Cire ( Cera .) Matière dure , huileuse , jaune , qui se trouve 
dans les ruches des abeilles; elle est émolliente et résolutive. 
On s’en sert dans les emplâtres, dans les cérats , dans les 
onguens. La propolis ou cire vierge , est une manière de cire 

G rossière ou une glue qui se trouve à l’entrée des alvéoles ; elle 
oit être jaune , odorante et semblable au storax et au galba- 
num : elle se manie et file comme le mastip. Elle est chaude, 
abstersive , attractive; elle sert à tirer les corps étrangers; 
elle digère le duretés, appaise les douleurs, cicatrise les 
ulcères désespérés et remédie aux toux invétérées , en forme 
de parfum. La cire verte , est une cire blanche ramollie avec 
un peu de térébenthine et teinte avec du vert de gris broyé ; 
elle est propre pour les cors des pieds. La cire rouge, est 
de la cire blanche ramollie avec un peu de térébenthine et 
rougie avec de la poudre de racine d’orcanette, ou bien avec 
du vermillon. Elle est résolutive appliquée extérieurement. 

Cirse ( Cirsium. asphodeli radice , Tourn. Carduus canus , 
Linn. ) Cette plante qui croit dans les prés , a une racine vi- 
vace et disposée en petits navets , comme dans l’asphodèle. 
Pilée et appliquée sur le mal, on l’estime propre à appaisser 
les douleurs des varices. 

Citronnier ( Citreum vulgare , Tourn. 5ai. ) Arbre 
toujours verd , que l’on cultive dans les pays chauds. 

Les fruits de cet arbre et ses semences sont en usage dans 
la pharmacie : on coufitleur écorce ^ qui passe pour cordiale 
et stomachique ; car elle fortifie le cœur, elle aide à la di- 
gestiou , elle rend l’haleine agréable et ranime le mouvement 
du sang et des esprits ; l’écorce de citron , sèche et en 
poudre, entre dans plusieurs compositions alexitères ; elle 
est très-propre à corriger le mauvais goût , l’odeur désagréable 
et l’àcreté des infusions purgatives, lorsqu’on la fait infuser 
à froid avec le séné et les autres ingrédiens ; mais il fauk 
qu’elle soit fAîcheinent coupée par zestes, et exprimée dans 
de la liqueur : on y ajoute aussi le reste du fruit coupé par 
rouelles. Le citron rend les tisanes laxatives plus supporta- 
bles , à cause de soa agréable acidité. * 
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Le suc de citron ou de limon, particulièrement de ceux 
qui ne sont pas doux, est cordial, rafraîchit en modérant la 
violente fermentation du sans, et convient dans les lièvres 
ardentes et malignes; on en fait one limonade avec l’eau et 
le sucre; c’est une boisson agréable qui désaltère, fait uriner 
et tempère l’ardeur d’une bile exaltée; mais il ne faut pas 
la donner en trop grande dose, à cause de sa froideur ; une 
pinte ou deux au plus, suffisent dans la journée : dans les* 
pays chauds et dans l’été , son excès est moins dangereux ; 
cette boisson est aussi utile qu’elle est agréable. 

Une once de suc de limon , trois onces d’eau-rose et le 
blanc d’un œuf mêlés ensemble , font une potion excellente 
pour la gonorrhée , si l’on en prend tous les quatre jours, 
suivant le témoignage de Sylvaticus. 

Le jus de citron avec le beurre frais, le faisant fondre à 
un feu doux, fait une pommade excellente pour les dartres. 

Le jus de citron arrête le vomissement. Trois cuillerées 
d’hwile vierge, avec le jus d’un citron, est un bon remède 
dans la suppression d’urine. 

Le citron est un excellent anti-scorbutique, et plusieurs 
personnes attaquées de cette maladie, se sont guéries à 
force d’en manger. 

Le vinaigre d’écorce de citron est bon pour appliquer sur 
le pouls et pour présenter au nez, dans les maladies malignes. 

On fait un sirop avec le suc du limon aigre, dont l’usage 
est très-familier dans la médecine : on l’ordonne à une once , 
battu dans un demi-septier d’eau ; il entre aussi dans les po- 
tions cordiales et dans le juleps tempérés et rafralchissans. 
Une once de ce sirop , avec autant d’huile d’amandes douces , 
dans quatre onces d’eau de pariétaire , est un excellent re- 
mède pour la rétention d’urine et la néphrétique ; deux ou 
ti%is gouttes d’huile des zestes de citron , appelée neroli t 
mêlées dans les juleps apéritifs, en augmentent l’agrément 
et la vertu. La semence de citron est stomachique , et propre 
à tuer les vers et à déterger les humeurs grossières ; elle entre 
dans l’opiat de Salomon , l’antidote de Mathiole et celui de 
Cortesius. L’écorce de citron confite et celle qui est sèche , 
entre aussi dans l’opiat de Salomon. La limonade est astrin-* 
gente et bonne au dévoiement, qu’elle suspend sans danger. 
* Citrouime ( Citrulus. ) Plante qu’on cultive dans les 
jardins potagers. La chair delà citrouille esf humectante, 
pectorale « rafraîchissante , propre pour tempérer la chaleur 
des entrailles, prise par décoction. Sa semence s’emploie 
iiondée ou non mondée; c’est une des quatre grandes se- 
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inences froides; elle est diurétique, apéritive et anodine, 
et sou usage principal est de déterger les reins et la vessie , 
et d’éteindre la chaleur de la bile et du sang. 

Les semences s’emploient dans les émulsions et dans 
cette boisson rafraîchissante qu’on boit en été autant pour 
le plaisir que pour la santé, qu’on appelle orgeat à causa 
de l’eau d’orge qui en est la base , dans laquelle on délaie 
les quatre semences froides, pilées avec les amandes douces , 
au poids d’une once de toutes ensemble , pour une pinte d’eau 
d’orge. On ajoute à ce mélange , après l’avoir passé , une 
quantité suffisante de sucre, et on l’aromatise avec un peu 
d’eau de fleur d’orange. Pour épargner les semences froides , 
on leur substitue du lait pour rendre la liqueur plus blanche 
et plus épaisse. Lorsqu’on n’a ni le temps ni la commodité 
de faire préparer des émulsions , on peut couper une caraffe • 
d’orgeat avec deux fois autant d’eau commune , et ordonner 
cette boisson aux personnes échauffées, et dans les maladies 
causées par un sang trop bouillant. Quand on prescrites 
émulsions , la dose des semences froides est ordinairement 
d’une once de toutes ensemble , pour une pinte ou trois 
chopines d’eau , mesure de Paris ; on y ajoute une douzaine 
d’amandes douces , pelées ; et après avoir pilé le tout on le 
délaie avec de l’eau d’orge ou l’eau de riz , selon l’intention : on 
passe la liqueur avec expression , et on y fait fondre deux onces 
de sucre, ou bien, sunchaque livre de liqueur, on inet une 
once de sirop de nénufar , de violette , de guimauve ou 
de quelqu’autre , suivant les différentes indications qu’on a 
de rafraîchir, d’ouvrir le ventre , de pousser les urines, etc. 

Les semences d 'anguria et de cucurbita entrent dans les . 
trochiques d’alkékenge de Mésué , avec celles de melon que 
l’on met aussi dans le sirop de jujubes du iqême, et dans la 
poudre diamargariti frigidi. 

Clématite , ou Herbe aux gueux, ou Viorne des pauvres 
( Clématitis vulgaris vitalba , Linn. 767. Cicmatitis silves- 
tris latifolla , Tourn, ) Cet arbrisseau grimpant vient dans 
les haies et les buissons. Son usage intérieur est pernicieux t 
les feuilles récentes et froissées, enflamment la partie des 
tumeurs sur laquelle elles sont appliquées : au bout de vingt- 
quatre ou de trente- six heures , elles y produisent des vessies. 

Elles sont indiquées dans lgs espèces de maladies où il faut 
entretenir un écoulement d’humeurs séreuses, alors elles 
s’appliquent derrière les oreilles, sur la nuque du col, aux 
bras , etc. Elles sont utiles sur les ulcères des jamberf lors- 
qu’il faut y rappeiler une humeur purulente ou séreuse 
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supprimée. L’écorce moyenne , appliquée sur le poignet des 
personnes attaquées de fièvres intermittentes , rebelles au 
quinquina , a souvent réussi , particulièrement lorsque les 

Î «rentières voies ne contiennent pas sensiblement de matières 
létérogènes , que le malade a éprouvé un grand nombre 
d’accès, et qu’il a fait pendant long-temps usage des diuréti- 
ques et des fortiiians amers. 

Cette clématite s’appelle herbe aux gueux , par l’usage 
qu’en font les mendians pour se faire venir des ulcères larges 
à volonté, mais peu profonds, en couvrant les parties avec 
un cataplasme préparé avec cette plante. Pour les guérir, il 
suffit d’ôter le cataplasme , de tenir de la cbarpie sèche ou 
des linges sur les plaies , pour empêcher le contact de l’air ; 
la feuille de poirée suffit pour Ater l’inflammation. 

Cloporte* ( Aselli , seu millepedae ) Petits insectes plats 
qui naissent dans tous les lieux humides , sous des pierres 
ou des vaisseaux pleins d’eau. Les cloportes sont de parties 
ténues, digestives , atténuatives , abstersives , apéritives. On 
s'en sert principalement j^pur résoudre le tartre mucilagineux 
du corps , pour lever les obstructions des viscères , et par 
conséquent dans L’asthme , et dans l’appétit diminué par les 
matières visqueuse* de l’estomac, pour la pierre, dans une 
décoction de bois chiches rouges , pour la gravelle , pour 
exciter l’urine, pour les écrouelles, pour les cancers. La dose 
est depuis un scrupule jusqu’à une dragme de leur poudre, 
donnée dans du vin ou quelque eau néphrétique. On en avale 
aussi de tous entiers , nouvellement tués , depuis quatre 
jusqu’à douze, pour les cancers , ou demi-scrupule de leur 
, poudre dans du bouillon, et on en continue l’usage, tous les 
jours une fois. On donne aussi les cloportes intérieurement 
pour les ulcères, tant des parties externes que des internes, 
malins et phagédcniqucs , et pour les plaies récentes et invé- 
térées ; et Rivière rapporte une belle expérience faite sur un 
grand ulcère , guéri par l’usage interne des cloportes. On 
écrase les cloportes récents , et on les applique eu cataplasme 
sur la gorge, pour l’esquinancie ; on les donne encore inté- 
rieurement en poudre , pour les maladies des yeux. 

Clystère ou Lavement ( Clyster , seu enema. ) Remède 
oit injection liquide, qu’on introduit dans les intestins, par 
le moyen d’une seringue , pouç les rafraîchir , lâcher le 
ventre , humecter et amollir les matières, arrêter le flux de 
sang , le cours de ventre , pour chasser les vents , exciter 
l’uriife ou remédier à quelqu’uufcre maladie. 

Ce remède est très-salutaire, quand il est donné à propos ; 
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nais plusieurs personnes en abusent, en s’accoutumant à en 
prendre tous les jours : leur ventre devient paresseux et in- 
capable de faire lni-mème ses fonctions, leur tempérament 
délicat , leur teint blême , et elles sont plus susceptibles de 
maladies que les autres. 

Cl ystère astringent ou resserrant. Feuilles de plantain, 
bouillon blanc et bourse à berger, de chaque deux poignées, 
roses rouges une poignée , en faire une décoction en eau 
ferrée, c’est-à-dire, dans laquelle on aura éteint plusieurs 
fois une bille d’acier rougie au feu , et dans une chopine de 
. cette décoction coulée , y dissoudre un jaune d’œuf. 

Cl ystère émollient et laxatif. Mauve , guimauve , pa- 
riétaire , violiers , poirée et mercuriale, de chaque une 
poignée; .les faire bien cuire dans deux pintes ou plus, 
d’eau de rivière ; les couler après , et dissoudre dans une cho- 
pine de la colature trois onces de miel commun bien écumé. 

Clystère pour la colique. Les lavemens faits avec de 
l’urine et le suif d’une grosse chandelle, y sont très-bons, 
mais il seront encore meilleurs si on y peut mettre un demi- 
septier de vin d’Espagne. 

Clystère pour la dyssenterie. Faire bouillir deux rognons 
de mouton dans une pinte d’eau commune qu’on fait réduire 

Î iar l’ébullition à moitié , pour la donner en clystère au nia- 
ade qui guérira sûrement. 

Clystère pour rafraîchir. Une livre de vea|t coupé par 
petits morceaux, la mettre avec de l’eau dans un petit co- 
quemar de deux pintes , et faire réduire le tout par l’ébulli- 
tion à moitié , pour faire deux clystères. On en prend un le 
soir en se couchant, trois heures au moins après le souper ; 
' et le second le lendemain , s’il ne fait point chaud ; car l’eau 
de veau ne se garde point. Ce remède fait de très-bons effets. 
— Autre. Une décoction de racines de guimauve ou de graine 
de lin , en y ajoutant une once de sirop violât. — Autre. Faire 
bouillir une bonne poignée de son dans de l’eau de rivière , et 
réitérer ce lavement trois ou quatre fois par jour. — Autre. 
Avec de l’eau de poulet. 

Clystère purgatif et anodin pour les vives douleurs de cAlé. 
Faire bouillir dans une chopine d’eau une poignée de grande 
scrophulaire , et une petite poignée de camomille, fleurs et 
feuilles , un quart-d’heure après environ, y jeter une bonua 
pincée de graine de lin, remettre le tout au feu. Quand la dé- 
coction aura bouilli quelques minutes , la retire* la laisser 
infuser et la passer. 

Coignassieh ou Coignier (Cydonia angust'ifolia vulgaris , 
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Tourn. 633. Pyrus cydania , Linn. 687 . ) Petit arbre dont *1 
y a trois espèces ; deux domestiques qui portent des poires- 
coings et des pommes-coings, et un sauvagetjui porte des coings 
qui ne tieunent ni de la pomme , ni de la poire. Les coings sont 
stomachiques , réfrigératifs , dessiccatifs, astringens et nourris- 
sans. On les emploie pour les cours de ventre , les hémorragies, 
pour aider à la digestion , pour le vomissement , le hoquet et la 
relaxation de l'estomac. Le suc de coing , injecté dans les plaies 
de mousquet empoisonnées, peut en ôter le poison. 

On ordonne dans les cours de ventre, dans les indigestions 
et dans les foiblesses de l’estomac , le cotignat , la gelée de 
coing , le sirop ou les coings confits. Le bois de coigaassier 
est fbrt bon dans les dévoiemens invétérés. La gelée de coing 
s’appelle myva cydoniorum\ on la donne depuis demi -once 
jusqu’à une Once , et les autres préparations à proportion. Les 
pépins bu semences de coing sont incrassans et adoucissans ÿ 
on en fait un remède excellent pour les hémorroïdes, en les 
faisant bouillir dans le lait, après les avoir dépouillés de leur, 
écorce t on en remplit de petits sachets de toile élimée qu’on 
applique chaudement sur Les hémorroïdes, en les renouvelant 
de demi-heure en demi-heure. Ces mêmes semences donnent 
encore un mucilage qu’on tire avec l’eau-rose ou avec celle 
de solarium , et qui est très-efficace pour adoucir l’acrimonie 
des humeurs , pour la brûlure , l’inflammation des yeux , les 
crevasses dn mamelon, et pour la sécheresse de la langue dans 
la fièvre maligne. Ettmuller dit qu’on le rend plus efficace , si 
l’on se sert de l’eau de frai de grenouille, et si on y ajoute du suc 
d’écrevisse mêlé avec le camphre et.le sel de Saturne (acétite de 
plomb). Lesfeuilles de coignassier sont estimées parles habitans 
des campagnes pour dessécher les vieux ulcères des jambes. Us 
les appliquent, après les avoir fait tremper dans de l’eau ou 
du vin chaud. On donne pour arrêter le vomissement , une 
once de suc de cmng mêlée avec trois onces d’eau de menthe , 

< en y ajoutant un peu d’eau de canelle. Un extrait de mars 
avec le suc de coing pour des vomissemens opiniâtres dans une 
affection hypocondriaque, a fort bien réussi. 

On confit les coings , on en fait un rob , une gelée appelée 
cotignat, un sirop, une huile. 

CoiXHrQun ou Tue-chien ( Colchicun commune , Tourn. 
348 . Colchicum autumnalc , Linn. 483.) Plante vivace qui 
croit aux prairies basses , quelquefois sur les montagnes } 
toutes ses*rties ont une odeur lorte et piquante , celle de la 
racine est un peu aromatique ; sa saveur est très-àcte et caus- 
tique. La racine récente est un poison violent, car elle gonfle 
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comme une éponge dans la gorge et dans l’estomac , ensorte 
qu’elle suffoque : on éprouve en même temps une pesanteur 
et une chaleur considérable autour de l’estomac , un déchire- 
ment dans les entrailles , des démangeaisons par tout le corps ; 
on rendra sang par les selles avec des morceaux de la racine 
même. L’émétique et surtout le lait chaud en sont le contre- 
poison. Les feuilles, les racines peuvent être employées exté- 
rieurement , mais rarement. Storck a découvert que la racine 
de cette plante , à la dose d’une once dans une livre de vinaigre 
qu’on réduit ensuite en onguent, peut être prise intérieure- 
ment sans danger , et que cet oxycrat est un des plus puissans 
diurétiques : il a guéri avec plusieurs hydropisie6 désespérées. 
Il faut n’employer ce remède qu’avec le conseil d’un médecin 
sage. V 

Collyres ( Collyria ). Remèdes destinés particulièrement 
pour les maladies des yeux j ils sont secs ou liquides. 

Collyre bleu. Douze onces d’eau de chaux-vive , filtrée 
par le papier gris , y dissoudre une dragine de sel ammoniac 
( muriate ammoniacal ) pulvérisé, verser la dissolution dans 
une bassine de cuivre , l’y laisser pendant une nuit , ou 
jusqu’à ce qu’ayant rongé une petite partie du cuivre , elle 
soit devenue bleue ; la filtrer , et la garder comme un des meil- 
leurs remèdes qu’on puisse préparer pour toutes les maladies 
des yeux. Elle les nettoie de leur sanie, elle dessèche les pe- 
tits ulcères qui y viennent, elle en consume les taches , les 
ongles et les cataractes. 

Collyre de Brunet. Une dragme d’aloës hépatique , une 
once et demie de vin blanc , autant d’eau de roses blanches 5 
l’aloës étant pulvérisé , on le met dans une phiole avec le vin 
blanc et l’eau de roses 5 on pose la phiole sur le sable chaud , 
et on y laisse la matière en digestion pendant douze heures , 
puis on filtre la liqueur. Ce collyre est recommandé pour*l:i 
galle qui se forme sur les paupières , il duterge et il dessèche : 
on en imbibe un linge qu’on applique dessus. 

Collyre de Cliaras. De la magnésie opaline en poudre 
très -subtile , de la tuthie préparée et du sel de Saturne (acé- 
tite de plomb) , de chaque vingt-quatre grains ou un scru- 
pule , des eaux distillées d’euphraise , de fenouil , de roses et 
de grande éclaire , de chaque une once ; mêler le tout ensemble 
pour composer un collyre pour s’en servir en cette sorte : 
ayantfait tiédir de ce collyre, on en met quelques gouttps 
dans Tes yeux , plusieurs fois par jour ; on y trempe aussi de 

C itites compresses qu’on applique sur les yeux surtout pendant 
nuit , et qu’on remouille de temps en temps du même collyre 
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do-ut on continue l’usage suivant le besoin. Charas dit en avoir 
vu très-souvent de merveilleux effets , tant pour dissiper la 
rougeur et les inflammations des yeux, que pour en consumer 
les taies, surtout dans leur commencement. 

Coixybe sec pour les taies des yeux. Iles limaçons gris de 
vigne , séchés dans un pot de terre neuve, dessus un four ou 
dedans , après que le pain en aura été tiré ; le mettre en poudre 
dont on soufflera souvent dans l’œil affecté. 

Coloi'hone ( Colophonia , seu pix gracca). Tbérébentine 
cuite dont il y a deux espèces : la première et la meilleure , 
est la thérébentine fine qu’on a fait bouillir ou cuire dans de 
l’eau jusqu’à ce qu’elle soit devenue solide , blanche et cas- 
sante. Elle est fort apéritive , résolutive , délersive , consoli- 
dante , narcotique. On en foriflBes pilules qu’on emploie or- 
dinairement pour la gravelle, oans (es maladies des reins et 
de la vessie , dans la toux , dans les ulcères des poumons et 
des autres viscères , dans la gonorrhée. La dose est depuis 
une dragtue jusqu’à deux. On peut aussi s’en servir très-com- 
modément dans les emplâtres*, elle se dissout dans les choses 
grasses et huileuses. La seconde, qui est appelée arcançon ou 
bray sec dont ou a parlé ci-dessus , n’a pas tant de vertu que 
la première. 

Coloquinte {Colocynthis frac tu rotundo major , Tourn. 
107. Cucumis colocynthis , Linn.) Plante des Indes, rampante 
Comme le concombre des jardins, portant (les fruits du même 
nom, qui sont ronds , ovales, en forme de poires ou de» 
pommes. Il y a une grande et une petite coloquinte. 

Les fruits de ces deux espèces de coloquinte sont employés 
indifféremment; ils croissent dans plusieurs endroits du Le- 
vant d’où on les apporte à Marseille. Ces fruits sont semblables 
à des pommes dépouillées de leur écorce ; elles sont légères y 
bh-yiches , bien séchées , remplies de semences qui s’en sé- 
parent aisément , et qu’on rejette comme inutiles ; le reste du 
fruit ou la pulpe est d’une amertume intolérable , et purge 
avec beaucoup de violence : aussi l’emploie - t - on rarement 
seule et sans préparation. On la met en poudre , en. l’arrosant 
d’huile d’amandes douces, de peur que la poudre , en s’envo- 
lant, n’incommode ceux qui la préparent; on la mêle en- 
suite avec le mucilage de gomme adragant pour enfermer des 
trochisques , lesquels séchés se donnent depuis deux grains 
jusqu’à huit au plus; on les appelle trochisques alhandal . 
On tire aussi l’extrait de la coloquinte avec l’esprit-de-vin. 
( alcohol ) , qui se 4pnne depuis trois jusqu’à six grains. 

Ce purgatif convient dans les maladies rebelles, comme- 



C O N 

l’asllime humide , la sciatique, le rhumatisme, l’hydropisie , 
les vertiges , et les obstructions des viscères. Les correctifs de 
la coloquinte en infusion sont le vinaigre , l’eau-de-vie <tans 
laquelle orra dissous la crème de tartre ( tartrite acidulé de 
potasse ) , ou l’esprit-de-vin tnrtarisé ( alcohol). 

La coloquinte est un purgatif si efficace , que seulement en 
lavement il agit avec beaucoup de force. Des personnes , ma- 
lades de coliques violentes occasionnées par des particules 
minérales de vert-de-gris attachées aux intestins , et qui ve- 
noient d’une fontaine de cuivre rouge mal étamée , leurs dou- 
leurs ne cédèrent qu’à des lavemens de coloquinte donnée à la 
dose de quinze, dix-huit grains. Il ne faut pas se tromper} 
car toute autre colique , excepté celle des peintres et des ou- 
vriers qui travaillent sur les métaux , tels que les fondeurs , 
les plombiers, le 6 broyeurs de couleurs, les passe-talons , 
c’est-à-dire les ouvriers qui vernissent les talons des souliers 
des femmes, seroit violemment irritée et augmentée par un 
semblable lavement. 

La coloquinte entre dans la composition de plusieurs pii — 
Iules et confections dont on se sert pour l’épilepsie , l’apo- 
plexie , la léthargie , la galle , la vérole , la goutte sciatique , 
les rhumatismes. 

Il faut, autant qu’il est possible , s’assurer de la bonté de 
l’estomac , quand on veut donner de la coloquinte par en haut} 
car si le-malade vomit, ce qui arrive souvent , il ne faut en at- 
tendre que du mal; si au contraire ce remède passe , et agit 
sur les intestins et sur les glandes obstruées, on peuÇ être 
assuré qu’il réussira. Il est la base de l’hiérapicra , remède 
efficace dans les fièvres intermittentes rebelles , surtout dans 
les fièvres quartes , lorsqu’il çst aidé par le quinquina. 

La coloquinte a donné le nom à l ' hiera-diacolocynthidos ï 
elle entre dans la confection hatnecb , dune les pilules cachec- 
tiques de Cbaras , dans les pilules iliaques de Rhasès , 'dans 
les pilules d’euphorbe et de sagapénum de Quercétan , dans 
celle des deux de la pharmacopée de Londres , dans l’extrait 
catholique de Sennert, dans le panchymagogue de Crollius et 
d’Arthman , dans l’extrait cholagogue et dans l’extrait catho- 
lique de Rolfinsius. 

Concombre cultivé ( Cucumis sativus vulgaris , Tourn. . 
»o 4 . Cucumis sativus y Linn. 1437. ) Le çpneombre crud est 
fort iiÿiigeste, à cause du phlegme visqueux dont il est 
rempli; mais bouilli, il humecte, il rafraîchit, il adoucit', 
il tempère l’acrimonie des humeurs, il modère le trop grand 
mouvement du sang. On l’emploie dans les bouillons , dans 
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les lavemens. La chair de concombre , appliquée sur la tête , 
est un remède éprottvé contre la phrénésie. 

ti a semence de son fruit est une des quatre semence# 
froides et des plus rafraîchissantes; elle est abstéfrsive , apé- 
ritive t diurétique, adoucissante, et humectante; on l’em- 
ploie , comme la précédente , dans les émulsions et dan# 
l’eau de poulet émulsionnée , qu’on ordonne assez utile- 
ment dans les lièvres ardentes , dans les entrailles échauf- 
fées , dans la difficulté d’uriner, et dans la violente fer- 
mentation du sang et des humeurs. 

On prend un poulet, on lui coupe les extrémités, on 
le vide et on l’écorche ; on le remplit ensuite d’une once 
des quatre semences froides majeures : on y ajoute quelque- 
fois une cuillerée de riz ou d’orge mondé , et une ou deux 
douzaines d’amandes , lorsqu’on veut le rendre plus humec- 
tant et plus nourrissant ; on fait ensuite bouillir ce poulet 
dans quatre ou six livres d’eau , c’est-à-dire deux ou trois 
pintes , à la consomption du tiers: on coule le bouillon avec 
expression , et on en fait prendre aux malades trois ou quatre 
verres (tendant la journée , entre les bouillons ordinaires. 

Il seroit pourtant beaucoup mieux de faire l’eau de pou- 
let tout simplement, et de la passer sur les semences pilées 

J tour en tirer l’émulsion; car, en les faisant bouillir dans 
e corps du poulet, on en tire fort peu d’utilité. 

Concombre sauvage ( Cticumis sy lues tris , asinus dictas , 
Tourn. Momordica. claterium , Linn. 1 4'jf ■ ) Plante qui 
pousse plusieurs tiges grosses, rampantes à terre , remplies 
de suc , rameuses , velues , portant des feuilles semblables 
à celles du concombre cultivé , mais plus petites et plus 
blanchâtres. Son fruit est gros comme la moitié du pouce , 
et de ia figure d’une olive. Pour peu qu’on le touche en 
le pressant , quand il est mûr , il se crève par la pointe , 
et il élance avec violence son suc et ses semences par tout 
le visage. 

On emploie ordinairement le fruit dont on tire le suc , 
-lequel épaissi par l’évaporation , est V cia Cérium dont les 
anciens se servoientsi familièrement :'on substitue les feuilles 
de cette plante à son fruit pour cette préparation. C’est un 
violent purgatif, qu’on n’ordonne présentement que dans 
les vieilles maladies , lorsqu’il y a des obstructions invé- 
térées à emporter , ou des matières vermineuses à d&ruire : 
la dose en est de douze à quinze grains. Le miel où le 
concombre sauvage a bouilli , se donne à une once ou deux 
au plus en lavement : il ést excellent pour les personnes 
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sujettes aux Tapeur» , et celles qui ne sont pas réglées. La 
poudre de la racine du concombre sauvage s’ordonne jusqu’à 
demi-dragme au plus, et on prescrit l’extrait de -toute la 
plante à Ta même dose. 

Les feuilles sont moins purgatives que la racine , et celles* 
ci moins que son fruit. C’est un puissant hythagogue que 
l 'elacerium , qui incise et qui atténue , par Ihs particules 
âcres et salines, les viscosités qui s’amassent dans les couloirs. 

Garidel avance que c’est un des plus sûrs remèdes pour 
évacuer les eaux contenues dans la cavité de l’abdomen ; 
ayant cet avantage au-dessus des autres hydragogues, de ré- 
tablir le ressort des fibres relâchées, après avoir vidé les 
sérosités par les canaux excrétoires des glandes intestinales. 

Lister le donne depuis un grain jusqu’à dix , dans la con- • 
serve d’absinthe , le cotignac , ou le vin d’Espagne. 

Plusieurs modernes préfèrent à V elaterium , l’extrait qu’ils 
tirent delà racine avec l’esprit-de-vin , qu’ils corrigent avec 
une teinture aromatique. 

Le suc récemment exprimé du concombre sauvage est » 
souverain pour amollir les tumeurs dures , dissiper les squirt es 
et résoudre les écrouelles. 

Suivant les observations de Rivière , les feuilles en ca- 
taplasme sont propres pour résoudre les tumeurs scrophu- 
leuses : la racine a les mêmes vertus. 

Garidel a éprouvé que les feuilles pilées et appliquées sur 
le cancer ulcéré , le détergent mieux qu’aucun autre remède. 

L 'elaterium entre dans l’extrait .panchymagogue de Crol- 
lius , dans l’onguent Agrippa de Nicolas de Salerne , dans 
l’onguent Arégon du même auteur , dans celui de Arthanita 
de Mésué , et dans le diabotanum. 

Confection contre les vers. On pulvérisera ensemble une 
once de semen contra , et demie once de rhubarbe; d’une 
autije part, demie once de sublimé doux, ( mnriate de mer- 
cure doux ) : on mêlera les poudres , et on les incorporera 
dans demie livre de sirop de pourpier , qu’on aura fait cuire 
en consistance de miel, pour faire une confection , qu’on 
gardera pour le besoin , dans un pot de fayence , ou de 
verre , et non dans un vaisseau de métal, à cause du mer- 
cure qui pourroit s’y altérer. Elle est propre pour tuer les 
vers, et pour les évacuer doucement; elle empêche aussi 
leur génération. La dose est depuis un scrupule jusqu’à 
deux dragmes. Cette confection doit toujours être donnée 
en bol , et jamais en potion , de peur que le sublimé , qui 
est pesant, ne demeure dans les dents , et ne les ébranle. 
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Confitures ou Condits ( Condimenta , seu Conditui. ) 
Inventées pour conserver les parties des végétaux dans leur 
vertu, maintenir le bon goût des uns , et corriger l’Apreté 
des autres , tant pour les usages de la médecine , que pour 
les délices de la bouche. Quand on veut confire les plantes, 
ou leur parties , il faut les choisir bien nourries, et en leur 
vigueur. Si ^par exemple , on veut confire les racines , on 
doit les tirer de terre au printemps , avant qu’elles aient 
poussé leur tige ; car alors leur vertu est moins dissipée , 
et elles sont mieux nourries , plus succulentes et plus tendres. 
Les fleurs doivent être cueillies , quand elles sont encore 
enbou ton , et la plupart des fruits , avant leur entière maturité. 

Manière de confire les racines d'eryngium , et autres. 
Les racines A'éryngium , ou chardon à cent têtes, doivent 
être cueillies au commencement du printemps , et dès que 
l’herbe commence à paroltre ; il les faut bien laver , en ôter 
les superfluités , les fendre pour en ôter le cœur , et les 
faire bouillir dans une quantité raisonnable d’eau nette , 
jusqu’à ce qu’elles soient suffisamment attendries. Il faut 
alors les tirer de l’eau , les étendre sur un linge blanc , et 
avec ce linge , en bien sucer et essuyer l’humidité, puis les 
peler, et prendre un semblable poids de sucre fin, et le 
faire cuire avec la décoction de ces racines , en l’écumant 
de temps-en-teinps , jusqu’à ce que le sucre ait acquis une 
consistance un peu plus épaisse que celle des sirops ordi- 
naires. On mettra alors ces racines dans un pot de terre, 
et on y versera dessus le sirop tout chaud; quelques jours 
après on versera par inclinsrison ce sirop dans une bassine, 
et on le recuira à petit feu, jusqu’à ce qu’il ait acquis 
la même consistance qu’il avoit la première fois , puis on 
le versera chaudement dans le pot sur les racines; quelque 
temps après , si le sirop se trouve encore décuit , on le re- 
cuira pour la troisième fois , et on le versera encore chau- 
dement sur les racines; et lorsque le tout sera réfroidi', on 
couvrira bien le pot, et on gardera cette confiture pour 
le besoin. Si enfin ce sirop avoit besoin d’être recuit pour 
la quatrième fois, on y procédera de même qu’auparavant. 
La racine d ' eringium est apéritive et diurétique ; elle est 
aussi fort amie de l’estomac , du foie et de la rate ; on 
peut la manger seule , ou user du sirop dans lequel elle 
est confite, ou la mêler dans les opiates , ou dans d’autres 
remèdes. 

Nota. L’exemple de cette racine peut servir pour confire 
celles d’angélique , d’aunée, de bourrache , de buglosse , de 

chausse- 
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ehausse-trape, de chicorée sauvage , de grande consolide , de 
scoisonère . et de |dus!eurs autres plantes , à toutes lesquelle» 
on ôtera les superfluités, et non la petite écorce de dessus, 
dans laquelle très-souvent la ] lus grande vertu de la racine 
est renfermée ; mais on se contentera seulement de les bien 
laver; on pourra confire entières telles qui n’ont point de 
corde dure dans le cœur, et qui ne sont pas bien grosses, 
et couper en tranches celles qui sont plus grandes et plug 
charnues, comniep.tr exemple, celles d’aunée , soit qu’elle» 
aient une corde dans le cœur , soit qu’elles n’en aient point. 

Conserves ( Conservae ) Leur matière ordinaire sont le» 
fleurs, et quelquefois les feuilles, les racines et les fruit» 
des végétaux; elles diffèrent des confitures ou condits en 
leur consistance; car elles sont préparées en pâte, au lieu 
que les condits' sont des fruits ou des racines cuits entiers, 
ou coupées par parties dans le sucre. Le nom de conserve 
leur a été donné, parce qu’elles ne sont faites que pour con- 
server les parties des végétaux dans toute leur bonté. On 
en fait de deux sortes, une liquide, et l’autre solide. La 
liquide est préférable à la solide . parce qu’il y entre moins 
de sucre ; mais la solide est quelquefois plus agréable au goût. 

Conserve d 'ache solide. O11 cueille deux onces de som- 
mités d’aehe les plus tendres , lorsque la plante est dans 
sa vigueur; on les hache menu , et on les bat dans un mor- 
tier de marbre , jusqu’à ce qu’elles so eut réduites en pulpe, 

3 ui , étant mise dans la bouche , s’y fonde. On fait cuire 
ouze onces dé sucre blanc dans de l'eau jusqu’à consis- 
tance de suc re rusât ; on y'méle, hors du feu , l’ache pilée , 

S uis ayant remis le mélange sur un petit feu , ou le fait 
essécher , jusqu’à ce qu’il soit assez dur ; ojt le jette alor» 
par morceaux sur du papier oint d’huile d’amande douce ; 
c’est la conserve d’ac he qu’on garde clans une boite. Elle 
est propre pour exc iter le crachat , fortifier les poumons , 
faciliter la respiration , chasser les vents, exciter l’urine et 
les mois , et résister au venin. La dose est depuis deux 
dragmes jusqu’à une once. 

Nota. Quand on veut faire une conserve d’aclie régulière, 
liquide , moins agréable au goût que la solide , mais plus 
efficace , on procède comme on va dire de la conserve de 
capillaire. 

Conserve de capillaire. Cette conserve doit être prépa- 
rée dans les lieux où l’on a le véritable capillaire , et où 
il, a beaucoup d’odeur et de vertu, comme dans les pays 
méridionaux. On a du véritable adiantum, du polytric, du 

10 


Digitized by Google 



<* 


*46 C O N 

cétérac ; on en sépare ta pédicule , et ce qu'il y a de dur { 
pn incise les feuilles , on les pile dans un mortier de marbre 

i ’usqu’à ce qu’elles soient bien en pâte , on y mêle alors 
e double de leur poids de sucre blanc, on pile encore le 
mélange , et l’on en fait une conserve qu’on met dans un 

S ot pour la garder. C’est un bon remède pour les maladies 
e la poitrine et de la rate. La dose est depuis une dragme 
jusqu’à une demie once. 

Comme les capillaires n’ont guère de suc , il ne s’y ren- 
contre quelquefois pas assez d’humidité pour liquéfier le 
Sucre ; il faut alors y mêler un peu de sirop de capillaires : 
fl vaut mieux laisser fermenter cette conserve à l’ombre qu’au 
soleil , de peur que la chaleur ne la dessèche , plutôt que de 
la faire fermenter. 

Nota. Les conserves de sommités d’absinthe , de feuilles 
d’alléluia , d’euphraise, de cochlearia , de fume terre , de lierre 
.terrestre , de marjolaine,, de marrube blanc , de mélisse , de 
menthe , de rue , de scordium , de tamaris , et c. se font de la 
jnéme manière que celle de capillaire ci-dessus. 

Conserve de fleurs de pas d’âne. Prendre une demi-livre 
des fleurs de pas d’âne , belles et récemment cueillies dans 
leur vigueus, au commencement du printemps , les monder 
de leurs queues qu’on pile long-temps dans un mortier de 
marbre, jusqu’à ce qu’elles soient en pâte; on y ajoute une 
livre de sucre blanc en poudre, on bat encore le mélange 
jusqu’à'Ce qu’il soit bien lié ; c’est la conserve de tussilage. 
On la met dans un pot où il reste un tiers de vide, on bouche 
le pot , et on l’expose quelques jonrs au soleil pour faire fer- 
menter la conserve. C’est un bon remède pour les maladies 
de la poitrine , pour le rhume, pour la phthisie, pour l’asthme. 
Cette conserve excite le crachat ; la dose est depuis une dragme 
jusqu’à trois. 

Nota. On prépare de la même manière les conserves de 
fleurs de bétoine, de genest , d’hissope , de muguet , d’œillet , 
de pécher, de piimevère , de romarin , de rossolis , de sauge , 
de soucy , de tilleul. 

Conserve de fruits de cynorrkodon , dits gratecu. Il faut 
«voir trois ou quatre livres de fruits de cynorrhodon bien 
rouges , des plus gros , lorsqu’ils sont en leur maturité, les 
ouvrir avec un couteau , en ôter les pépins et le coton qui sont 
dedans , les mettre dans une terrine , et les humecter avec de 
bon vin blanc ; on couvre la terrine et on la met à la cave , on 
l’y laisse deux ou trois jours jusqu’à ce que le fruit se soit 
çntolli i on l’écrase alors dans un mortier de marbre , et on en 
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tire la pulpe par un tamis renversé , on y mêle le double de son 
poids de sucre blanc en poudre , on met le mélange dans une 
terrine sur un petit feu, et on le fait cuire ou dessécher , l’a- 
gitant continuellement avec une spatule, jusqu’à ce qu’il soit 
en consistance convenable; c’est la conserve de cynorrhodon. 
Elle est propre pour arrêter le cours de ventre , et exciter l’u- 
rine : tm s’en sert pour la gravelle, elle fortifie le cœur. La 
dose est depuis une dragme jusqu’à six. 

Conserve de racine d’aunée. Prendre la quantité qu’on 
▼eut des racines d’aunée , les couper par morceaux , les mettre 
bouillir à petit feu dans ce qu’il faudra d’eau en un pot de 
terre couvert jusqu’à ce qu’elles soient molles , les retirer 
alors de la décoction , et les piler dans un mortier de marbre 
les passer par un tamis , et ayant pesé la pulpe , on fait cuire 
dans la décoction le double de son poids de sucre blanc jusqu’à 
la consistance de sucre rosat : on le retire du f#u , et l’ayant 
laissé un peu refroidir , on y démêle la pulpe , remuant avec 
une spatule jusqu’à ce que la conserve soit froide : on la verse 
dans un pot , et on la garde. C’est un bon remède pour les ma- 
ladies de la poitrine ; cette conserve excite le crachat : on peut 
s en servir dans l’asthme , parce qu’elle atténue et discute 
les phlegmes qui embarrassent les fibres du poumon. Elle for- 
tifie l’estomac, elle excite l’appétit, elle résiste au venin 
elle guérit la gravelle. La dose est depuis une dragme jusqu’à 

Nota. On peut préparer de la même manière les conserves 
de toutes les racines moëlleuses , comme celles d’althæa de 
grande consoude , et autres semblables. 

Nota. Quand on veut connaître si le sucre est cuit en con- 
sistance de sucre rosat , il faut tremper une spatule dedans 
et si en la retirant il se fait de longs filamens , il est comme 
il faut. Si , après que le mélange est fait, la' conserve est trop 
liquide , il faut la mettre dessécher sur un petit feu, en la 
remuant toujours. On peut la renverser toute chaude dans un 
pot, mais il faut l’y laisser refroidir à découvert ; car si on la 
couvrait étant encore chaude , l’humidité qui s’en élève en 
vapeurs serait contrainte de retomber dessus , et elle la ferait 
moisir , au lieu qu’en la laissant refroidir découverte sans la 
remuer, il se forme dessus une petite croûte qui aide à la 
conserver. * 

Conserve de roses , molle. On prend des boutons de roses 
rouges avant <ju’ils soient épanouis ; on en sépare avec des ci- 
twaux la partie blanche fu’on appelle onglets , on pèse une 
livre de ces boutons ainsi mondés, on les fait bouillir quelque* 
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bouillons dans environ trois livres d’eau commune , on coula 
la liqueur , exprimant légèrement les roses ; on pile ces roses 
qui seront amollies-, dans un mortier de marbre , jusqu’à ce 
qu’elles soient en pulpe , et qu’elles se délayent entièrement 
darts la bouche ; on fait cependant cuire dans la décoction 
coulée deux livres de sucre blanc jusqu’à consistance d’élec- 
tuaire , et l’on y mêle exactement hors du feu avec un bistor- 
tier les roses pliées : on remet la bassine sur un très-petit feu , 
et en agitant continuellement la conserve, on fait consumer 
doucement l’humidité jusqu’à es qu’elle ait acquis un consis- 
tance raisonnable , puis on la met dans un pot pour la garder. 
Elle est propre pour modérer la toux, arrêter les hémorragies, 
le vomissement, les cours de ventre , pour fortifier le cœur , 
l’estomac, et aider à la digestion. La dose est depuis une- 
dragme jusqu’à trois; elle entre ordinairement dans les épi- 
thèmes solides. 

Nota. On prépare aussi des conserves de roses pâles et de 
roses muscates ; mais pour celles-là il ne faut pointdefeu, parce 
qu’il détruiroit leurs parties volatiles en quoi consiste leur 
vertu ; il suffit de les piler dans uti mortier de marbre avec le 
double de leur poids de sucre. Elles lâchent le ventre , mais- 
en vieillissant elles perdent beaucoup de leur qualité. Les- 
roses muscates, dans les pays chauds , sont fort purgatives. 

Conserve de roses , solide. Ün met sécher des roses rouges 
mondées de leurs onglets, ail soleil le plus ardent , afin qu’é- 
tant séchées en peu de temps , elles conservent leur couleur 
qu’elles perdroient en partie , si l’on employait trop de temps 
à les faire sécher. On en pulvérise subtilement une once , on 
mêle dans la poudre avec une spatule de bois environ demie- 
dragme d’esprit de vitriol qui rend la conserve plus belle; on 
fait cuire douze onces de sucre fin dans quatre onces d’eau- 
rose jusqu’à consistance de tablettes, ou le retire du feu, et 
l’on y incorpore avec une spatule de bois la poudre de rose 3 
vitriolées. Quand la matière est presque refroidie, on la jette • 
par morceaux sur un marbre , ou sur un papier oint d’huile 
d’amandes douces , pour la laisser durcir , puis on la garde 
dans une boite en lieu sec ; c’est la conserve de roses . solide 
ou sèche. On lui attribue les mêmes vertus qu’à la conserva 
de roses liquide , mais elle n’en a pas tant. Elle est bonne 

f iour les délicats , car le goût en est agréable. Onia porte dans 
a poche , afin d’en pouvoir user souvent pour le rhume, pour 
fortifier l’estomac , pour arrêter le^cours de ventre. 

Consoude grande , oreille d’àne ( Simphytum consolida 
major , flore purpureO) Tour». i3S. Simphytum officinale , 
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Linn. > 95 . ) Plante qui croît aux lieuîi humides , le long des 
ruisseaux , dans les prés; les fleurs sont purpurines ou blanches. 
Elle est tempérée entre le chaud et le sec , et une des prin- 
cipales vulnéraires ; elle est mucilagineuse , incrassante , et 
même incisive, ce qui fait connoître qu’elle est composée de 
parties mixtes. Sa racine est consolidante, propre pour la 
phthisie, pour les fluxions de la poitrine , pour le crachement 
de sang , pour la dyssenterie , pour agglutiner les plaies, pour 
les fractures ou dislocations , pour les hernies. On s’en sert 
intérieurement et extérieurement. 

Contra y ek va ( Contra-yerva , Linn. ) , appelée aussi ra- 
cine de drake. Cette racine est apportée du Pérou , comme 
un contre-poison des plus assurés; aussi en porte- t-elle le 
nom spécialement. Hernandès s’étend beaucoup sur ses pro- 

Î iriétés ; il en ordonne une demi-dragme ou une dragme , selon 
es forces du malade et la grandeiir de la maladie ; on la fait 
prendre dans cinq ou six onces d’eau tiède , pour procurer la 
sueur; on réitère ce remède jusqu’à deux ou trois fois : il n’est 
pas seulement capable de préserver de la peste et de guérir les 
morsures de tontes sortes d’animaux véniineux , il convient 
aussi dans les douleurs de tête , de côté, d’estomac, dans le 
rhumatisme et la sciatique. L’eau ouïe vin dans lequel cette 
racine a infusé , bu tous les jours au repas , est un préservatif 
contre toutes sortes de maladies contagieuses , contre l’affec- 
tion hypocondriaque et contre les vents. Il aide à la digestion 
et fortifie l’estomac ; en un mot, cet auteur la préfère au bé- 
zoard et h la thériaque. • 

Quelques-uns mêlent cette racine en poudre avec le double 
de son poids de quinquina , pour la fièvre ; d’autres la mêlent 
en dose proportionnée avec le double d’ipécacuauha , pour la 
dyssenterie. 

La racine de contrayerva entre dans la poudre de la com- 
, tessede Kent, et dans quelques autres'compositions cordiales. 
Coq de jardin ( Costits hortorum , seu mentha graeca , 
Tanacetum hortense , folio et odore menthae , Tourn. Ta- 
nacetum balsamita , Linn 1 184. ) On cultive dans les jardins 
cette plante qui a une odeur forte et agréable , d’un goût amer 
etaromatique. Elle est dessiccative , apéritive , anti-émétique, 
céphalique , anti-narcotique , vulnéraire, atténuante , discus- 
sive , abstersive et utérine ; elle provoque les mois supprimes 
par l’impression des corps froids avec faiblesses des forces vi- 
tales, fortifie le foie, résiste à la malignité de V Opium et des 
autres poisons; elle fortifie le cerveau et les nerfs, elle chasse 
les vers contenus dans l’estomac et dans les intestins ; elle est 
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bonne au vertige , à l’apoplexie , à l’asthme , à l’bydropisie , J 
la jaunisse , à la gravelle et difficulté d’uriner. La dose est 
jusqu’à deux dragmes , spécialement de lg racine. Cette plante 
entre dans les potions vulnéraires avec succès , et son odeur 
avec sa saveur font juger qu’elle possède les mêmes vertus que 
l’absinthe. 

Coq ( Gallus ) , oiseau. ( Gallina ) , poule , oiseaux do- 
mestiques fort connus. > La poule , coupée vive par le milieu , 
6’applique utilement toute chaude sur la tête dans la frénésie , 
dans la céphalalgie , dans le délire, dans le transport du cer- 
veau , dans les fièvres malignes , dans l’apoplexie , dans la lé- 
thargie , sur les morsures des bêtes venimeuses f sur des char- 
bons pestilentiels pour attirer le venin , et sur les plaies ré- 
centes pour étancher le sang. Une poule ou un coq plumés 
vifs autour du fondement , et appliqués sur les bubons et mor- 
sures vénimeuses , en attirent le venin , mais ils en meurent.. 
La membrane intérieure du gésier de la poule étant séchée et 
pulvérisée, est employée pour fortifier l’estomac, pour aider 
à la digestion , pour arrêter le vomissement et le cours de 
ventre , pour exciter l’urine , et pour le calcul. La dose est 
depuis demi-scrupule jusqu’à une dragme dans un véhicule 
convenable à la maladie. La graisse de la poule amollit les du- 
retés, elle adoucit , elle résout. La coquille d’œuf de la poule, 
desséchée et mise en poudre , est apéritive et propre pour la 
gravelle ; la dose est de demi-dragme à une dragme. Le gosier 
de coq , torréfié et desséché, pris le soir avant souper dans du 
vin , empêche de pisser au lit involontairement. Le bouillon 
fait avec un vieux coq , est restaurant , nourrissant, fortifiant. 
Le blanc d’œuf de poule, battu jusqu’à ce qu’il devienne en 
écume et en eau , convient aux inflammations , et surtout à 
celles des yeux , pour arrêter le sang , pour agglutiner les 
plaies et les fractures avec le bol. Le jaune d’œuf est astrin- 
gent ; on en mêle dans les lavemens pour la dyssenterio et 
pour les autres cours de ventre : on le fait entrer dans les di- 
gestifs , dans les cataplasmes. Deux jaunes d’œufs durcis , 
mangés avec du vinaigre rosat, arrêtent les diarrhées les plus 
violentes , selon l’expérience de Vanhelmont et de plusieurs 
autres. La fiente de poule a les mêmes propriétés , mais moins 
efficacement que celle de pigeon ; elle est spécifique à la jau- 
nisse , à la colique , au calcul, et à la suppression de l’urine. 
Six à huit blancs de -cette fiente, infusés dans du vin blanc , 
font crever les abcès intérieurs avec succès. 

Coquelourde ( Pulsatilla folio crassiore et majore flore .) 
Les feuilles et les fleurs de cette plante s’emploient comme 
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celles de l’herbe à éternuer 5 elle eét encore plus âcre, c&r f 
au rapport de Tournefort, la seule vapeur des feuilles broyée» 
entre les doigts, et mises dans le nea , semble le brûler, et 
porter son action jusques dans le cerveau : c’est pour cette rai- 
son qu’il la croit propre aux dispositions soporeuses. Le» 
feuilles pilées s’appliquent avec succès sur les vieux ulcères j 
surtout sur les blessures des chevaux. ... . 

Coqueret ou Alkéxenge ( Alkekengi officinarum , Tourn. 
Phisalis alkekengi ,Linn.) On n’emploie que les baies ou 
fruits de cette plante ; on écrase dans un . verre de vin trois ou 
quatre de ces fruits , qu’on fait prendre daus la rétention d’u- 
rine , et aux hydropiques. Le vin d’alkékenge , à la dose de 
quatre onces , pris tous les matins, est un remède très-utile à 
ceux qui ont la gravelle. On le fait ainsi ; dans le temps de» 
vendanges, on laisse cuver avec le moût une quantité de ce* 
fruits à-peu-près égale aux raisins , puis on l’entonne , et 01» 
le conserve pour le besoin. Dans la colique néphrétique , 
quatre ou cinq fruits de coquerelles écrasés dans une émul- 
sion ordinaire, soulagent les malades. 

Dioscoride se servoit de ses fruits dans la jaunisse , aussi 
bien que dans la rétention d’urine. Le suc tiré par expression 
et clarifié , s’emploie à la dose d’une once dans les mêmes oc- 
casions : on le fait épaissir en consistance d’extrait qu’on 
donne à demi-once au plus. Erassavole assure qu’un malade 
qui souffroit de cruelles douleurs de néphrétique , fût guéri 
par l’usage du suc d’alkékenge. On en prépare des trochisques 
dont Lémery donne la description. Ces fruits entrent dans lo 
sirop de chicorée et dans le sirop anti-néphrétique de Charas. 

Coques de Levant ( Cocu la , seu cocci orientales.) Petits 
fruits, ou baies grosses comme des pois , de couleur obscure , 
presque rondes , qu’on envoie sèches des Indes orientales. Ce» 
fruits doivent être choisis nouveaux j assez gros , pesans et 
bien nourris. On les pulvérise , et on les mêle avec du beurre 

J jour chasser les poux j on en frotte la tète en commençant par 
a racine des cheveux , et en montant jusqu’au sommet. Iis 
enivrent et endorment tellementles poissons qui en ont mangé . 
qu’ils paraissent comme morts , et on les prend facilement. 
Ilivière recommande ces fruits contre la goutte , en cette sorte r 
coques de Levant et myrrhe , de chaque parties égales , mê- 
lées avec du vinaigre , et les appliquer en cataplasme sur la. 
partie malade. 

Corail ( Corallum , seu corallium. ) Substance animale Pt 
minérale tout-à-la-fois , espèce de guêpier qui renferme une 
fourmillière d’insectes , qu’on trouve cachée sous les roche* 
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creuses , en plusieurs endroits de la Mer Méditerranée. Il y 
en a de trois espèces , une rouge, la plus estimée de toutes 
pour la médecine , une blanche , et une noire qui est rare. On 
doit choisir le corail roug« , compact , uni , poli , luisant , haut 
en couleur. I e cora I est dessiccatif, réfrigérant , astringent ; 
11 fortifie le coeur , l’estomac , le foie , purifie le sang , résiste 
à la peste , aux venins et aux fievres malignes. 

. l.a manière ordinaire de s’en servir est de le réduire en 
foudre subtile, passée sur le porphyre, et d’en former en- 
suite de petits trochisques avec l’eau .ruse ; on les laisse sé- 
eb r, et un les conserve pour le besoin : ils se réduisent fa- 
cilement en poudre. On l’ordonne depuis vingt grains jusqu’à 
demi-gros dans les potions cordiales absoi hautes ; car le corail 
est un alcali très-propre à détruire et à corriger les acides qui 
épaississent le sang , et à rétablir sa fluidité naturelle lors- 
qu’elle est ralleutie ; et c’est en cela qu’il peut passer pour 
cordial et alexitère. On le donne rarement seul , mais ordi- 
nairement en bol ou en opiat avec d’autres ingrédiens astrin- 
cens et absorbans. Le corail convient dans le cours de ventre , 
la dyssenterie , et les rapports aigres de l’estomac. 

Il y a plusieurs piépatationsde corail, savoir : le sirop qui 
te fait avec le suc d’é| ine vinette et le sucre,* le sel qui est 
une solution de corail par le vinaigre qui le réduit en une 

Î tondre blanche; le magistère qui se fait par l’addition de 
'huile de tartre (potasse mélangée de carbonate de potasse 
en déliquescence ; sur cette solution , qui occasionne la pré- 
cipitation d’une poudre blanche semblable à la précédente. 
Toutes ces préparations , aussi bien que différentes teintures 
et sirops composés avec le corail et les drogues astringentes 
ou anodines, sont inférieures à la préparation simple dont on 
a parlé d’abord. Scbroder recommande la poudre de corail 
pour cicatriser les ulcères, pour appaiser l’écoulement invo- 
lontaire des larmes , et pour éclaircir la vue , en en mettant 
un peu dans les collyres. 

Le cofail rouge entre dans plusieurs compositions cordiales 
comme l’antidote de Mathiole , la confection d’hyacinthe, 
dan* la poudre de l’électuaire de gemmis de Mésué , dans 
1 ’anteo alrxandrina , dans les trochisques de karabé , dans 
la confection (hériacale île Mynsicht , dans l’électuaire de Gui 
de ( hauliac contre la peste , etc. Il a donné le nom aux Iro- 
chisques de corail de Nicolas , qui sont estimés pour fortifier 
le cœur et l’estomac, donnés à demi-gros i leur vertu vient 
autant des aromates et des [liantes cordiales étrangères qn’on 
y emploie , que du corail qui n’v entre qu’en petite quantité. 
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CoàAltNS , 15 ri on , Mousse marine ( Corallinâ , seù muscni 
toarinus. ) Espèce de mousse pierreuse qui se trouve attachée 
sur les rochers et sur les coquillages au bord de la mer. On 
doit la choisir entière , nette , de couleur Verte > blanchâtre , 
d’une odeur assez forte. Elle est réfrigérante, dessiccative , 
astringente et incrassanle. On l’apporte de divers endroits de 
la Méditerranée , surtout du Bastion de France ; «lie est aussi 
commune sur les côtes d’Angleterre. On la réduit en poudre 
fine et passée sur le porphyre , et on la donne depuis derni- 
dragtne jusqu’à une en bol , avec la conserve d’absinthe ou de 
fleurs d’orange C’est un exi client remède pour tueries vers, 
et pour détruire cette matière qu’on appelle vermineuse ; elle 
chasse les vapeurs, ariête les cours de ventre , et excite les 
mois. 

La tisane de soldanelle et de coralline est Utile aux hydro- 
piques. Dans deux pintes d’eau bouillante, jeter deux poi- 
gnées de racines et de feuilles de soldanelle mêlées ensemble, 
et une poignée de coralline ; demi -heure ensuite la passer 
par un linge , en donner trois on quatre verrées à demi- ‘ 
heure de distance , et entre elles un bouillon; si l’évacuation 
est abondante, on n’en prend que deux ou trois prises. La 
coralline est un absorbant analogue au corail. 

Coriandre ( Coriandrum mnfus , Tourn. 3i6. Corian- 
drum sat.vum, Linn. 36y. ) Plante annuelle originaire d’Ita- 
lie , aromatique , forte , désagréable , dont la semence est 
seule en usage dans la médecine. Il faut la choisir nouvelle , 
grosse , bien nourrie , nette, bien sèche, blanchâtre , de 
bonne odeur et de bon goût. Elle est chaude, dessircative , 
astringente , et célèbre dans la rélaxation de l’estomac; on 
en prend à la fin des repas pour faire bonne bouche , fermer 
l’estomac, et arrêter les rots et les vapeurs qui montent à la 
tête , aider à la digestion et chasser les vers. On a cru fort 
long-temps qu’elle avoit quelque chose de dangereux , et pour 
ôter cette prétendue mauvaise qualité, on la macéroit dans du 
vinaigre avant de s’en servir; mais présentement on en prend 
sans cette précaution t on u’en doit pourtant user que modé- 
rément. 

Cormier ou Sorb'er ( Sorbus ). Grand arbre raraeux qu’on 
cultive dans les jardins ; son fruit, appelé corme ou sorbe , ne 
mûrit point ordinairement sur l’arbre; on le cueille en au- 
tomne , et on le met sur de la paille où il devient mou , doux, 
et agréable au goût, et bon à manger. Les sorbes sont réfri- 
gératifs , dessiccatifs et astringens ; ils sont propres principale- 
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niant avant la maturité , pour arrêter le vomissement* les hé- 
morragies , les cours de ventre , et extérieurement pour re- 
fermer les plaies , en forme de poudre , les ayant fait dessécher 
au soleil ou au four. On les confit avec du miel. 

Corne de cerf ( coronopus , Tourn. Plantago corono- 
pus , Linn. 166. ) Plante qu’on cultive dans les jardins pota- 
gers, et qu’qp mange en salade. 11 y en a une espèce sauvage. 
La corne de cerf est astringente par le ventre, apéritive par 
les urines, vulnéraire , propre pour arrêter les cours de ventre 
et les hémorragies , bonne pour la colique néphrétique , pour- 
la rétention d’urine , pour atténuer la pierre , pour dcterger 
et consolider les plaies. 

Cornouiller ou Cornier ( Cornus hortensis mas , Tourn. 
641. Cornus mas , Linn. ) Arbre qu’on cultive dans les jar- 
dins , et qui est commun dans les bois. Ses fruits , appelés 
cornouilles ou cornes , sont réfrigératifs , dessiccatifs , astrin- 
gens, et ils constipent. On fait dessécher ces fruits , puis on 
les pulvérise. La dose est jusqu’à une dragrne , mais ils valent 
•mieux en décoction qu’en poudre. 

Le fruit du cornouiller appaise la soif par son agréable aci- 
dité , et convient dans l’ardeur de la fièvre. On prépare un 
électuaire avec la pulpe de ce fruit passée par un tamis ; il est 
propre pour réveiller l’appétit , et dans la dyssenterie : la dose 
est depuis deux gros jusqu’à demi-once. On en fait aussi une 
marmelade ou une conserve , en y ajoutant du sucre : la dose 
en est double. On emploie les cornouilles sèches dans les ti- 
sanes rafraîchissantes. 

Pour faire le vin des cornouilles , il faut, suivant Jean 
Bauliin , mettre dix livres de ces fruits dans cent livres de bon 
vin rosé , mêlées avec douze livres d’eau ferrée ; on laisse 
fermenter le tout pendant quinze jours : après on le soutire y 
et on le met dans des bouteilles pour s’en servir dans le dé- 
voiement. Le suc de cornouilles épaissi sans sucre, s’appelle 
rob de cornu ; il a les mêmes vertus que le vin : la dose est 
de demi-once. 

Costus indique ou arabique ( costus dulcis ; costus amarus). 
La plupart des anciens auteurs distinguent plusieurs espèces 
de costus; mais Clusius , après Dujardin, Bontius et Acosta 
assurent qu’il n’y a qu’une espèce de racine appelée costus , 
laquelle , de douce qu’elle est toute récente , devient plu* 
amère avec le temps , qui altère aussi sa couleur blanchâtre , 
qui noircit lorsqu’elle est vieille. Les difiérens endroits plus 
ou moins éloignés d’où on l’apporte , ont aussi donné occasion 
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à ses difl'ét'ens noms; car elle vient dans la Syrie , dans l’Ara- 
bie et dans d’autres provinces do l’Asie 5 on en trouve dans les 
Indes et à la Chine. 

La racine de costus se donne à demi-gros en substance et 
en poudre, et au double en infusion. £lle est apéritive , sto- 
machique, hépatique, anti-scorbutique, et propre à emporter 
les obstructions ; elle entre dans la thériaque et dans plusieurs 
compositions cordiales et alexitères. 

Coton ( Gossipium frutescent semine albo ). Le coto» croît 
en Egypte , en Syrie, dans les îles de Chypre et de Candie ; 
et aussi abondamment dans les lies de l’Amérique. Sa graine 
est en usage dans les maladies du poumon ; sa dose est depuis 
deux gros jusqu’à demi-once dans chopine d’émulsion , pour 
adoucir la toux et faciliter le crachement : elle est aussi astrin- 
gente , et propre dans la dyssenterie et les cours de ventre. 
On la donne avec succès dansie crachement de sang. 

Coudrier, ou Noisetier , ou Avelinier ( Corylus saliva 
sive vulgaris , Toum. Corylus avellina , Linn.) arbrisseau 
qui croit dans les bois, dans les haies, et qu’on cultive aussi 
dans les jardins. Les noisettes les plus grosses , les meilleures 
et les plus estimées , sont celles qu’on appelle avelines. 

Les noisettes et les avelines sont d’une saveur agréable; ' 
elles sont nourrissantes et pectorales , étant assez remplies 
d’huile; cependantil en faut manger avec discrétion , câr elles 
ne sc digèrent pas aisément. Les chatods ou fleurs de noisetier 
sont astringens et propres dans les cours de ventre : quelques- 
uns prétendent qu’ils poussent les urines aussi bien que les 
fruits. ; 1 

. Le gui qui se trouve sur les coudriers et sur les chatons de 
cet arbre, donné depuig un scrupule jusqu’à demi-dragme en 
poudre, est un remède éprouvé pour l’épilepsie; mais il faut 
auparavant purger le malade avec un vomitif , et le purger 
après ce remède avec un purgatif convenable. 

Un gros de la poudre de la coque du noyau , qui passe pour 
astringente, mêlée avec autant de poudre de corail , délayée 
dans cinq ou six onces d’eau de chardon-béni , ou celle de 
coqufelicot , pour faire boire à ceux qui sont attaqués de pleu- 
résie; c’est un remède très-utile pour ce mal , au rapport de 
Quercétan. 

On croit que Yoleum hcraclinumàv Rulland paraît être celui 
qu’on tire par la distillation per descensum , du bois de noi- 
setier. H donne cette huile pour un excellent remède contre 
l’épilepsie et contre les vers 1 il calme aussi les douleurs des 
dents , étant fort anodin. 
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On tire encore Ses noisettes et des avelines une huile par ex- 
pression, comme on fait des amandes et de plusieurs autres 
semences ; on prétend que cette huile est propre pour garnir 
les tempes de cheveux , et que les personnes chauves se 
trouvent bien de s’en frotter la tête. Elle est adoucissante , 
anodine et béchique , et utile dans les âcretés de la poitrine , 
lorsqu’elle est nouvelle , à la dose d’une demi-once ; elle 
adoucit la peau en resserrant les pores, et elle passe pour 
rendre le teint plus uni; elle entre dans la composition de 
plusieurs pommades. 

Courge ou Calebasse ( Cucurhita ). Plante qui pousse 

Ï ’Iusieurs tiges sarmenteuses , grosses comme le doigt , 
ongues , rampantes à terre, ou s’élevant et s’attachant à des 
perches par ses tenons. Il y en a de plusieurs espèces qu’on 
■cultive dans les jardins. La semence de courge est du nombre 
des quatre grandes semences froides, et on l’emploie mondée 
ou non mondée , comme les autres. Le fruit est humectant , 
rafraîchissant , adoucissant , et a les. mêmes propriétés que le 
concombre , tant à l’égard de sa semence que de sa substance. 
I-.es feuilles vertes, appliquées sur les mamelles des nouvelles 
accouchées , leur font perdre le lait, selon Matthiole. L’eau 
distillée du fruit avant sa maturité , est propre aux inflamma- 
tions externes des yeux, des oreilles et de la goutte ; et prise 
intérieurement, elle appaise les grandes chaleurs du corps. 
Son suc par expression fait la même chose. La chair de courge, 

Î ilée crue , et appliquée , appaise les inflammations et guérit 
es brûlures. 

Couronne impériale ou Fritillaire ( Corona imperialis , 
Touru. 372 . FritiUaria imperialis , Linn. 435.) Plante vi- 
vace et bulbeuse qu’on cultive dans lep jardins. Sa racine est 
âcre , piquante , désagréable au goût , rougeâtre , et même vé- 
néneuse , prise intérieurement. 

Crapaud ( Bufo , sive rubeta). Animal assez connu ; il 
«st ou aquatique , ou terrestre ; le dernier est le plus usité 
en médecine , à cause qu’il contient plus de sel volatil que le 
premier. Un perce au mois de juillet (messidor) les crapauds 
par la tète ou par le cou avec un bâton pointu , puis on les 
laisse sécher à l’air pour l’usage tant interne qu’externe. Ki- 
perus faisait sécher les crapauds à l’ombre , il leur coupoit la 
tète, et jetoit les intestins , puis il réduisoit le reste en une 
poudre très-subtile , dont il faisoit prendre le poids de douze 
ou quinze grains aux malades d’hydropisie ascite , avec au- 
tant de sucre , çvec un merveilleux succès. On en peut donner 
jusqu’à trois ou quatre fois , pourvu qu’on mette trois ou quatre 



» 


C R E i5j 

jours d’intervalle entre chaque prise , parce que le remède 
est violent. Schroder assure avoir guéri parfaitement un hy- 
dropique désespéré avec la poudre de crapaud. Le crapaud 
desséché s’applique du côté du ventre, sur les charbons pesti- 
lentiels , après avoir été un peu macéré dans du vinaigi£, 
pour en attirer le venin, ce qu’il fait si heureusement , qu’on 
le voit gonfler. Il arrête immanquablement l’hémorragie du 
nez , si on l’applique derrière les oreilles , ou si on le tient 
serré dans ta main jusqu’à ce qu’il s’échauffe , si on le met 
sous l’aisselle , ou si on le pend au cou du malade. La cendre 
ou la poudre du crapaud desséché, semée sur la partie, a la 
même efficacité. Cette même cendre, ou le crapaud desséché , 
pendu au cou dans un nouet , en sorte qu’il touche la fossette 
du cœur , guérit sûrement l’incontinence d’urije causée par le 
déchirement du col de la vessie dans l’accouchement des 
femmes. La poudre de crapaud se fait par la trituraLion simple 
de l’animal desséché ; mais les crapauds calcinés sont les 
meilleurs. Trois ou quatre crapauds jetés vifs , bouillis pen- 
dant une heure dans une livre et demie d’huile d’olive, couler 
l’huile et la garder pour ôter les taches du "visage , et deterger 
les ulcères invétérés. 

Grave blanche ( Creta ). Terre dure et blanche, dessic- 
cative, abstersive , emplastique ; on la donne quelquefois in- 
térieurement dans l’ardeu r d’estomac , ou le soda dans de l’eau 
de pourpier ou de trochisques. Son usage externe est pour 
dessécher les plaies et les ulcères. La craye, prise en poudre 
jusqu’à une dragme dans du lait de chèvre ou dans du vin , 
tue les vers , et les empêche de monter. 

Craye rouge ou Rubrique. Espèce de terre rouge ou de 
craye , dessiccative et astringente. On s’en sert dans le cra- 
chement ^e sang et dans les emplâtres vulnéraires et &cssic- 
catifs; appliquée dessus les plaies , elle les déterge et lest 
dessèche. 

Cresson d’eau ( Sisymbrium aquaticum , Tourn. 226. Si- 
symbrium nasturtium , Linn. 916.) Plante qui croit commu- 
nément et facilement le long des ruisseaux , aux marais , 
proche les fontaines. Elle est chaude et dessiccative , atté- 
nuante et apéritive. Son usage principal est dans la gravelle , 
dans l’opilation de la rate , du foie , de la matrice , et dans le 
scorbut dont elle est le remède spécifique ; elle purifie le sang, 
elle aide à la respiration,' elle est meilleure verte que sèche , 
parce que son sel volatil se dissipe aisément; elle guérit la gra- 
telle , si on s’en frotte ; on s’en sert dans les errhines pour exciter 
l’éternuement. Le suc de cresson est bon pour consumer le 
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polype , aussi bien que celui du pied de veau et de morellew 
On en met une grosse poignée dans les bouillons apéritifs , 
auxquels on ajoute les écrevisses et les autres plantes apéri- 
tives ou hépatiques : ces bouillons purifient le sang en le ren- 
dant plus fluide t et soulagent les hydropiques et les hypo- 
condriaques. Le lait où on l’a fait bouillir est excellent pour 
les maladies de la poitrine. 

Forestus recommande l’usage du cresson aux personnes dis- 
posées aux affections soporeuses. Suivant Sennert , on tire un 
esprit du cresson d’eau, en le distillant au bain marie, après 
l’avoir pilé et laissé fermenter pendant huit jours avec un peu 
de levain ÿ on en donne une ou deux cuillerées. Simon Pauli , 
après Ambroise Paré , donne pour un spécifique contre la gale 
de la tête des e§fans , les feuilles de cresson fricassées avec du 
sain-doux. Le cresson bouilli dans du lait, est excellent pour 
les maladies de la poitrine. 

Cresson de jardïn , dit Alenois ( Nasturtium hortense 
•, vulgatum y Tourn. Lepidium sativum , Linn. 899. ) Plante 
qu’on cultive dans les jardins. On se sert en médecine de 
sa feuille et de sx semence ; l’une et l’autre sont chaudes 
et dessiccativas , atténuantes , apéritives , abstersives ; l’usage 
principal sert dans l’enflure de la rate , le scorbut et le 
tartre mucilagineux des poumons. Le cresson alenois est 
spécifique contre les vers , et spécialement contre ceux du 
péricarde , suivant Hartmant. Gabelchoverus rapporte qu’une 
fille fut guérie des vers du cœur par l’usage des bouillons 
dans lesquels on mettoit du suc de cresson et d’ail , et 
macérer du raifort sauvage. 

Le cresson alénois rétablit aussi les règles , et pousse l’ex- 

Ï iectoration s les émulsions faites avec sa graine font pousser 
a pe^fte vérole , et sont sudorifiques : ces graines^pilées et 
passées à la poêle avec du beurre frais ou du sam-doux , 
guérissent les dartres et la teigne ; elles entrent dans l’élec- 
tuaire micleta de Nicolas d’Alexandrie , et dans les tro- 
chisques de câpres de Mésué. Tournefort avance que le suc 
de cresson flétrit les polypes du nez, et les fait tomber , 
pourvu qu’on les en lave souvent. 

Crète de coq ( Crista galli , Tourn. 172. Rhinanthus 
Crista galli y Linn. 840. ) Cette plante qui pousse des tiges 
carrées simples et de la hauteur d’un pied , croit dans 
les prés humides. On la place au nombre des plantes vul- 
néraires y et on la dit excellente pour guérir les fistules. 

Croisette velue ( Valentia cruciata , Linn. 1991. ) Cette 
plante est commune dans les prés et dans les bois , elle 
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passe pour vulnéraire astringente ; et les gens de la cam- 
pagne l’emploient avec succès pour les descentes des en fans , 
en appliquant dessus ’l’herbe pilée en cataplasme , et faisant 
boire sa décoction aux malades. La plupart des auteurs , 
entre autres Dodonée , Camérarius et Thalius , conviennent 
de cette propriété. Un auteur moderne assure qu’une fo- 
mentation faite avec cette plante , et répétée souvent sur la 
région du foie , guérit le squirre de ce viscère : on ne risque 
rien de l’éprouver. 

Crystae de Tartre ( Tartrite acidulé de potasse. ) Faire 
bouillir dans beaucoup d’eau telle quantité de tartre blanc 
qu’il plaira , jusqu’à ce qu’il soit fondu ; passer la liqueur 
chaudement par une chausse d’hypocras dans un vaisseau 
de terre , et faire évaporer sur le feu environ la moitié de 
l’humidité ; mettre le vaisseau en un lieu frais pendant deux 
ou trois jours , ils se forme aux côtés de petits crystaux 
qu’on sépare ; faire encore évaporer la moitié de ce qui reste 
d’humidité , et remettre le vaisseau à la cave comme devant , 
et il se fera de nouveaux crystaux ; continuer ainsi jusqu’à 
ce qu’on ait tiré tout le tartre. Il faut faire sécher ces crys- 
taux au soleil , et les garder. Le crystal de tartre est pur- 
gatif et apéritif ; ii est propre pour les hydropiques , pour 
les asthmatiques, et pour les fièvres tierces et quartes. La 
dose est depuis demie dragme jusqu’à trois dragmes dans 
du bouillon , ou dans une autre liqueur appropriée. Quand 
on veut prendre le crystal de tartre en substance , il faut 
le mettre en pilules , ou en bols , avec quelque chose de 
liquide, ou bien le faire bouillir dans une liqueur; mais 
il faut boire la liqueur bien chaude , car autrement le crystal 
de tartre se précipite au fond de l’écuelle. 

Cu bebes , poivre à queue ( Cubebae ) Petits fruits assez sem- 
blables au poivre noir qu’on apporte des Indes orientales, entre 
autres de l’ile de Java; quelques droguistes les appellent 
poivre à queue ou poivre musqué , soit à cause de leur figure , 
soit par rapport à leur saveur âcre et aromatique , mais plus 
douce et plus agréable que celle du poivre ; on en mâche pour 
corriger la mauvaise haleine. Il faut les choisir récentes , 
grosses , bien noires , aromatiques et âcres au goftt. Elles sont 
chaudes et dessiccatives ; elles atténuent , discutent et forti- 
fient les viscères, surtout le cerveau. Leur vertu est de pré- 
venir l’apoplexie et la paralysie , les vertiges et leB étourdis- 
semens. Les cubèbes fortifient le cœur et l’estomac , ils aident 
à la digestion , et résistent à la malignité des humeurs ; ils font 
aussi cracher , et dégagent le cerveau : ainsi ils ne sont pas 
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seulement alexitères et céphaliques , ils sont encore salivait* 
et stomachiques. La dose est en substance depuis six grains 
jusqu’à douze , et en infusion depuis ulfe dragme jusqu’à une 
et demie. Leur huile distillée se cronne à deux ou trois 
gouttes. 

Les cubèbes ont donné le nom à l’électuaire diacubèbcs } 
ils entrent dans le vinaigre thériacal , et quelques autres 
compositions alexitères. Quelques-uns’ leur substituent lu 
poivre de la Jamaïque. 

Cucuphes ( Cucuphae. ) Bonnets piqués , garnisde poudres 
céphaliques , qu’on applique sur la tète des malades pour 
fortifier le cerveau. Les demi cucuphes ne dilfèrent qu’en 
grandeur : car iis sont remplis des mêmes remèdes ; ils sont 
faits pour ceux qui ont la migraine , ou quelqu’autre maladie 
qui ne tient qu’une partie du <erveau. 

Cucuphe , ou Bonnet piqué pour réjouir et fortifier le 
cerveau, Cloux de gérofle , canelle , calamus aroniaticus , 
schcenantum , iris, marjolaine, romarin , bétoine , sauge, 
stœcbas , de chaque une dragme ; baies de laurier, storax, 
Benjoin, gomme lacamahaca , de chaque di mi dragme; 
pulvériser grossièrement toutes ces drogues, répandre la 
poudre également dans du coton cardé, qu’on enveloppa 
de toile ou de taffetas , pour en former un bonnet ; on lo 
pique par petits quarrés , afin que la poudre demeure eu 
état. Ce bonnet piqué est propre pour réjouir et éortifiee 
le cerveau , [tour l’épilepsie, la léthargie, paralysie, apo- 
plexie; il raréfie, par ses parties subtiles , qui entrent par 
les portes du crâne, la pituite trop condensée, et il lui 
donne quelquefois cours par le nez ou par la bouche. On peut 
ajouter quatre grains d’ambre .et autant de musc , aux drogues 
ci-dessus pour ceux qui ne sont pas sujets aux vapeurs. 

CuLEtf , ou Thé à foulon ( Psoralca glandu/osa , F.inn. ) 
Arbuste , originaire du Pérou , dont les jeunes branches sont 
couvertes d’une matière gluante, leur odeur est forte 'et 
aromatique ; la saveur des feuilles est aromatique et amère ; 
les feuilles sont employées en infusion en manière de thé 
contre toutes les maladies de la peau , et particulièrement 
contre la gale. 

Cumin ( Feniculum orientale , Cuminum Jictum , Tourn. 
3n. Cuminum cyminum , Linn.) Espère de rarvi qu’on cul- 
tive en l’ile de Malte , sous le nom d'anis dcre . d’où on 
envoie ici la semence sèrhe , laquelle est chaude et des- 
siccative; elle atténue, digère, résout, discute et convient 
à la colique venteuse , au vertige ; elle excite l’urine ; line 
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pincée dans un verre de vin est utile pour arrêter le vo- 
missement et fortilier l'estomac. Trois gros dans trois verres 
de vin, étoient conseillés par les anciens pour la suffoca- 
tion de matrice. On emploie ce cumin aux mêmes usages 
que le cumin cultivé , mais à moindre dose , parce qu’il 
est plus âcre. On doit choisir nette graine, récente , bien 
nourrie , nette , entière , verdâtre , d’une odeur forte et 
désagréable. 

Curcuma , on Souchet de Indes , terre mérité. Safran de* 
Indes ( Curcuma ofjicinarum , Tourn. 367. Curcuma ra- 
diée longa , Linn. ) la racine de cette plante est en usage 
en médecine t on l’apporte des Indes, de Bengala et de Ma- 
labar : elle croit aussi dans l’ile de Saint-Laurent. Elle est 
assez semblable au gingembre , dont elle ne diffère que par 
la couleur jaune, qui la fait appeler des Portugais Safran 
di Tierra. Cette plante abonde en sel volatil huileux ; c’est 
un anti-scorbutique éprouvé ; elle est aussi apéritive , propre 
à pousser les mois , les urines , et à déboucher les viscères ; 
on l’emploie avec succès dans la jaunisse et dans l’hydro- 
pisie : la dose est d’un demi-gros en poudre, et d’un gros 
en infusion. La couleur jaune de cette drogue la rend utile 
aux teintures et à d'autres sortes d’ouvrages. 

Cuscute , ou Augure de lin ( Cuscuta major , cuscuta 
minor , Tourn. 652 . Cuscuta europaea et Epithymum y 
Linn. 280. ) Plante qui croit «sur les autres herbes, parti- 
culièrement sur l’ortie, le lin et le houblon. On se sert 
de l’herbe avec ses fleurs , sur-tout de celle qui croît sur 
le lin. La semence entre dans certaine composition pour 
la rate. Cette plante est dédiée à la rate et au foie; elle 
est chaude, sèche, abstersive , subastringente et apéritiveq 
on l’emploie dans les infusions et les décoctions apéritives , 
Hépatiques et laxatives depuis une pincée jusqu’à trois pour 
une prise de six ou huit onces de liqueur. Elle corrige - 
l’humeur mélancolique , et convient à la galle , à la jau- 
nisse noire , et aux obstructions du foie et de la rate. L’eau 
' distillée de toute la plante est merveilleuse contre les rou- 
geurs du visage. Langius fait un sirop de cuscute éprouvé 
dans les fièvres chroniques. Comme la cuscute tire les vertus 
de la plante à laquelle elle est attachée , celle qui vient 
sur le lin est plus humide que les autres espèces ; celle 
qui croit sur le genêt convient à la rate ; celles du thym, 
appelée épithym , purge par les selles et par les urines ; 
et celle de dessus le houblon est salutaire aux maux <1* 
la rate. 


« 
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Cyclamen , ou Pain de pourceau ( Cyclamen europeum , 
Tourn. Linn; 207. ) Plante ainsi apjælée à cause de sa ra- 
cine qui est ample et ronde comme un cercle , ayant la 
forme d’un petit pain que les pourceaux aiment beaucoup; 
«lie croit dans les bois, dans les buissons à l’ombre. On 
se sert de sa racine que 1km cueille en automne; elle est 
chaude et dessiccatire , eue découpe puissamment , ouvre , 
déterge et fait éternuer. Son usage principal est dans la du- 
reté de fouie , en infusion dans de l’esprit-de-vin ( alcohol ) : 
elle sert à chasser la pierre des reins, à guérir la jaunisse. 
On a éprouvé que l’eau distillée de la racine , bûe à la quan- 
tité de six onces avec une once de sucre , arrête aussitôt 
le sang fluant de la poitrine , de l’estomac ou de foie , et 
consolide les vaisseaux rompus s’il y en a. Son jus mêlé 
aux clystères, soulage efficacement les coliques et lçs tran- 
chées. L’usage de la racine de cette plante est plutôt exté- 
rieur qu’intérieur. 

Son suc , qui est extrêmement âcre, entre dans la com- 
position de l’onguent de Artkanita auquel il donne le nom: 
cet onguent purge par bas lorsqu’on en frotte le bas-ventre, 
et fait vomir lorsqu’on en frotte l’estomac. Les purgatifs 
les plus violens entrent dans cet' onguent; il est très-réso- 
lutif, et propre pour les tumeurs squirreuses de la rate et 
du mésentère , lorsqu’il est appliqué sur ces parties : il tu« 
les vers , et convient aux hÿdropiques. 

La racine de Cyclamen étant fraîche , est utile pour fondre 
les tumeurs scrophuleuses. Quelques-uns, pour la rendre 
plus pénétrante , saupoudrent cette racine de sel ammoniac , 
après l’avoir écrasée ; etl’appliquent ensuite surles écrouelles, 
et sur les autres tumeurs squirreuses ou plâtreuses. 

Cymbalaire ( Cymbalarîa vulgaris , Tourn. 169. Antir- 
rliinurn cymbalaria , Linn. 85 ). ) Cette plante qui croit 
contre les murailles humides, les pierres, etc. est astrin- 
gente , et convient pour arrêter les pertes de sang. 

Cynoglose ou Langue de chien ( Cynoglossum majus 
vulgare , Tourn. 139. Cynoglossum. officinale , Linn. 192.) 
Cette plante est commune dans les bois et au bord des 
chemins, proche des murailles à l’ombre ;sa racine et ses 
feuilles sont en 'usage, comme rafraîchissantes , dessicca- 
tives , émollientes , pectorales , vulnéraires et astrigentes. 

• Dans la dyssenterie , les cours de ventre , l’ardeur d’urine, 
et la toux convulsive , la décoction , l’infusion et la tisane • 
faites avec la racine, sont très-udles : elles adoucissent les 
humeurs âcres, arrêtent les pertes de sang et toutes sortes- 
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fl’hémorragies ; elles dessèchent les ulcères intérieurs , et sur- 
tout ceux des prostates dans la gonorrhée virulente. On ajoutel 
les feuilles dans les décoctions et dans les cataplasmes émol- 
liens et résolutifs. La racine de langue-de-chien a donné le 
nom aux pilules de cynoglosse , dont la vertu est d’adoucir 
le sang et de provoquer le sommeil ; mais cette propriété 
est due à l’opium et à la seiftence de jusquiame , qui entrent 
dans ces pilules : la dose ordinaire de ces pilules est de quatre 
à cinq grains , dans lesquels il y a un grain pu environ 
d’opium. 

Tragus recommande l’onguent fait avec le stdffde langue- 
de-chien , un peu de miel de térébenthine , pour les ger- 
çures et les tumeurs du fondement. La décoction de ses ra- 
cines et les racines mêmes , appliquées en cataplas'me , gué- 
rissent les tumeurs scrophuleuses. On s’est utilement servi 
de la racine , coupée par rouelle , qu’on a mis chauffer sous 
les cendres , enveloppée dans une feuille de chou ou da 
poirée, et appliquée sur le nombril , pendant douze heures 
'ehviron , dans le frisson de la fièvre tierce. 

Cyprès ( CupressUs. ) Grand arbre toujours vert , qui 
s’élève en pyramide , qui.crolt dans lqs bois montagneux , 
et qu’on cultive dans fts ‘jardins. Celui qui croît aux pays 
chauds rend de la résine par les incisions qu’on fait à son 
tronc. . 

On n’emploie ordinairement en médecine que les fruits 
appelés noix de cyprès , et dans les pharmacopées nuclei 
vel piltilae cupressi , gabulae , galbuli. Ces noix son t fort 
astringentes , mises en poudre à la dose d’un gros : elles sont 
aussi fébrifuges, et on les donne infusées dans le vin blanc 
à la manière du quinquina, sur-tout pour les fièvres quartes.- * 
Elles sont propres pour la dyssenterie , pour les hernies. y 
pour arrêter les gonorrhées , pour 1 p crachement. de sang., 
fa diarrhée, Je flux d’urine involontaire prises e’n poudre à 
la dose d’un gros. 

Houllier, et après lui Chesneau et Baricett#, prétendent 
que les feuilles du cyprès sont bonnes pour la guérison 
des écrouelles , des tumeurs œdémateuses et des hernies.- 
On met en poudre ces feuilles , on les arrose du vin du 
pressoir ou d’autre, pour en faire un cataplasme qu’oU 
applique tous les jours sur la partie malade , jusqu’à par-» 
faite guérison. 

Ctpuès (petit) , voyez Aurons femelle.- 
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Datte* ( Dactyîi . ) Les dattes sont les fruits d’une espèce 
de palmier qui croit en Afrique et en Egypte. On emploie 
ordinairement les dattes dans les tisanes pectorales , au 
nombre de dix ou douze pour deux pintes d’eau , après les 
avoir mondées de leur noyaux. Elles sont propres dans les 
cours de ventre , comme adoucissantes et légèrement astrin- 
gentes et ^tersives. Elles fournissent un aliment assez doux, 
lorsqu'elles* sont fraîches et nouvelles : des peuples entiers 
•’en nourrissent dans l’Orient. La pulpe ou la chair des 
dattes , .cuite dans l’hydromel, et passée par le tamis, est 
la base de l’électuaire diaphonie, dont la vertu purgative 
dépend de la scammonée et du turbith : sa dose est jusqu’à- 
une once en lavement , plus communément qu’en potion. 

Dapcus de Candie , voyez Carotte sauvage. 

Décoction ( Decoctio ) se fait, ou pour dissoudre le» 
substances actives et utiles des mixtes dans une liqueur ap- 
propriée , ou pour cuire et ramollir les mixtes , ensorte 
qu’on en puisse tirer les pulpes.* Pqur procéder par ordre , 
lorsqu’il faut faire une décoction de plusieurs médicamens , 
on commence par les plus solides , tels que sont les bois ; 
après on met les racines et les écorces , ensuite les fruits , 

1 après eux les herbes , les baies et les semences -y les fleurs 
sont réservées pour la fin. On râpe , on écrase, ou on in- 
cise bien menu les bois , les racines et leâ écorces , on fend 
les fruits , on incise les herbes , on brise les baies et les 
. aemences , et on met les fleurs telles quelles sont. Cette 
tègle néanmoins n’est pas si générale , qu’elle n’ait ses ex- 
ceptions ; car un bois de substance spongieuse demande moins 
de coite qu’une racine bien compacte 5 L’orge entière souffre 
aütant de cuite que les bois; d’ailleurs les bois et les ra- 
cines aromatiques ne peuvent pas souffrir une longue coc- 
tion , sans qfie les meilleures parties se dissipent ; les écorces , 
les fruits et les semences aromatiques ne demandent qu’une 
simple infusion; la racine de réglisse se met après les herbes , 
les capillaires en même temps que la réglisse , ou immédia- 
tement après ; les semences froides en même temps que les 
fleurs ; la fleur de nénuphar souffre presqu’autant de cuite 
que les herbes. 

Décoction blanche de Sydenham. On calcine de la corne 
de cerf en blancheur , on la pulvérise, et on en mêle deux 
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onces avec autant de mie de pain blanc ; on met bouillir 
le mélange dans trente-six onces d’eau , à la diminution du 
tiers ; on coule la décoction , et on y dissout du sucre fin 
à la quantité qu’il lui faut pour lui donner un goût agréable t 
il n’y est pas nécessaire : on pourrait , en place' de sucre, 
employer du sirop de grande consolide; il serait plus con- 
venable dans les maladies dans lesquelles on donne celle 
décoction , qui est en usage en Angleterre. Elle est propre 
pour la dyssenterie ,1a diarrhée , le ténesme ,1e crachement de 
sang , et la tqux sèche. Il faut en user dans son boire ordinaire. 

Décoction détersive pour les lavemens. Orge entière , son 
maigre , feuilles d’aigremoine , de renouée , de bouillon blanc 
et de plantain , de chaque demie poignée ; roses , deux 
pincées , semence de lin , deux dragines. Mettre bouillir 
ensemble dans trois chopines d’eau tous les ingrédiens con- 
fusément , jusqu’à ce qu’ils soient cuits ; on coule la dé- 
coction avec expression pour s’en servir. Elle est propre pour 
arrêter le cours de ventre. 

Nota. On fait quelquefois des décoctions détersives dans 
du lait , quelquefois dans du bouillon d*une tête de mouton 
cuite avec sa peau , et quelquefois dans du bouillon de tripes. 

Décoction émolliente pour les lavemens. Feuilles de mauve,' 

f uimauve , pariétaire , violier de mars , mercuriale , seneçon , 
e chaque unepoigi^e; fleurs de camomille et de mélilot, 
de chaque demie poignée; inciser les herbes, les mettre 
bouillir avec les fleurs dans six livres d’eau jusqu’à la con- 
somption du tiers , retirer la décoction de dessus le feu ; 
et quand elle est presque réfroidie , la couler. Elle amollit 
les humeurs , et les dispose à l’évacuation. 

Nota. Si on veut que la décoction soit plus rafraîchis- 
sante , on y ajoute de la chicorée , du concombre , de la 
laitue , et du pourpier. 

Décoction pectorale ou stomachale. Orge mondé demi» 
Once , jujubes et sebestes , de chaque une douzaine , raisins 
mondés de leurs pépins six dragines , figues bien nourries , 
et dattes sans noyau , de chaque demie douzaine , feuilles 
de scabieuse et de pulmonaire , de chaque une poignée , 
hyssope , polytric , et fleurs ' de pas-d’âne , de chaque une 
pincée , réglisse deux gros ; faire la décoction du tout dans 
trois chopines d’eau de fontaine réduite en bouillant sur un 
feu clair au deux tiers , suivant la manière ci-après. On 
fait bouillir un bon quart d’heure l’orge mondé dans l’esu , 
puis on y ajoutte les dattes , les raisins , les jujubes et les 
sebestes incisés. Qn fait bouillir ces fruits avec l’orge pen- 
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dent un nouveau quart d’heure , puis on y ajoute la scabieqse 
la pulmonaire et l’hyssope incisées ; on les y fait bouillir un 
nouveau quart d’heure , après quoi on y ajoute la réglisse 
raclée et bien écrasée, le polytric et le pas-d’âne; et après 
leur avoir donné un petit bouillon, ou ôte la décoction du 
feu, et on la coule, lorsqu'elle est à demie réfroidie. 

*Dénominations usitées en médecine „ expliquées. Lors- 
qu’on trouve dans quelque recette les cinq racines apéri- 
tives ordonnées, il faut prendre celle d’ache, d’asperge, 
de bruscus , ou petit houx, de fenouil et de persil. Plusieurs 
entres racines sont, aussi apéritives , et aussi en usage que 
celles-là , comme celles de gramen ou chiendent , d’arrête- 
bœuf, à'eringium ou chardon roland,'de fougère mâle, de 
fraisier , de guimauve ; mais il a plu aux anciens de fixer 
ainsi ce nombre de cinq racines apéritives. 

Les cinq capillaires sont l 'adiantum blanc appelé capil- 
laire de Montpellier , l ’ adiantum commun ou noir, le cé- 
térac , le polytric , et le salvia vita , ou ru ta muraria. On y 
ajoute une sixième espèce , qui est le lingua cervina , appelée 
ordinairement scolopendre. 

Les herbes émollientes communes sont la bête ou poirée , 
la branc - ursine , la guimauve , la mauve, la mercuriale , 
la pariétaire , l’arrocjte , le seneçon , le violier de mars , et 
le lys. . * 

Les quatre fleurs carminatives , ou propres pour chasser 
les vents, sont celles d’aueth , de camomille , de matricaire , 
et de mélilot. 

Les trois fleurs cordiales , sont celles de bourrache , de 
buglose et de violette. 

Les quatre grandes semences chaudes sont celles d’anis, de 
carvj , de cunyn , de fenouil. 

Les quatre petites semences chaudes sont celles d’ache , 
d’ammi , de daucus , de persil. 

Les quatre grandes semences froides sont celles de citrouille , 
de concorpbre , de courge et de melon. 

Les quatre petites semences froides sont celles de chicorée , 
de laitue , d’endive et pourpier. • 

Les cinq fragment précieux sont la cornaline , l’émeraude , 
lp grenat , l’hyacinthe et le saphir. 

Les eaux céphaliques qui fortifient le cerveau sont celles de 
basilic, de jasmin , de mélisse , de romarin, de sariette , de 
sauge, de fleurs de bétoine , de calament , de marjolaine, 
4’œillet, d’orange, depiyoiug, de primevère, de roses, du 
stœchas. a 


D E N 167 

' Les eaux ophthalmiques qui remédient aux maux des yeux 
sont celles de chélidoiue , de inorelle, de mouron à fleur rouge, 
de fenouil , de plantain , d’euphraise , de rue , de verveine , de 
fleurs de bluets , de chicorée sauvage , de roses. 

Les quatre eaux anti-pleurétiques sont celles de chardon 
béni , de coquelicot , de pissenlit , et de scabieuse. On y pour- 
roit joindre celles de bourrache , de buglose , de grateron ; au 
.défaut de l’eau de ces trois dernières plantes , leur jus pris à la 
quantité d’nn verre .fait suer, et guérilla pleurésie; ce quia 
été éprouvé plusieunffois avec succès. 

Les eaux pectorales qui fortifient la poitrine sont celles de 
bourrache, de buglose, de coquelicot, de capillaire, d’hys- 
sope , de marrube blanc , de scabieuse , de tussilage , de 
violettes. 

Les quatre eaux cordiales sont celles de buglose , de chi- 
corée , d’endive et de scabieuse. On pourvoit y joindre plue 
rieurs autres eaux de la même vertu , comme celles d’alléluia , 
de cerises noires, de chardon béni, de inélisse , de morsus 
diaboli , d’oseille , de scorsonère , de souci , A'ulmaria. 

Les eaux alexitères qui résistent.aux venins et à la peste , 
sont celles d’angélique , de basilic , de citron , de genièvre, de 
lierre , de noix vertes , de gentiane , d’orange , de rue , d* 
scordium , de scorsonère, ne tormentille ; elles sont aussi 
cordiales. 

Les eaux stomachiques quifortifient l’estomac sont cellesde 
balaustes récentes , de menthe, de 'OiBftjÊtgfS- 

Les eaux hépatiques qui fortifient ldtlppJ|E>nt celles d’aigre- 
moine , de capillaires, de chicorée, de fumetcrre, de pourpier, 
d^laceron , de roses blanches. 

Les eaux spléniques qui fortifient la rate , sont celles de 
cuscute , de muguet , d ' hemiunitis , de pommes de rei- 
nette , de scolopendre , de tamaris , de thym , de fleurs de 
genêt , de houblon. 

Les eaux néphrétiques qui fortifient les reins, et chassent 
par les urines les humeurs et plilegmes qui causent les obs- 
tructions et la gravelle , sont celles d’alkékenge , d’arrête- 
bœuf , de chèvre- feuille , de concombre , de gousses de fèves , 
de mauve , de melon , de raifort , de valériane. 

L’eau A'ulmaria provoque la sueur , et celle de pourpier 
tue les vers. 

Les trois huiles stomachiques sont celles d’absinthe, de 
coing et de mastic. On en trouverait d’autres qui auraient 
encore plus de vertu pour fortifier l’estomac , comme celle 
de girofle , de laurier , de macis , de muscade. 
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Les trois onguens chauds , sont ceux d’agripja, d’alihæa 
et le nerval. 

Les. quatres onguens froids ,.sont Y album, rhasis , le cérat 
de Gallien , le populeum , et l’onguent rosat. 

Les quatre Onguens ordinaires aux chirurgiens, sont le 
basilicum , qui digère et mûrit , le vert des apôtres qui 
mondifie , le doré qui incarne , et le blanc qui cicatrise. 

Les quatre farines , sont celles de fèves, de lupins, d’orge, 
et d’orobe. On v joint souvent éelles de fénugrec , de fro- 
ment , de lentilles et de lin. $ 

Ou ordonne plusieurs fruits au nombre qu’on désigne par 
JV t ou par paire , désignés par. Lorsqu’on trouve divers 
médicamens décrits dans une même recette , et qu’a près 
quelques-uns on trouve le mot de ana , ou â â . , il faut 
entendre de chacun la quantité ordonnée. Par sa oum 
a rte , il faut entendre , suivant les règles de l’arf. Par q s 
il faut entendre , quantum salis , c’est-à-dire , autant, qu’il 
en faut. 

Dictasse de csète , ou Dictamne ( Origanum creticum , 
latifolium , tomentosum , seu dictamnus creticus , Tourn. 
199. Origanum. creticum , Linn. 8 a 3 . ) Quoique cette plante 
ne croisse pas naturellement eu France,, elle est commune 
dans les jardins , elle est cordiale et emménagogue. Ses 
feuilles et ses bouquets de fleurs sont en usage pour les 
maladies <lu cerveau et des nerfs , pour celles de la matrice } 
car elle j ms.se. k|Aais , les vidanges, et facilite P accou- 
che ment labo rie» "^traj'i or t d’Hippocrate et de Pline qui 
croient qu’elle faîf âbrtîr le fœtus mort. Bauhin rapporte nne 
observation de cetle nature. Quelques-uns l’emploient dansas 
fièvres. Les sommii es fleuries échauffent et réveillent les force* 
vitales et musculaires ; elles sont indiquées dans les maladies de 
faiblesses occasionnées par les humeurs séreuses , ’et particu- 
lièrement dans les maladies soporeuses et l’asthme humide, 
et sur la fin du rhume catharral. On donne cette plante en 
poudre depuis un demi-dragme jusqu’à une , et en infu- 
sion dans le vin blanc , depuis deux dragmes jusqu’à demi- 
once. On en donne aussi la teinture à la manière du tbé.j 

Le dictante entre dans la thériaque d’Andromaque le 
père , et dans celle qui est réformée , dans le mithridat , 
l’orviétan , le diascordium , dans l’opist de Salomon, dans 
le sirop d’armoise de Rhasis , dans la poudre diaprassii de 
Nicolas d’Alexandrie, dans la confection d’hyacinthe, et dans 
la poudre de l’électuaire de safran de mars de Bauderon. 

Digitale ( Digitulis purpurea , Tourn. > 65 . Linn. 866.) 
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Cette ptante bisannueTle qui croit «nr les montagnes et 
dans les lieux exposés au nord , n’est pas en ce pays 
d’un usage si familier qu’en Angleterre : Ray rapporte 
que les gens de la campagne s’en trouvent bien pour l’é- 
pilepsie : il faut être vigoureux et robuste pour s’en servir , 
parce qu’elle purge par haut et par bas avec violence. La 
( manière de s’en servir est d’çn faire bouillir deux poignées 
avec quatre onces de potypode de chêne , dans suffisante 
quantité de bière pour une prise $ il faut en continuer l’u- 
sage pendant quelque temps , et en prendre deux fois la 
semaine , particulièrement quand l’épilepsie est invétérée. 
Parkinson assure aussi que l’onguent fait avec le suc de 
la digitale est propre pour les tumeurs scropbuleuses. Cette 
plante est vulnéraire ; on s’en sert beaucoup en Italie pour 
réunir les plaies et nettoyer les ulcères. , 

Dompte Venin ( Vincetoxicum , Linn. 3i4- Asclepiaa 
albo flore , Tourn. 94 .) Plante qui pousse plusieurs tigea 
pliantes et flexibles , qui croit dans les bois , aux lieux 
montagneux , rudes et sabloneux. On ne se sert guères que 
de sa racine en médecine , qui est chaude , hystérique , mé- 
diocrement dessiccativa , atténuante , alexipharmaque , et 
très- sudorifique. Son principal usage est dans la peste et les 
■ialadies Venimeuses , dans l’obstruction êÊt mois , dans la 
palpitation de cœur , la lipothymie. Sa décoction est effi- 
cace dans les maladies malignes, pour pousser la malignité 


dehors par les sueurs; c’est aussi un spécifique incompa- 
rable dans l’hydrôpwie ascite et l ' anasarca , et spéciale- 
ment dans l’ascite, qu’elle guérit par les sueurs. La semence 
est recommandée contre le calcul. L’usage externe tant dea 
fleurs, que delà (racine et de sa semence, est pour mon- 
difier le» ulcères sordides et malins , les morsures des bêtes 
venimeuses , et pour les ulcères des mamelles ; la prise do 
la racine est d’une dragme. On distille une eau de la plante 
entière , et on en fait un extrait avec l’esprit-de-vin. 

Dokonic ( JDoromcum radice scarpii, Tourn. 187. Do- 
ronicum pardalianches , Linn. ) Cette plante qui crdtt sur 
les endroite élevés est de peu d’usage dans la pharmacie ; 
il n’est pas même prudent de s’en servir intérieurement , 
car les chiens et les autres bêtes à quatre pieds n’en mangent 
point sans danger : cependant Gesner a osé en faire l’expé- 
rience aur lui-même ; et on peut , après le témoignage de 
ce philosophe , en user hardiment : il s’en servoit avec succès 
dans l’épilepsie et le vertige , la mêlant avec le gui , la gen- 
tiane et i 'attrantin. Quelques-uns , après Mathiole , la croient 
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propre aux morsures du scorpion , à cause de la figure de 
sa racine ; elle entre même dans la composition de quelques 
remèdes alexitères ; et Kay assure que les gens de la cam- 
pagne s’en servent pour les vertiges. 

. On prétend que les danseurs de corde mangent souvent 
. de la. racine de doronic pour fortifier leur cerveau , et se 
garantir du vertige. La racine*de cette plante est employée , 
dans la poudre de l’^lectuaire diambra de Mésué, dans celle 
diamargariti frigidi , dans celle diamoschi dulcis de Mésué , 
dans l’éiectuaire de gemmis du même , dans le philonium 
persicum , et dans la poudre de l’électuaire loetificans de 
Ahasis. 

Doronic d’Allemagne . ou Arnica ( Doronicum , planta- 
gini's folio aiterno , Tonrn. 488- Arnica montana , Linn. ) 

. Cette plante est au nombre des vulnéraires apéritives, d’a- 
près Cartheuser , qui parait en faire un grand cas dans les 
chutes et dans les contre-coups , lorsqu’il y a lieu de soup- 
çonner du sang extravasé et épanché intérieurement. Il pré- 
tend que l'infusion de cette plante , et sur-tout des fleurs qui 
ont plus de vertus que les feuilles, est capable.de diviser 
l’humeur épanchée , de la dissoudre , et de la faire sortir • 
soit parles urines, soit par une sûeur abondante. Il ajoute 
même que , dansée cas où le sang seroit extravasé et reporté 
dans l’estomac , il sortirait par le vomissement ; et dans le 
cas où le sang seroit répandu dans les intestins , il sortirait 
par le fondement; enfin, qu’il pou rrote sortir même parla 
partie blessée, si elle étoit ouverte.* ‘ 

Cette vertu , quelque merveilleuse qu’elle soit , n’est pas 
la seule; l 'arnica, selon le même auteur, est encore très- 
salutaire dan» un grand nombre d’autréç maladies, dans la 
gravelle , la néphrétique , la douleur de côté opiniâtre , la 
goutte, la paralysie , l’hydropisie dans son principe, la ca- 
chexie , les fièvres quartes opiniâtres , les épanchemens qui 
ne cèdent point aux remèdes ordinaires , les obstructions 
de la matrice , de la rate et des autres viscères , et même 
dans l’asthme , etc. 

Il est bon d’ajouter que l’auteur recommande fort au 
malade , au cas que ses forces le lut permettent , de mar- 
cher dans sa chambre , et de ne pas rester au lit lorsqu’il 
a pris le remède à dose entière, parce que les douleur» 
qui ordinairement surviennent, sont moins vives en mar- 
chant qu’en restant couché. 

• Toute la plante est d’usage, 1 $ racine , les feuilles et la 
fleur ; mais la fleur a plus d’activité et de principe rési- 

t 
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lieux , ce sont ses termes. Une once de fleurs donne un 
gros et demi d’extrait résineux , et deux gros et un scru- 
pule d’exlrait gommeux ; tandis qu’égale quantité de feuilles 
11 e fournit qu’un gros et douze grains d’extrait résineux t 
et deux gros et demi d’extrait gommeux. 

L’hèrbe et 4es fleurs se donnent à la dose d’une ou deux 
pincées eu infusion ou en décoction , mais préférablement 
en infusion dans l’eau bouillante. Sitôt que ce remède est 
pris , les malades sentent de grandes douleurs dans la partie 
malade , et sur-tout dans la région de L’estomac , avec une 
forte envie de vomir , des tranchées dans le ventre si vives , 
que les malades qui ne sont pas avertis de cet elfet croient 
leur dernière heure venue : enfin tout se calme par une grande 
évacuation d’urines, de sueurs, ou même un vomissement 
et une évacuation par le bas. 

Voilà ce qu’il v a d’essentiel sur l’usage de Y arnica dans 
le traité de Cartheuser. Nous- croyons cependant qu’il faut 
rabattre beaucoup de cet éloge, et sur - tout de la dose 
du remède s puisqu’il abonde en principes actifs, qu’il «ex- 
cite des vomissemens , des tranchées, une grande agitation 
dans toute la machine, on doit en user avec prudence et 
commencer par \*he dosé plus légère. Une plante sèche , 
sur-tout une plante aromatique acre et chaude, doit se don- 
ner à petite dose , comme à celle de dix ou douze grains 
d’abord , en augmentant peu à peu. Les Allemands en gé- 
néral dosent un peu trop les remèdes , et sur-tout les pur- 
, gatifs. 'On en donne dans les pertes de sang auxquelles les 
femmes sont sujettes, et véritablement la plupart- de ces 
pertes viennent d’engorgement des 'viscères; la circulation 
est interceptée , suspendue , ralentie ; les vaisseaux deviennent 
variqueux : et à quoi aboutiroient les remèdes astringens? 
à augmenter l’engorgement , le resserrement , et par con- 
séquent à augmenter l’hémorragie ou procurer un squirrhe , 
un dépôt , et bientôt un abscès , un ulcère , etc. 

Double-feuiele ( Ophris ovata , Linn. i34o. ) On trouve 
cette plante dans les bois humides : elle est vulnéraire , dé- 
tersive , lA gens de la caftipagne l’estiment pour les vieilles 
plaies et les ulcères. 41s font inftfeer toute la plante, racine 
et feuilles dans l’huile d’olive, et s’en servent ensuite comme 
d’un baume : quelques-uns la pilent sans tant de façons, et 
l’appliquent dessus le mal. 

Douce-Amère, oa Morelle rampante ( Dulca mara , seu 
Solarium scanderis , Linn. 264 . ) Espèce de morelle qui pousse 
des sarmens longs ordinairement de deux, ou trois pieds. 
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Elle est chaude , diurétique , anodine , fébrifuge , pnlmo- 
nique , et tue les vers. Ses feuilles et ses baies sont des- 
siccatives , digestives , détersives , résolutives , propres pour 
les obstructions du foie , pour les hernies , pour ceux qui 
sont tombés de haut, pour dissoudre le sang caillé, étant 
prises en décoction, ou autrement. On l’emploie en forme 
de cataplasme sur la tumeur des mamelles causée par la 
Coagulation du lait : le suc efface les taches du visage. Cette 

C inte purge quelquefois violemment par les selles, et par 
urines qu’elle reqd noires. 


E 

• * 

Eaux distillées. Comme la distillation des eaux est né- 
cessaire dans la pharmacie ordinaire , il ne sera question 
que de celles qui en dépendent. 

Lu distillation est une raréfaction et une exaltation des 
parties humides , et les plus essentielles des mixtes , réduites 
par le feu en vapeurs, lesquelles étant montées au chapi- 
teau de la cucurbite, et y trouvant du rafraîchissement , se 
condensent en goutte qui descendent dans le récipient. 

On fait les distillations , afin de séparer les substances 
les plus pures des mixtes , et pour les conserver sans qu’elles 
se corrompent. 

On divise les eaux distillées en simples et en composées ; . 
les simples sont celles qu’on tire de la plante sans addi- 
tion , comme l’eau de plantain , l’eau de roses , l’eau d’o- 
seille. Les composées sont celles où il entre plusieurs es- 
pèces d’ingrédiens , comme l’eau alexipliarmaque , l’eau de 
mélisse magistrale l’eau vulnéraire ou • d’arquebusade et 
autres. 

On doit autant qu’on peut, employer les vaisseaux de 
verre ou de terre pour la distillation des eaux; mais quand 
ces vaisseaux ne sont pas assez grands pour beaucoup de 
matière qu’on veut distiller è-la-*fois , il faut s? servir de 
vaisseaux de .cuivre étamé# en dedans*. 

11 y a deux sortes de distillations , une qui se fait per 
aacensum , et l’autre per decensum. La première est la plus 
ordinaire , quand on échauffe la matière par dessous. La 
seconde, est quand on met le feu sur I3, matière qu’on 
veut échauffer ; alors la vapeur qui en sort ne pouvant point 
s’élever , se précipite au fond du vaisseau. 
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Comme les mixtes, dont on tire les eaux, sont de dif- 
férentes substances , les unes volatiles, et les autres fixes, 
les unes aqueuses ou plilegmatiques , les autres sèches et 
salines, il faut se servir de moyens différens pour enlever 
par la distillation autant qu’il se peut de leurs parties es- 
sentielles. 

Les eaux distillées peuvent être gardées plusieurs années 
sans qu’elles se corrompent , parce qu’on en • séparé par 
la distillation les substances ferœentables qui pourroient les 
faire gâter ; mais on doit les renouveller toutes les années , 
parce que la vertu q u’elles ont tirée de la plante , se détruit 
beaucoup dans l’hiver. 

Eau Alcxipharmaque , c’est-à-dire , qui résiste au venin, 
en fortifiant la nature. Ecraser dans un mortier* le mieux 

3 u’il se pourra , deux onces de noix avec leurs écorces 
ans le temps qu’elles sont bien tendres , comme au mois 
de juin ( prairial ) ; choisir les herbes de chardon béni , de 
mélisse , de rue , de scabieuse , et de scordium , de chaque- 
aussi deux onces , dans leur plus grande vigueur ; les in- 
ciser , et les piler jusqu’à ce qu’elles soient bien en pâte. 
On les mêle avec les noix, et l’on met le mélange dans 
une cucnrbite de verre ou de grès , on l’humecte avec ce 
qu’il faut de bon vin blanc , on couvre la cucurbite avec 
son chapiteau ; on laisse la matière en digestion pendant 
vingt-quatre heures, puis on fait la distillation au bain-marie, 
et on garde l’eau dans une bouteille bien bouchée. Elle est 
propre pour résister au venin , à la malignité des humeurs , 
pour préserver de la corruption , pour chasser par la trans- 
piration. La dose est depuis une once jusqu’à quatre. 

Eau alumineuse de Liébaut. Suc de plantain-, de pour- 
pier êt de verjus , de chacun douze onces : y mêler douze 
blancs d’œufs , et douze onces d’alun de roche pulvérisé; 
mettre le mélange dans un alambic de verre, et en faire 
distiller l’humidité au feu de sable. Cette eau est fort propre 
pour nettoyer les plaies et les ulcères; comme il ne monte 
que le phlegme ce l’alun ( sulfate alumineux ) ; par cettt^ 
distillation , si on veut rendre l’eau plus forte , on y dia^ 
sont deux dragmes d’alun. 

Eau anti-néphrétique. Deux livres de pariétaire cueillie 
t à une vieille muraijle , et une livre d’oignons blancs , hacher 
le tout ensemble , le mettre dans du vin blanc , le laisser 
en digestion dix ou douze heures , puis faire distiller le tout. 
Prendre trois matins de suite«demi verre de -cette eau à 
jeun, puis en prendre aussi une fois chaque mois à jeun 
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dans le déclin de la lune. User ordinairement de bouillon^ 
rafraîchissant , et s'abstenir de manger tro|> salé. 

Eau d 'absinthe. D’une bonne quantité d’absinthe vul- 
gaire verte , récemment cueillie pendant qu’elle est dans 
sa plus grande vigueur , en prendre les feuilles qu’on coupe , 
et qu’on écrase bien dans un mortier; on en emplit environ 
la moitié d’une grande cucurbite de cuivre étamée en dedans , 
on fait cependant une forte décoction d’autre absinthe ; 
on la coule toute bouillante-, et l’on en verse sur l’absinthe 
pilée , ou bien de l’eau distillée de la même planté de l’an- 
née précédente , ce qu’il en faut péur la bien humecter r 
de peur qu’elle ne s’attache au fond du vaisseau : on bouche 
exactement la cucurbite , et on laisse la matière en diges- 
tion deux jours , après lesquels on débouche le vaisseau , 
on le place dans un fourneau , on adapte dessus la tête de 
mort avec son réfrigèrent , on y joint un récipient ; on 
lutte les jointures, et par un feu modéré on fait distiller 
environ la mqitié de la liqueur; on laisse alors rélroidir 
les vaisseaux , on les sépare , on exprime ce qui est demeuré 
dans la cucurbite , et l’on y met distiller le suc comme au- 
paravant , jusqu’à ce qu’il n’en reste que deux ou trois livres , 
et on garde l’eau distillée dans des bouteilles bien bouchées. 

Elle est propre pour inciser, atténuer la pituite, forti- 
fier l’estomac, exciter l’appétit, aider à la digestion, pro- 
voquer les mois , abbatre les vapeurs , et tuer les vers. La 
dose est depuis demi-once jusqu’à quatre onces. 

On peut faire sécher le marc exprimé , et le brûler avec 
beaucoup d’autre absinthe. On met tremper les cendres dan» 
de l’eau chaude, pour en faire une lessive, laquelle étant 
bien filtrée , on en fait évaporer l’humidité dans une ter- 
rine de grès , ou dans un vaisseau de verre au feu de sable ; 
il reste un sel qu’on' garde dans une bouteille bien bouchée , 
c’est le sel d’absinthe. 

Il est fort apéritif, propre pour lever les obstructions du 
foie, de la rate, du mésentère, pour exciter l’urine, pour 
Ja jaunisse , l’hydropisie , les mois retenus. La dose est 
depuis six grains jusqu’à demi-dragme , délayé dans de l’eau 
d’absinthe. 

On peut clarifier la liqueur demeurée au fond de la cu- 
curbite après la distillation, et en faire évaporer l’humi-^ 
dité jusqu’à consistance de miel , ce sera l’extrait d’absinthe, 
qui est apéritif, et propre pour les maladies hystériques. 
La dose est depuis un scrupule jusqu’à une dragme , dé- 
layée dans sa propre eau, ou pris eu bol. . 
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On peut faire encore une eau d’absinthe plus spiritneuse , en 
arrosant ou humectant l’absinthe pilée avec du vin blanc , 
•t la mettant distiller au bain-marie ou au bain de vapeur. 

Nota. Par les mêmes méthodes on tire les eaux , les es- 
sences j les extraits, et les sels de toutes les plantes odo- 
rantes suivantes : l’ache , l’armoise , l’auronne , le basilib , 
la bétoine , la camomille , le coq de jardin ; le cerfeuil , 
le calament, le fenouil , le genièvre, l’hyssope, le laurier, 
la lavande, le marrube^ la jnatricaire , le mélilot, l’ori-. 
gan , le persil, le poulïot , le romarin, la sabine, la sar- 
riette, le serpolet, la mélisse, la menthe, la marjolaine, 
la rue, la tanaisie , la sauge, le scordium , l’yèble. 

Eau de baies de genièvre. On pile bien dans un mor- 
tier quatre livres de baies de genièvre des plus grosses , 
mûres, nouvelles, ou cueillies dans l’année; et on les met 
dans une grande cucurbite de cuivre, on verse dessus six 
pintes d’eau chaude , on place le vaisseau dans un four- 
neau , on y adapte sa tête de mort étamée en dedans avec 
son réfrigèrent et son récipient , on lutte les jointures , et 
on laisse la matière en digestion pendant trois jours : on la 
fait ensuite distiller par un feu de charbon assez fort ; il 
sort dans le récipient , de l’eau’spiritueuse , et un peu d’huile 
qui nagera dessus. Quand le récipient est plein , on le re- 
tire , et on sépare , par le moyen d’un petit coton , l’huile 
étherée ( huile volatile ) , qui nage dessus ; on la garde dan» 
une bouteille bien bouchée. 

Elle est propre pour fortifier le cerveau et l’estomac , 

Î iour atténuer la pituite grossière, pour la pierre; exciter 
'urine, pour la douleur néphrétique, la cacique venteuse, tuer 
les vers , résister à la corruption , et le scorbut. La dose 
est depuis une goutte jusqu’à six. L’eau a les mêmes vertus. 
Sa dose est depuis une once jusqu’à six. 

On peut mettre à la presse ce qui est demeuré dans la 
cucurbite; et ayant passé la liqueur exprimée au travers 
d’un blanchet, on en fait évaporer l’humidité à petit feu , 
jusqu’à consistance de miel épais; c’est l’extrait (extractif) 
de genièvre, que quelques-uns appellent tkeriaca germai 
itorurn. 

Il est propre pour fortifier l’estomac , exciter l’urine et 
les mois, pour abattre les vapeurs, et résister au venin. 
La dose est depuis un scrupule jusqu’à une drftgme. 

On peut encore faire une eau spiritueuse de genièvre , en 
humectant les baies concassées , avec du vin blanc , ou avec 
de l’eau-de-vi* t et mettant distiller la matière au bain- 
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marie) ou au bain des vapeurs; mais alors on ne retire 
point d’huile séparée , parce qu’elle aura été rectifiée et 
dissoute par l’esprit-de-vin ( alcohol. ) 

Nota. On peut distiller de la même manière tous les mixtes 
secs , odoranS) comme baies , semences et bois. On fait aussi 
un ratafia de baies de genièvre dont on parlera. 

Eau de bluets , ophthalnique , dite casse - lunettes. 
Prendre trois livresde fleurs de cyanus , qu’on appelle bluets t 
, ou barbeaux , récemment cueillies eu leur vigueur , les écra- 
ser avec leurs calices dans un mortier de marbre , avec ce 
qu’il faut d’eau de neige pour les bien humecter) les mettre 
dans une cucurbite de verre ou de grès ; et y ayant adapté 
un chapiteau et un récipient , laisser digérer la matière 
par une chaleur lente au bain-marie pendant un jour , puis 
en faire distiller l’humidité , on expose quelques jours au 
soleil l’eau distillée dans une bouteille débouchée , puis on 
la garde. 

Elle est propre pour les inflammations et pour le6 autres 
maladies des yeux; elle les rafraîchit , -et elle en raffer- 
mit les fibres. On s’eu sert pour les vieillards , et on l’ap- 
pelle eau de casse-lunettes t parce qu’en éclaircissant la 
vue ) .elle empêche qu’on n’aft besoin de lunettes: il en faut 
faire souvent tomber quelques gouttes dans les yeux. 

Eau de canclle. Choisir demie livre de bonne canelle 
bien piquante , la concasser ) et la mettre dans une cucurbite 
de verre ou de grès ) verser dessus trois chopines de bon 
vin blanc ; adapter un chapiteau à la cucurbite avec son 
récipient, lutter exactement les jointures avec de la vessie 
mouillée , laisser If matière en digestion pendant deux jours , 
placer ensuite la cucurbite au bain - marie , et faire dis- 
, tiller toute l’humidité ; on a une eau blanche qu’on garde 
dans une bouteille bien bouchée. 

Elle est bonne pour fortifier le cœur, l’estomac et le 
cerveau ; elle chasse et dissipe les vente, elle aide à la 
digestion , elle se prend depuis une dragme jusqu’à une once. 

Eau de fraises. Bien écraser dans un mortier de marbre, 
et les mettre dans une grande cucurbite de verre , qu’on 
place au bain-marie , quatre ou cinq livres de fraises mûres , 
y adapter un chapiteau et un récipient, luter les jointures , 
et , par un feu assez fort , faire distiller ce qu’on peut de 
l’humidité du fruit , et c’est l’eau de fraises. 

Elle est bonne pour fortifier le cerveau , le cœur , pour 
purifier le sang. La dose est depuis une once jusqu’à trois. 

tin fait de l’eau de fraises par plusieurs autres méthodes ; 

les 
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les uns laissent fermenter le fruit écrasé pendant trois ou 
quatre jours , afin que ses principes s’exalent avant la dis- 
tillation. Les autres humectent leurs fraises écrasées avec 
du vin blanc, pour rendre l’eau plus spiritueuse et plus apé- 
ritive. Les antres les humectent avec du lait d’ânesse , 
pour rendre l’eau plus propre à l’embellissement de la 
peau. s 

Nota. On peut tirer les eaux de tous les autres fruits 
succulens , en la manière de l’eau de fraises ; savoir d’a- 
* bricots , de baies de sureau , de cerises , de berberis , de 
citrons, de citrouilles , de coings, de concombres, de cro- 
nouilles , de courge , de melons , de mures , de baies de 
morelle , de baies d’yèble, de nèfles , d’oranges, de pommes , 
de prunes , de pêche^ , de sorbes. 

Eau de frai de grenouilles . On ramasse au printemps , 
vers le mois de mars , ( ventôse ) , la quantité qu’on veut 
de frai de grenouilles bien pur , qui soit assez condensé ou 
épais , et qui ait peu d’odeur ; on en fait distiller l’humi- 
dité au bain-marie , en la manière ordinaire, et on expose 
l’eau distillée au soleil pendant sept ou huit jours , puis on 
bouche la bouteille. 

Crollius décrit une autre manière de distiller l’eau de frai 
de grenouilles sans feu. On remplit un ou plusieurs sacs de 
toile de frai de grenouilles bien conditionné, comme devant , 
on les suspend , les attachant à quelque poteau , on les y 
laisse longtemps, et l’on y reçoit la liqueur claire qui en 
découle , jusqu’à ce qu’on en ait assez ; on met cette liqueur 
dans des bouteilles de verre , et on l’expose au soleil , elle 
s’y purifie , et il s’y fait un sédiment mucilagineux ; on 
sépare l’eau claire par inclinaison, jetant le sédiment, et 
on la remet au soleil pour la faire encore purifier; on con- 
tinue de même jusqu’à ce qu’elle soit claire comme de l’eau 
commune , alors on la gârde ; mais elle ne se conserve pas 
si longtemps que celle qui est distillée par ta feu ; à la 
vérité elle doit être meilleure pour le rafraîchissement et 
pour l’embellissement de la peau. 

L’eau de frai de grenouilles est fort rafraîchissante , con- 
densante , propre pour les hémorrhagies , pour 'calmer la' 
douleur de la goutte , les cancers , les érésipèles , et les 
autres rougeurs de la peau. On l’applique extérieurement 
avec des linges , on s’en sert aussi pour décrasser le visage. 

* Nota . On distille , comme le frai de grenouilles, le lait, 
la cervelle humaine , le sang, le miel , la manne , la fienta 
de vache au mois de mai , ( floréal ) , dont l’eau est appe- 
la 
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lée de millcfleurs , l’urine, l’eau de pluie, la rosée de mal, 

( floréal ). 

E*p de gentiane composée. On coupe par petits mor?- 
çeaux une livre et demie de racine de gentiane bien choisie, 
et on la met dans une cucurbite de vers ou de grès , aveu 
cinq onces et demie de feuilles et fleurs de petite Centaurée 
écrasée , on verse dessus douze livres d’excellent vin blanc , 
on bouche bien le vaisseau , et on le place dans du fumier 
chaud , ou au bain-marie tiède , pour y laisser la matière 
en digestion pendant huit jours ; ensuite on débouche la ♦ 
cucurbite , on adapte dessus un chapiteau de verre avec 
son récipient ; et ayant lutté exactement les jointures , on 
fait distiller la liqueur au feu de sable , et on garde l’eau 
distillée dans une bouteille bien bouchée. 

Elle est fébrifuge , propre pour résister au venin , pour 
purifier le sang. La dose est depuis demie once jusqu’à' 
trois onces. 

Eau de la Reine d’ Hongrie simple. Des fleurs de romarin 
nouvellement cueillies en leur vigueur, on en remplit la 
moitié d’une cucurbite de verre , on verse dessus de l’espriu 
de-vin jusqu’à ce qu’il surpasse de deux doigts les fleurs , 
on couvre la cucurbite de son chapiteau , et ou laisse la 
matière en digestion pendant trois jours; ensuite y ayant 
adapté un récipient, et lutté exactement les jointures, on 
fait la distillation au feu de sable, et on garde l’eau dis- 
tillée dans une bouteille bien bouchée pour le besoin. 

Elle est bonne pour la paralysie, apoplexie, léthargie, 
palpitations , maux de cœur et d’estomacs. La dose est 
depuis une dragme jusqu’à trois. On s’en sert aussi exté- 
rieurement pour le mal de dents , la brûlure , hdmeurs froides , 
Contusions , pour fortifier et raffermir les membres débilités, 
pour les vapeurs, étant mises au nez, aux Ignipes , aux 
poignets , et pour la gangrène. 

Nota. On mêle avec les fleurs . des feuilles de romarin 
pilées et écnreéps , si on veut rendre l’eau plus forte. 11 ne 
faut pas pousser le feu trop fort dans cette distillation, de 
peur que l’eau, qui est tout esprit, ne sorte par les join- 
tures, et que les fleurs ne s'attachent au fond de la cucur- 
bite , et ne donnent à l’eau une odeur d’empyreume. 

Quand on a fait distiller environ les deux tiers de la 
liqueur, il est à propos de faire cesser le feu , de laisser 
refroidir les vaisseaux, de les séparer, de mettre à la presse 
ce qui est demeuré dans la cucurbite , pour en tirer la liqueur, 
qu’on remet distiller saule , comme devant. Cette dernière 
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eau, qui contient les parties les plus phlegmatiqiies , n’a 
pas tant de force que la première ; mais elle ne laisse pas 
d’avoir beaucoup de vertu. 

Eau de limaçons. On lave des limaçons vivans avec 
leurs coquilles , puis on les écrase dans un mortier de marbre ; 
on les met dans une grande cucurbite de verre , qu’on place 
au bain-marie , on verse dessus deux livres de lait d’anesse , 
nouvellement trait, sur trois livres de limaçons; on brouille 
bien le tout avec une spatule de bois ; et ayant adapté sur 
la cucurbite son chapiteau avec son récipient , et ayantlutté 
les jointures , on laisse la matière en digestion pendant douze 
heures , puis on en fait la distillation ; on expose l’eau dis- 
tillée pendant plusieurs jours au soleil dans une bouteille 
de verre débouchée , puis on la garde. 

Elle est humectante , rafraîchissante , propre pour les rou- 

f eurs de la peau , décrasser le visage , adoucir les rides 
u cuir; on l’emploie avec de petits linges fins. On peut 
aussi en donner intérieurement pour la phthisie, le crache- 
ment de sang , la néphrétique, les ardeurs d’urine. La dose 
est depuis une once jusqu’à six. 

Nota. Quelques-uns font distiller les limaçons écrasés sans 
addition d’humidité; d’autres y ajoutent du vin blanc au 
lieu de lait , et prétendent que l’eau qu’on en tire par la 
distillation étant bue et continuée , sur-tout lorsqu’on a ajouté 
du vin blanc , peut dissoudre la pierre de la vessie. Il y 
en a qui préfèrent pour cette eau les limaces rouges ou 
grises nues , aux limaçons à coquilles ; mais les uns ne dif- 
fèrent pas beaucoup des autres en vertu.- 

Ea u de mélisse composée. Six poignées de mélisse nou- 
vellement cueillie dans sa vigueur , pilée dans un mortier , 
et mêlée avec écorce sèche de citron , noix , muscade et 
coriandre , de chaque une once ; girofle et canelle , de chaque 
demie once , tout bien concassé ; mettre le tout dans une 
cucurbite de verre , dessus vingt-quatre onces de vin blanc , 
et six onces d’eau-de-vie , adapter le chapiteau et le réci- 
pient , lutter les jointures , et laisser digérer la matière pen- 
dant trois jours , ensuite faire distiller la liqueur par un feu 
de sable modéré , au bain-marie , et garder l’eau distillée 
pour le besoin. 

Elle est propre pour l’apoplexie , la paralysie , la léthargie , 
l’épilepsie, les palpitations et les vapeurs hystériques; elle 
fortifie le cerveau, le cœur et l’estomac. La dose est depuis 
deux dragmes jusqn’à une once. Cette eau est fort estimée , 
et fort eu usage. 
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Eau de noix vertes. Prendre une bonne quantité de cha- 
tons ou fleurs de noyers , nouvellement cueillies , quand 
elles sont en leur vigueur ; en piler dix livres dans un mor- 
tier , et les mettre dans une grande cucurbite de cuivre , 
faire cependant une forte décoction d’autres chatons, la cou- 
ler avec forte expression , et en verser environ douze livres 
toutes chaudes dans la cucurbite , ou autant qu’il en faut 
pour bien humecter les fleurs pilées ; placer le vaisseau sur 
un fourneau , y adapter sa tête de mort étamée en dedans , 
avec son réfrigèrent et un récipient ; laisser la matière en 
digestion pendant vingt-quatre heures ; puis ayant mis du 
feu dans le fourneau , faire distiller environ la moitié de 
la liqueur ; laisser ensuite éteindre le feu , et les vaisseaux 
étant réfroidis et séparés , exprimer ce qui est demeuré dans 
la cucurbite , remettre le suc exprimé seul dans l’alambic , 
on en fait distiller environ les trois quarts , et on mêle 
cette eau avec la première. 

On prend dix livres de noix , quand elles sont au tiers 
de leur grosseur ordinaire et au quinze de juin, (vers la 
fin de prairial ) , selon Fouquet ; on les écrase bien dans 
un mortier, on fait le reste comme en la distillation pré- 
cédente . et on mêle les deux eaux distillées , qu’on garde. 

Prendre six livres de noix entières , quand elles sont bonnes 
à confire , ou même en cerneaux , vers le dix de juillet , 
(la mi-messidor), selon Fouquet, les bien piler dans un 
mortier , les mettre dans la cucurbite de cuivre , verser dessus 
l’eau de noix des distillations précédentes , laisser le tout 
^n digestion vingt-quatre heures , puis les faire distiller 
comme devant. On a l’eau de noix , qu’On expose cinq ou 
six jours au soleil dans des bouteilles débouchées, pour 
en dissiper l’humeur empireumatique , puis on bouche ces 
bouteilles. 

Cette eau est sudorifique , propre pour les fièvres ma- 
lignes , pour la peste , la petite vérole , la colique venteuse , 
les vapeurs hystériques, pour fotifier l’estomac, pour l’hy- 
dropisie , foie échauffé , et les verrs dans le corps. La dose est 
depuis une once jusqu’à sept. 

Si après chaque distillation on veut ramasser la liqueur 
restée dans la cucurbite, la passer par un blanchet , et en 
faire évaporer l’huinidité jusqu’à consistance de miel épais* 
puis mêler ces trois sucs épaissis ensemble, on aura un fort, 
bon extrait de noix , qu’on garde dan% un pot. 

Il est sudorifique, apéritif, fébrifuge; il fortifie l’esto- 
mac , il résiste à la malignité des humeurSi La dose est depuis 
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un scrupule jusqu’à une dragme en bol, ou délayé dans 
sa propre eau. / 

On peut aussi mettre sécher les marcs qui restent dans 
s la presse, les brûler, et en tirer un sel fixe alkali par une 
lessive , en la manière ordinaire. 

Il est apéritif et propre pour lever les obstructions. La 
dose est depuis six grains jusqu’à un scrupule. 

Nota. On augmente considérablement la vertu de l’eau 
de noix, si , avant que de la faire prendre au malade, on 
y fait dissoudre un peu de l’extrait et du sel de noix ci- 
dessus. 

Eau de pétasite composée : de racines de pétasîte récentes 
pilées , une livre et demie ; d’angélique et d’impératoire , 
de chaque demie livre; prendre les racines récentes et bien 
nourries , les couper par morceaux et les mettre dans une 
grande cucurbite de cuivre étamée , verser dessus dix livres 
de forte bierre faite sans houblon , couvrir le vaisseau de 
son chapiteau et réfrigèrent , et après trois jours de diges- 
tion faire distiller la liqueur , verser l’eau distillée sur le 
marc, et la faire distiller de nouveau, réitérant les coho- 
bations , jusqu’à ce que l’eau ait acquis un goût de racines 
assez fort , alors on la garde dans des bouteilles bien bouchées. 

Elle est propre pour résister au venin , pour le scorbut, 
pour les fièvres malignes. La dose est depuis une once jusqu’à 
six. 

Eau de plantain. Prendre une ou deux hottées de grand 
plantain , nouvellement cueilli quand il est dans sa plus grande 
jigueur ; en piler dans un mortier ce qu’il faut pour en rem- 
plir à moitié une grande cucurbite de cuivre étamée par de- 
dans , tirer par expression à la manière ordinaire dix-huit 
ou vingt livres de suc d’autre plantain , et le verser sur le 
plantain pilé pour le bien humecter , ensorte qu’il ne s’at- 
tache pas au fond du vaisseau pendant la distillation ; placer 
la cucurbite sur un fourneau , la couvrir de sa tête de mort 
étamée en dedans , et garnie de son réfrigèrent qu’on rem- 
plit d’eau fraîche ; adapter à son bec un récipient , puis 
mettre un feu de charbon dans le fourneau pour faire dis- 
tiller l’humidité modérément vite , ensorte qu’une goutte 
ne tarde pas à suivre l’autre. 

Quand on a tiré environ la moitié de la liqueur , on laisse 
éteindre le feu ; et les vaisseaux étant réfroidis , on exprime 
le marc de la plante , et on le rejette ; on remet le suc expri- 
mé dans le même vaisseau, et l’on recommence la distil- 
lation, qu’on continue jusqu’à ce qu’il ne reste plus guèrea 
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de liqueur ; on expose l’eau de plantain distillée quelques jours 
au soleil dans des bouteilles de grès ou de verre débou- 
ehées , pour faire dissiper l’odeur d’empyreume qui vient du 
feu , puis on bouche les bouteilles , et on la garde pour ^ 
le besoin. 

Elle est détersive , astringente , rafraîchissante, propre pour 
arrêter les cours de ventre , les hémorrhagies , les gonor- 
rhées. La dose est depuis une once jusqu’à six. On s’en 
sert aussi extérieurement pour laver les yeux dans les oph^ 
tbalmies, pour les injections détersives et astringentes. 

JYota. On peut faire distiller de la même manière les eaux 
de toutes les plantes qui abondent en phlegme humectant 
et rafraîchissant; et si quelques-unes d’entr’elles ne rendent 
pas leur suc aisément , on en fait une forte décoction , dont 
on humecte les herbes pilées. Celles qu’on distille de la 
même manière sont, l’aigremoine , l’argentine , la bugle, la 
buglose , la bourrache , le bouillon blanc , la grande con- 
soude , l’alkékenge, la grande éclaire j la brunellc , le co- 
quelicot , la mandragore , l’euphraise , la grande margue- 
rite , la mauve, la morelle , la millefeuille , la jusqtiiame, 
l’orpin , le nénuphar, le pied de lion, la quintefeuille , la 
laitue , la joubarbe , le pourpier , la sanicle , la pervenche , 
la renouée. 

Nota. Si les vaisseaux de cuivre par lesquels on fait 
distiller les plantes n’étoient pas étamés, ils communique- 
roient aux eaux une impression de vert de gris qui leur 
seroit fort nuisible , parce que le cuivre est un métal des 
plus dissolubles. L’étain ne l’est pas tant; il ne donne rieiÿ . 
aux eaux , à moins qu’elles ne soient chargées d’acide ; mais 
si l’on avoit quelque répugnance à faire passer ces eauX 
par un alambic de métal, on peut faire distiller les sucs 
des plantes seuls au feu de sable dans des cucurbites de grès 
ou de verre des plus grandes , garnies de leurs chapiteaux 
de verre. 

Eau de Quercetan pour la gravelle et le calcul. Sucs 
de poireaux , d’oignons et de raifort, de chaque deux livres ; 
de limons , de pariétaire , de piloselle , de chaque demie 
livre; piler les herbes , chacune séparément , écraser les li- 
mons après en avoir séparé la peau ■; laisser le tout en diges- 
tion quelques heures , et les mettre à la presse pour en 
avoir les sucs ; mêler ces sucs ensemble dans un grand roa- 
tras ; on te bouche , et on laisse digérer et fermenter 1.1 « 
liqueur pendant cinq ou six jours en un lien chaud , ensuite 
ou la fait distiller par un alambic de verre on de grès att 
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feu dé Cable, et l’on garde cette eau pour s’en servir au 
besoin. 

Quércetan loue beaucoup cette eau pour la diminution 
du calcul , assurant qu’elle le brise insensiblement , qu’elle 
incise et dissout la matière mucilagineuse et tartareuse qui 
engendre la pierre tant dans les reins que dans la vessie, 
et qu’elle opère sans danger et sans douleur. On la donne 
depuis une once jusqu’à deux. On peut aussi s’en servir en 
injection. 

Eau de rose. Prendre des roses nouvellement épanouies , 
pâles ou blanches, des plus odorantes, cueillies peu de 
temps après le lever du soleil, en temps sec; les monder 
de leur pédicule , les bien écraser dans un mortier de marbre, 
les mettre dans la cucurbite , verser dessus du suc d’autrçé 
roses*semi labiés , tiré nouvellement par expression , pour 
les bien humecter, ou bien employer , en la place, du suc 
de l’eau de rose distillée de l’année précédente , si l’on en a; 
placer le vaisseau au bain-marie , ou au bain de*vapeur; le 
Couvrir de son chapiteau garni d’un réfrigèrent ; y adapter 
Un récipient, lutter exactement les jointures ; laisser la ma- 
tière en digestion pendant deux jours, puis en faire la dis- 
tillation par un l}on feu , ayant soin de changer l’eâu du 
réfrigèrent à mesure qu’elle s’échauffe : quand on a distillé 
environ les deux tiers de la liqueur, on fait cesser le feu; 
€t ayant ( séparé les vaisseaux, on met la matière restante 
à la presse pour en tirer le suc , qu’on remet distiller comme 
devant, et on a une bonne eau de rose, qu’il faut exposer 
quelques jours au soleil dans des bouteilles débouchées , 
afin d’exciter son odeur, puis les boucher, et les garder 
pour le besoin. 

. Elle fortifie la poitrine , le cœur et l’estomac. La dosé 
est depuis une once jusqu’à six. Gn s’en sert aussi dans 
les collyres pour les maladies des yeux , et pour les parfums. 

Eau de rose rouge. Si à la place des roâes pâles ou blanches 
on employé les roses pourprées dans la distillation précé- 
dente , l’eau qu’on en tire est astringente , et propre poué 
arrêter le cours de ventre, le crachement de sang, pour 
les injections détersives ; elle est même meilleure que la 
précédente pour les coliques, mais elle n’a presque point 
d’odeur. Au reste c’est l'eau de rose la plus convenable pour 
lçs maladies dans lesquelles on emploie ordinairement ce re- 
mède , et l’on en reçoit de meilleurs effets ; car selon Lë- 
meri , l’eau de rose bien odorante qu’on emploie par-tou* 
Comme la meilleure , est laxative , quoiqu’on la donne k 
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dessein de resserrer le ventre : il ne faut pas s’étonner de 
cette qualité , puisque les roses pâles 6ont purgatives. 

On peut de la même manière tirer les eaux de toutea 
les fleurs; mais comme un grand nombre d’entr’elles sont 
trop peu succulentes , pour qu’on en puisse tirer le suc , 
il faut les humecter avant la distillation avec une infusion 
forte d’autres fleurs semblables , faite tantôt dans de l’eau 
chaude , tantôt dans du vin blanc , selon la qualité qu’elles ont. 

Pour tirer facilement le suc des roses, il faut, les ayant 
bien pilées , les laisser fermenter quelques heures à froid , 
afin que leurs parties visqueuses se raréfient , et soient rendues 
plus coulantes, ensuite les mettre à la presse dans un linge, 
âi.on les exprimoit dès qu’elles sont pilées, elles rendraient 
moins de sucs , et le linge creveroit. 

Eau de rose per descensum. Il faut avoir un grand pot 
de terre dont l’embouchure soit large ; le couvrir d’une toilo 
nette, et la lier d’une ficelle autour du rebord, enfoncer 
le linge aypc la main dans le pot pour y faire une cavité, 
qu’on remplit de feuilles de roses ; poser sur ces roses le 
cul d’un plat ou d’une terrine qu’on a chauffé , lequel joigne 
bien avec le haut du pot; mettre dans cette terrine des 
cendres chaudes , et un peu de braise pour échauffer les 
roses, la vapeur qui s’en élève est précipitéè par le cul 
de la terrine, et elle distille au fond du pot; continuer le 
même dégré dé feu , changeant les roses à mesure qu’elles 
sont sèches, jusqu’à ce qu’on ait assez d’eau rose. 

Eau de pédicules de roses. Prendre une bonne quantité 
■ de pédicules et de calices des roses qui restent après qu’on 
en a ôlé la fleur , les piler dans un mortier , les humecter 
avec une forte décoction d’autres pédicules de roses , laisser 
le tout macérer un jour ou deux , puis faire distiller l’hu- 
midité en la manière accoutumée. 

Cette eau est détersive , astringente , propre pour les ma- 
ladies des yeux, pour les injections. 

Nota. On distille comme les roses les fleurs de bourrache , 
de btiglose , de coquelicot, de fèves , de jasmin, de lavande, 
de muguet , de nénuphar , d’orange dite denaphe , de péone 
ou pivoine , de primevère , d’œillets , de romarin , de sauge, 
de thym, de tilleul, de tussilage, de violette. 
cJ^Eau d 'oseille. Cueillir dans le beau -temps une bonne 
iPiantité d’oseille tendre , bien verte , et dans sa vigueur , 
avant qu’elle ait monté en graine , la piler et l’écraser daifs 
un mortier de marbre , en emplir environ la moitié d’una 
grande vessie ou cucurbite , verser dessus beaucoup de suc 
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d’oseille nouvellement tiré par expression , ensorte qu’il 
surpasse la matière ; faire distiller l’humidité par une cha- 
leur assez forte , ensorte que les gouttes se suivent de près s 
quand on en a tiré environ la moitié , laisser réfroidir les 
vaisseaux , mettre à la presse ce qui est resté dans la cu- 
curbite , laisser reposer le suc, le passer par un blanche t , 
ou le mettre dans une terrine , et en faire évaporer sur 
un feu lent , environ les deux tiers de l’humidité , trans- 
porter ensuite le vaisseau en un lieu . frais , et l’y laisser 
quelques jours en repos , il s’y fait autour de petits cris- 
taux qui sont le sel essentiel (oxalate acidulé dé potasse ) , 
on les sépare , et on les garde. 

Si on ne veut point se donner la peine de préparer la 
sel essentiel de l’oseille , on se contente de mettre évaporer 
le suc jusqu’en consistance de miel épais, c’est l ’ extrait 
d’oseille. 

On fait sécher le marc qu’on a tiré de la presse , on le 
joint avec beaucoup d’autre oseille sèche, on brûle le tout, 
on en fait calciner les cendres, puis en ayant fait une les- 
sive, on le filtre, on en fait évaporer l’humidité sur le 
feu ; il reste au fond, du sel qu’on garde, c’est le sel fixe 
de l’oseille . 

L’eau de l’oseille est estimée cordiale , rafraîchissante , 
propre pour les fièvres ardentes et bilieuses. La dose est 
depuis une once jusqu’à six. 

Le sel essentiel d’oseille est incisif , pénétrant , raréfiant; 
il excite l’appétit , il est cordial. La dose est depuis demi 
scrupule jusqu’à demie dragme. 

L’extrait d’oseille a la vertu approchante de celle du sel 
essentiel , mais la dose en doit être plus grande , elle est 
depuis un scrupule jusqu’à une dragme. 

Le sel fixe d’oseille est apéritif , pénétrant , propre pour 
lever les obstructions. La dose est depuis huit grains jusqu’à 
demie dragme. 

Nota. On peut de la même manière faire la distillation , 
les sels et l’extrait des autres plantes non odorantes salines ; 
et si de leur nature elles sont trop sèches pour qu’on en 
puisse tirer le suc , il faut les humecter en tes pilant avec 
une forte décoction de la même plante. On doit distiller 
ces eaux assez vite , afin qu’elles puissent enlever avec elles 
quelque portion du sel essentiel de la plante ; car c’est dans 
ce sel que consiste toute la vertu des eaux qui n’ont point 
d’odeur ; par cette raison on ne doit jamais mettre distiller 
ces plantes au bain-marie, ni au bain de vapeur, qui n» 
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pourrorent faire élever qu’un phlegme pur. Mais quelque 
méthode et quelque précaution qu’on puisse observer dans 
la distillation de ces plantes , il arrive toujours que la plus 
grande partie de leurs principes actifs et essentiels demeurent 
dans le fond de la cucurbite ; c’est pourquoi on feroit mieux 
de se servir du suc ou d’une forte décoction de la plante , 
pendant qu’elle est dans sa vigueur , que de son eau dis- 
tillée : mais quand on n’a plus la plante dans sa force, l’eau 
distillée peut être mise en usage ; et afin de la rendre plu* 
efficace, y dissout, lorsqu’on veut la faire prendre, 
tin peu de sel essentiel , ou de son extrait, ou de son sel 
fixe , et par ce moyen on supplée fort bien au défaut de 
la plante en vigueur. 

Nota. On distille de la même manière que I’oseilte le* 
filantes suivantes; savoir : l’alleluia , la cary ophy /lata , le 
chamaepitis , le cresson, le beccabunga , le chou, la fu- 
me terre , le houblon, le gremil , la petite centaurée, le 
lapathum acutum. , la bardane , l’endive , le cham ledrys 
Ou germandrée , l’aunée , le mouron , la moutarde , le chardon 
béni , la scabieuse , la pariétaire , la reine des prés , le 
cocklcaria , la roquette , le tabac , le millepertuis , le morsus 
di aboli , la scrophulaire , les oignons, la pimprenelle , là 
scorsonère , le pas d’âne , la primevere , la verveine , la per- 
«icaire , le pissenlit, la chicorée, le soucy , le raifort et 
autres semblables. 

Il faut exposer ces eaux distillées pendant quelque temps 
au soleil, la bouteille débouchée , afin que leur odeur em- 
pyreumatiqne se dissipe. 

Eau pour lus catarres. Mettre une livre et demie de sciure 
de gaïac dans une cucurbite de verre ou de grès , verser 
dessus deux livres de bierre récemment faite , et bien puri- 
fiée, boucher le vaisseau , et le placer sur les cendres chaude# 
pour y laisser la matière en digestion pendant trois jours , 
puis la faire distiller au bain- marie : garder l’eau distillée 
dans une bouteille bien bouchée. 

Elle est sudorifique , dessiccative , propre pour les ca- 
tarres, pour les rhumatismes, pour la goutte sciatique. L* 
dose est depuis une once jusqu’à six. 

Nota. Si l’on dissolvoit dans cette eau distillée un dragme 
et demie de sel de gaïac , on la remlroit encore plus salutaire. 

Eau pour les douleurs des gouttes chaudes. De la fiente 
de bœuf sèche , et du frai de grenouilles, de chaque une 
livre, les mêler ensemble, et les mettre dans une cucurbite 
de verre,, y adapter un chapiteau et un récipient, lutter 
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les jointures , et après quelques heures de digestion , faire 
distiller l’humidité au bain-marie , et garder cette eau en 
lieu froid. 

' Elle est estimée bonne pour appaiser lesdouleurs des gouttes 
chaudes où il se rencontre de l’inflammation ; on en imbibe 
des linges qu’on applique sur les endroits douloureux. 

Eau vulnéraire . dite à'arquebusade. Grande consoude , 
feuilles et racines; feuilles de petite sauge, d’armoise et 
de bugle , de chaque quatre poignées ; bétoine , sanicle , 
grande et petite marguerite , grande scrophulaire , plantain , * 

nigremoine , verveine , absinthe et fenouil , de chaque deux 
poignées ; millepertuis , aristoloche longue , orpin, véroniquô 
mâle rampante , petite centaurée , millefeuille , tabac verd , 
piloselle , menthe , on baume de jardin ou hyssope , de chaque 
une poignée ; hâcher le tout cueilli le plus en vigueur qu’il 
se pourra , et bien l’écraser dans un mortier de marbre , 
le mettre dans un grand vaisseau de terre, verser dessus 
six pintes de vin blanc, brouiller la matière avec un bâton, 
boucher le vaisseau , et le placer en digestion dans le fumier 
de cheval , ou dans un autre lieu chaud pendant trois jours , 
ensuite le faire distiller par le bain-nmrie ou de vapeur ; 
et quand on a tiré environ la moitié de l’humidité , laisser 
réfroidir les vaisseaux, les séparer , et mettre à la presse ce 
qui est demeuré dans la cucurbite; remettre distiller le 
suc exprimé comme devant ; et ayant mêlé la première et 
la secoi^e eau ensemble , la garder dans une bouteille bien 
Innichée pour le besoin. On l’appelle eau d’arquebusade , 
parce qu’elle a été employée avec succès pour les plaies 
d’arquebuse. 

Elle est bonne ponr les contusions , pour les dislocations, 
pour résoudre les tumeurs , pour nettoyer les ulcères, pour 
résister à la gangrène, appliquée extérieurement; elle fait 
venir les chairs , elle fortifie , on s’en peut servir aussi contre 
les vapeurs. Si on tire le sel fixe du marc séché et brûlé, 
et qu’on le fasse dissoudre dans l’eau distillée , elle en sera 
plus détersive et plus résolutive. 

Eaux préparées par coctian , et par infusion. 

Eau bénite de Ruland. On concasse demie once dp ca- 
nelle , ou la met avec une once de safran des métaux , ( oxide 
d’antimoine sulfuré , demi-vitreux) subtilement pulvérisé , 
dans un matras, on verse environ une pinte d’eau ae chardon 
béni distillée , en bouche le vaisseau , on le place sur lo 
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sable un peu chand , pour y laisser la matière en diges- 
tion deux ou trois jours , on filtre ensuite la liqueur , et 
on la garde. 

Elle fait vomir doucement, et purge par bas. La dose 
est depuis demie once jusqu’à deux onces. 

Eau contre la gangrène. Mettre dans un pot de terre 
vernissé quatre onces de racines d’aristoloche ronde bien 
' concassée , et huit onces, de sucre , verser dessus trois cho- 
pines de vin blanc , couvrir le pot , et laisser la matière en 
digestion pendant six ou sept heures , puis la faire bouillir 
à petit feu jusqu’à consomption du tiers de l’humidité , et 
couler la liqueur pour s’en servir. , 

Elle est propre pour résister à la gangrène , et pour dé- 
tcrger , et fortifier. On en applique des linges imbus , et 
l’on en seringue dans les plaies ; elle atténue les humeurs 
grossières et visqueuses. 

Eau de colcothar. Mettre dans une bouteille de verre 
double trois chopines d’eau commune avec le poids de douze 
grains de colcothar : remuer la bouteille bien bouchée de 
temps en temps , et au bout de dix ou douze heures on peut 
s’en servir j cependant dans une nécessité pressante on peut 
en user , quoique le colcothar n’ait pas infusé si long-temps 
dans l’eau. • 

Lorsqu’on veut la mettre en usage , on rejnue bien la 
bouteille , on verse de cette eau dans une écuelle de terre 
qu’on fait chauffer tant que la main la puisse soupir , on 
applique sur les maux ci-après marquées , soir et matin, une 
compresse pliée en sept ou huit doubles trempée dans cette 
eau chaude. 

Elle est éprouvé pour l’érésipele , les contusions , brû- 
lures , chute de fondement et de matrice , pourvu que les 
ligamens ne soient point rompus , dartres , dépôts d'humeurs 
sur les genoux , talons , et autres parties dont ils empêchent 
l’usage ; aux enfans qui ne peuvent se soutenir , auxquels 
on applique des compresses trempées en cette eau chaude 
sur les reins, sur les genoux et sur les chevilles des pieds; 
aux entorses , foulures et enflures des jambes , aux mains 
percluses, aux maux des mamelles, jambes pourries et ul- 
cères , nerfs foibles et engourdis , plaies même enflammées , 
panaris. Si les dartres et les érésipèles ne guérissent pas 
assez promptement , on purge le malade avec casse , tamarin , 
rhubarbe, etc. 

Eau de vie purgative. Prendre quatre onces d’eau de vie 
rectifiée, qui se connoit lorsqu’une goutte d’huile jettée de- 
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dans va au fond , avec deux dragmes de jalap et autant 
de scammonée , le tout en poudre , qu’on met dans une phiole 
de verre bien bouchée , tenue dans un lieu sec pendant vingt- 
quatre heures. La dose est d’une ou deux cuillerées qui 
purgent doucement. 

Eau d'extinction de cailloux. Emplir une marmite de 
fer à sec , à deux doigts près , de gros cailloux de pierre 
à fusil , lavés auparavant, la couvrir d’un couvercle aussi 
de fer qui ne déborde point ; sur lequel on met un poids 
de deux ou trois livres , afin que les cailloux ne contractent 
point un goût de fumée ; allumer autour de cette marmite 
un grand feu clair , égal et de gros bois très-sec , qu’on 
entretiendra toujours également jusqu’à ce que les cailloux 
ne fassent plus de bruit sans craindre que la marmite casse, 
un demi quart-d’heure après cette cessation du bruit dea 
cailloux, retirer la marmite doucement de dessus le feu f 
de crainte de la casser , et disperser avec des pincettes promp- 
tement les cailloux également dans deux ou trois terrine» 
de terre vernissée, dans lesquelles on a mis également vingt- 
huit ou trente pintes d’eau de la plus légère , si la marmite 
contient douze pintes, observant cette proportion. 

Nota. Si cette eau s’échauffe , ensorte qu’on n’y puisse 
pas tenir les doigts sarih se brûler , elle sera excellente ; si 
au contraire elle moins chaude , ce sera une marque que 
les cailloux n’étoient pas assez chauds, et sa vertu sera 
plus foible. L’eau étant réfroidie dans les terrines qu’on 
aura couvertes pour empêcher la poudre ou autres ordures 
de la salir , on verse par simple inclinaison dans des cruches 
de grès, où elle se conserve mieux qu’en toute autre ma- 
tière, qu’on couvre simplement pour empêcher les ordures 
d’y entrer. 

Il faut prendre le matin en se levant , un verre de cette 
eau toute pure contenant au moins huit onces; et si entre 
le lever et le dîner on déjeune, il en faut prendre encore 
un verre avec une cinq ou sixième partie de vin , et con- 
tinuer à en boire selon sa soif , dans et hors 'tik repas , et 
pour lors avec un peu de vin quand l’on veut. Elle est sou-‘ 
veraine pour dissoudre et chasser la gravelle , les sables et 
les glaires des reins, des uretères et de la vessie. Elle ne 
se corrompt point , elle fortifie l’estomac , et ne fait que 
resserrer le bas-ventre; ce qui oblige de deux en trois jours 
à prendre un lavement d’eau de rivière ou autre. Il ne faut 
user d’aucun autre remède ; la préparation de cette eau a 
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été donnée par une personne , qui en a ressenti de très ; 
tons effets sur elle-même. 

Eau 0fii vine de Fernel. Mettre dans une grande phiole , 
ou dans un matras , douze grains de sublimé corrosif ( tnu- 
riate de mercure corrosif) en poudre, et six onces d’eau 
de plantain ; placer le vaisseau sur le sable , faire dessous 
un petit feu pour l’échauffer insensiblement, l’augmenter 

S eu-à-peu pour faire bouillir doucement la liqueur jusqu’à 
iminution de la moitié, retirer alors la phioie de dessus 
le feu , laisser reposer la liqueur , la filtrer par le papier 
gris , et la garder pour le besoin. 

Elle déterge puissamment ; on l’emploie dans les ulcères 
vénériens , t et pour résister à la gangrène, on en lave la 
plaie avec de la charpie. 

Eau minérale artificielle de du Bé. Faire fondre à froid 
dans dix pintes d’eau de fontaine ou de rivière , demie once 
de nitre bien épuré ; on réserve cette eau pour l’usage , 
on connolt par expérience qu’elle produit les mêmes eilèts 
que l’eau de Sainte - Reine , laquelle n’emprunte point ses 
facultés d’autre minéral que du nitre sans aucun mélange de 
mercure ( muriate mercuriel doux ) , quoique quelques mé- 
decins aient soutenu que ce dernier minéral fût le dominant. 

Cette eau prise à jeun chaque matin à la quantité de 
trois ou quatre verres , lève les obstructions du ventre in- 
férieur , ouvre les abcès du mésentère , des reins , de la 
vessie, de la rate; les nettoie quand ils sont ouverts, et 
procure par ce moyen les mêmes bénéfices que l’eau de Sainte- 
Heine ; et afin qu’on en tire l’effet tout entier tant pour les 
maladies du dehors , que pour celle du dedans , on augmente 
la dose du nitre, er on en met demi-once sur cinq pintes 
d’eau qui sert pour nettoyer les galles, gratelles , dartres, 
ulcères, et même toutes les infections de la peau , en fomen- 
tant et bassinant les parties affligées avec un linge trempé 
dans ladite eau , dont on verra un effet salutaire. 

Eau 'ophtalmique de du Renou. Prendre douze onces de 
vin blanc oÀitant d’eau rose , deux onces de tuthie pré- 
parée , et tSe&uce de macis en poudre ; mettre le tout dans 
une bouteille ae verre double bien bouchée , qu’on expose 
au soleil pendant trois semaines. 

Elle est très-efficace pour toutes rougeurs des yeux relie 
dessèche leurs larmes, fortifie leurs tuniques, et dessèche 
les ulcères. 

Eau phagédénique. Faire éteindre dans une pinte d’eau 
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de rivière ou de fontaine, quatre onces de chaux; y dis- 
soudre après qu’elle est claire deux dragmes de sublimé 
(muriate de mercure doux ), en poudre avec deux onces 
d’eau de vie , et garder cette eau dans une phiole pour l’usage. 

Elle est si avantageuse pour la guérison des ulcères , qui 
consiste toute en la dessiccation , qu’on en trouve peu qui 
ne lui cèdent. On la rend plus ou moins forte , augmentant 
la quantité de l’eau , ou diminuant celle du sublimé ; et 
lorsqu’on la veut rendre plus efficace pour les gangrène» 
ou ulcères invétérés , on remue et on agite la phiole avant 
d’en prendre. • 

On peut faire l’eau suivante avec plus de facilité , et elle 
n’a pas moins de vertu. Prendre une pinte de la seconde 
eau de chaux, y inèler une dragme de sublimé en poudre, 
et la garder dans une bouteille de verre pour l’usage, la 
rendant moins forte, en augmentant la quantité de l’eau selon 
l’intention. 

JVota. On s’abstiendra de se servir de l’eau phagédénique 
aux plaies des articles , parce qu’pn a remarqué en plus d’une 
occasion qu’ayant été appliquée aux pieds, elle a causé le 
flux de bouche, et ensuite la mort aux blessés. 

Eau scip tique de Jean- Corneille PV eber. Colcothar , alun 
( sulfate alumineux ) brûlé et sucre candi, de chaque trente 

S rains , urine d’une jeune personne, eau rose, de chaque 
einie once, eau de plantain deux onces; agiter le tout 
ensemble long-temps dans un mortier., puis renverser le 
mélange dans une phiole. Il faut verser la, liqueur par incli- 
naison , quand on veut s’en servir. 

Si on applique une compresse imbue de cette eau sur une 
artère ouverte, qu’on tienne la main dessus , elle arrête le 
sang. On en peut aussi mouiller un petit tampon , et l’in- 
troduire dans le nez lorsque l’hémorrhagie dure trop long- 
temps. Prise intérieurement elle arrête les crachemens de 
sang , les dyssenteries , les flux d’fiémorrhoïdes , et de ma- 
trice; elle est aussi vulnéraire. 

La dose par dedans est depuis demie dragme jusqu’à deux 
dragmes dans de l’eau de renouée. Quand le sang sort avec 
trop de vitesse , il faut redoubler la première compresse qu’on 
a mise sur la plaie , et appuyer un peu avec les doigts pen- 
dant demie-heure. Lemery assure s’en être servi avec succès. 

Eau thériacale préparée sur-le-champ . En cas qu’on n’eut 
pas d’eau thériacale dans le besoin , on peut suppléera son 
défaut eu dissolvant une dragme de thériaque dans trois 
en ces d’eau de vie. 
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Elle est propre pour fortifier les parties nobles , résister 
ru mauvais air, réveiller les esprits , chasser par transpi- 
ration les mauvaises humeurs. On s’en sert dans l’apoplexie , 

S aralysie , léthargie et épilepsie. La dose est depuis une 
rame jusqu’à six. 

Eau végétale de frère Ange. Il faut mettre deux onces 
de crème de tartre , ( tartrite acidulé de potasse ) en poudre , 
dans une terrine ou autre vaisseau de terre ; verser dessus 
deux pintes d’eau bouillante , la remuer avec une spatule 
de bois l’espace de deux minutes , puis verser doucement 
. de l’eau de tartre , ( tartrite acidulé de potasse ) calciné , 
ci-après décrite , il se fait une ébullition; continuer de verser 
jusqu'à ce qu’il ne s’en fasse plus , et que l’eau devienne 
insipide; quand elle est refroidie et passée, y ajouter pa- 
reille quantité de bonne eau simple pour en prendre tous 
les matins cinq ou six verres dans l’espace d’une heure , 
observant le régime habituel aux eaux minérales. Si ces eaux 
végétales ne font suffisamment d’évacuation , l’on peut de 
quatre en cinq jours y ajouter en infusion dans le premier 
verre le poids d’une dragme ou deux de séné. L’on peut 
continuer l’usage de ces eaux végétales quinze ou vingt 
jours, et même plus, s’il est nécessaire. 

Elles sont propres pour le soulagement ou guérison des 
maladies qui dépendent des obstructions du foie et de la 
rate ; elle corrige l’intempérie des entrailles. 

Poiir calciner le tartre , ( tartrite acidulé de potasse ). 
Mettre dans les charbons ardens , deux livres de gros4artre 
de Montpellier , l’y laisser jusqu’à ce qu’il soit blanc , mettre 
cette calcination dans une terrine , verser dessus deux pintes 
d’eau bouillante ; étant refroidie et passée , elle est disposée 
pour l’eau végétale. 

Eau végétale plus facile à faire que la précédente. Faire 
bouillir deux pintes d’eau dans un coquemar , étant retiré 
du feu, mettre dedans peu-à-peu demi-once de crème de 
tartre ( tartrite acidulé de potasse ) , en poudre et le poids 
de deux dragmes de sel de tartre, il se fait une ébullition 
par la rencontre des deux sels , qui se passe à l’instant ; 
étant refroidie et passée, on en prend deux ou trois verres 
dans l’espace d’une heure , en observant le régime indiqué. 

Eau végétale en limonade. Trois verres de belle eau 
fraîche , une once et demie de sucre fin en pondre , la moitié 
d’un citron coupé menu sans le peler , le poids de deux ou 
trois dragmes de sel végétal ; verser deux ou trois fois la 
limonade dans un autre vaisseau ; étant infusée une heure , 
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la passer pour la prendre du matin , ou le soir cinq ou 
six heures après le dîner , on peut manger deux. heures après. 
Si l’estomac des malades ne peut s’accommoîftr à la limo- 
nade , on peut faire de l’eau de veau ou de poulet, où l’on 
fait fondre le sel végétal, (tartrite de potasse). 

Pour faire le sel végétal, ( tartrite de potasse. ) Demis 
livre de sel de tartre , qu’on met dans une terrine avec une 
livre de crème de turtre en poudre, (tartrite acidulé de potasse) 
verser dessus autant d’eau bouillante qu’il est nécessaire 
pour la parfaite dissolution des sels, qui seront filtrés au 
papier gris , et évaporés dans une terrine de grès à petit 
feu ; on aura un sel végétal très-blanc. 

Eclairette ou petite Chélidoine ( Ranunculus vernus 
rotundis foliis minor , Tourn. Ranunculus Jicaria , Linn. ) 
Cette plante vivace par sa racine croit dans les terrains hu- 
mides. Ses feuilles et ses racines sont un peu âcres au goût. 
Les feuilles sont plus résolutives que les racines ; on la met 
au rang des anti-scorbutiques tempérés ; elle passe pour être 
émolliente anti - hémorroïdale , pilée et appliquée sur 
le mal. 

Ecrevisse ou Cancre ( Cancer. ) Poisson à écailles , dont 
il y a deux espèces générales, une de mer , et l’autre d’eau 
douce. Les écrevisses de mer sont appelées homars ; elle 
sont la plupart beaucoup plus grandes que celles de rivière ; 
leurs pattes noires appelées en latin chelae cancrorum , sont 
fort apéritives , propres pour la pierre , pour la gravelle , 
pour exciter l’urine , pour purifier le sang. Les écrevisses 
d’eau douce ou de rivière sont connues. Il y en a de beau- 
coup d’espèces et de grandeurs différentes ; elles sont bonnes 
à manger , et faciles à la digestion. Elles sont propre» pour 
la phthisie, l’asthme, pour atténuer la pierre du rein et 
de la vessie , exciter l’urine , détergerles ulcères de la gorge , 
purifier le sang , prises en bouillon ou en subtance. Les 
écrevisses pilées et appliquées tirent les balles et les corps 
étrangers des plaies, guérissent la biûlure et l’herpe. Les 
pierres qu’on vend sous le nom d'yeux de cancres , sont ra- 
fr mollissantes , dessiccatives , abstersives, discussives, propres 
pour adoucir les humeurs trop âcres , pour arrêter le cours 
de veptre , les hémorrhagies, le vomissement, pour dis- 
soudre le sang coagulé dans le corps après les chutes vio- 
lentes , données en poudre jusqu’à une dragme dans demi 
verre de vin blanc; auquel cas on doit ajouter des purga- 
tifs et des diurétiques, afin que le sang dissout puisse être 
évacué par les voies convenables. On les estime aussi propres 
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pour la |)l<;iivùbii' , pour exciter f urine , pour briser la pierre 
du rein , pour 'purifier le sang, étant prises en poudre sub- 
tile dans un véhicule convenable. La dose est depuis demi 
scrupule jusqu'à deux scrupules ; ou même une dragme en 
poudre donnée pendant quinze jours dans du vin blanc) 
elles contribuent beaucoup à la guérison des ulcères malins 
des jambes rebelles aux remèdes. 

Ecusson ( Scutum ) a pria son nom de sa figure ; c’est un 
médicament qu’on applique sur l’estonrac en emplâtre- ou 
en poudre , sur de la peau , ou dans un sachet fait en forme 
d’écusson, pour fortifier et échauffer ce viscère débilité, 
par privation d’esprits , on par une pituite crasse et indi- 
geste qui enduit sa membrane intérieure : on l’applique aussi 
sur le cœur. 

Ecusson composé de poudres. Souchet long, sauge, boia 
d’.iLoüs , calamus aromaticus , de chaque une dragme , schae- 
nantkum , cani lie , girofle , noix muscades , de chaque demi- 
dragme, roses rouges , marjolaine , absinthe et menthe , 
de chaque deux dragmes; pulvériser toutes lesnmgues en- 
semble grossièrement ; mêler la poudre dans du coton musqué 
pour les hommes , et non musqué pour les femmes, de 
peur des vapeurs , qu’on aura formé en écusson assez grand 

i iour couvrir la région de l’estomac ; envelopper le tout en 
a même disposition, dans de la toile ou dans du taffetas, 

C liquer cet écusson par petits quarrés , y attacher des ru- 
>ans aux coins pour le tenir en état, afin qu’étant porté, 
il demeure toujours sur L’estomac. Il fortifie et échauffe le 
ventricule débilité par trop de rafraîchissement, ou par des 
glaires qui tapissent ses. membranes intérieures, ou par un 
défaut d’esprits; il aida à la digestion, il provoque l’appétit, 
il arrête le vomissement. 

Eglantier , ou Rosier sauvage ( Cynorrhodon , seu rosa 
canina , I.in. 704.) Rosier épineux dont il y a plusieurs variétés 
et couleurs, qui croit sans culture dans les haies et les buissons. 
Ses fleurs ont les mêmes vertus que les roses franches, ex- 
cepté qu’elles ont plus d’astriction. On en . tire par la dis- 
tillation une eau propre pour les maladies des yeux. Les 
fruits dits grateculs , sont apéritifs par les urines, et as- 
tringent par le ventre : on les donne dans la colique né- 
phrétique , pour atténuer la pierre du rein et de la vessie , 
pour arrêter le cours de ventre, en tisane ou en conserve. 
La semence est astringente , et bonne pour la gravelle , donnée 
en poudre au poids d’une dragme dans du vin blanc, après 
y avoir infusé pendant la nuit, L'éponge qu’on trouve attachés 
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(lui brandies de tosier sauvage , appelée sportglola ou 
bedeguar , est propre pour la pierre , la grâvfeüe, pour exciter 
l’urine, dotlnée dans du vin blanc; pour le scorbut, pour 
le goitre, pôiii- leS Vers , pour la dyssenterib , dans du gros 
vin rouge, s'il n’y a pas de fièvre, ou dans du bouillon, 
s’il ÿ â de la fièvre; la dose est depuis un scrupule jusqu’à 
Une dragrae en poudre. On fait sécher ces éponges dans 
un pot de terre bien lutté , qu’on met dans le four après 
en avoir retiré le palû , et qu’on réduit en poudre dans un 
mortier de marbre qu’on passe par le tamis. On cueille' ces 
éponges dans utl temps sèc sur là fin de l’automne. 

Tragus , Césalpitl et plusieurs autres auteurs, donnent la 
racine de i’églantier comine un remède utile contre la rage ; 
mais il ne faut le regarder que commé un préservatif. Cette 
racine entre dàns Un fameux remède contre cette maladie. 
On l'appliqile Sur la morsüte , après l’avoir lavée avec du 
vin et de l’eau , avec un peu de sel. Des feuilles de rue, 
de sauge et de pâquerette , de chacune deitti-poignée ; y 
ajouter suffisante quantité de racines de scorsonère et d’églan- 
tier , avec un peu d’ail, et demi-poignée de sel qu’on mêle 
ènseiiiblé , pour èh faire un Cataplasme qu’on applique sur 
la morsure. Quelques auteurs attribuent cette vt+tu à l’é- 
corce moyenne de l’églantier, et Lister au tubercule ou 
éponge qu’on appelle bedt guar. 

Les fleurs dè l’églantier sont purgatives colum* les autres 
roses; mais lé sirop qu’on en prépare est plus astringent, 
et s’emploie ordinairement lorsqu’il faut purger dans les 
pertes rouges où blanches des femmes , préférablement auX 
autres purgatifs. 

EtÀtî ( A/ce , sîve Âlces.) Animal à quatre pieds, sait-* 
vage , grand comme un chèvâl , qui tient du cerf, de l’ânè , 
et du bouc ; il së trouve en Pologne , en Suède, en Nor- 
\Vège , en Canàda. Il est Sujet à tomber dans l’épilepsie; 
et l’on dit que quand il est dans l’accès , il s’en délivre! 
én fourant l’ ongle de son pied gauche dans Son oreille; c’est 
pourquoi l’on estime en médecine le pied gauche de der- 
rière du mâle beaucoup plus que le droit. On se sert do 
son ongle appelée en latin unguia alces. 11 faut le choisir 

I iesant , compacté, uni, luisant, noir; on l’emploie dans 1 
es retnèdes anti-épileptiques , qu’on prend intérieurement , 
on en pend un petit morceau au cou , et l’on en fait porter, 
des bagues aux doigts annulaites pour préserver du même 
mal. HcnvinciuS à Brahe , au t fai té des médicamens pour 
l’épilepsie , dit qu’il a fait revenir plusieurs malades tombés 
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du mal cailuc , pour leur avoir gratté le dedans de l’oreille 
avec un morceau An pied d’élan. 

Electuaire ( Electuarium. ) Médicament composé de 
poudres et d'autres drogues incorporées avec du miel ou du 
sucre. Il y en a de mous et de solides. 

Ei.ectuaire Cariocostin. Trois onces de bon miel, un 
verre de vin blanc , heriuodartes en poudre déliée , clous 
de girofle, costus , ou au défaut, de fine canelle et scarn- 
monée préparée , le tout en poudre , de chaque deux dragmes : 
mettre le miel et le vin dans une bassine fort nette sur un 
petit feu sans fumée , pour y bouillir doucement jusqu’à 
consomption du vin , ayant soin de bien ôter toute l’écume 
pendant i’ébuliition 5 retirer la bassine du feu, et y jeter 
petit-à- petit en remuant les poudres d’hermodactes , de girofle, 
de costus , ou de canelle mêlées ensemble; le ;out bien 
incorporé et presque froid , y jeter enfin la scanimonée petit- 
à-petit en remuant bien , ensorte qu’elle soit mêlée égale- 
ment dans toutes les parties de l’électuaire , qîl’on conserve 
pour le besoin. 

11 est propre à purger les sérosités bilieuses et mélanco- 
liques. On s’en sert dans les cachexies et dans les maladies 
qui proviennent de la viscosité des humeurs; il débouche 
les obstructions, et résout les tumeurs des viscères. On l’em- 
ploie avec succès pour guérir les rhumatismes, les gouttes 
et la sciatigue. On le prend le matin à jeun, ou seul en 
bol, ou dissout dans un peu de vin ou de bouillon maigre 
peu nourrissant, avalant par-dessus un verre de vin ou de- 
mie écuellée de bouillon , et ne mangeant que cinq ou six 
heures après. La dose , pour les hommes robustes , est de 
demi-once ; pour les femmes , trois dragmes , et deux dragmes 
pour les enfans de dix à douze ans. 

Electuaire de grande consoude de Tioravanti. Faire 
cuire en eau jusqu’à ce qu’elles soient consommées , une 
livre de racines de grande consoude ; et les ayant bien pilées 
dans un mortier de marbre , et passées par le tamis renversé , 
y ajouter le même poids de miel blanc qu’il y a de ma- 
tière passée ; les faire bouillir ensemble à petit feu jusqu’à 
ce qu’ils soient réduits en bonne consistance d’électuaire ; 
qtisnite y ajouter girolle et safran en poudre , de chaque 
une dragme ; canelle fine aussi en poudre deux dragmes 
et quatre grains de musc du Levant dissout en eau rose , 
incorporant le tout ensemblo , en remuant bien avec la spa- 
’tule, la composition étant encore chaude,, et l'électuaire 
sera fait. 
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Avant d’en user, il faut se purger , et faire diette. Il 
est bon aux descentes, aux plaies cjui pénètrent dans le 
corps , aux ulcères du poumon ; il dessèche la rate. On en 
peut aussi faire des emplâtres sur les blessures et sur les 
fractures d’os, on le prend même par la bouche. Fioravanti 
dit avoir vu guérir , par l’usage de cet électuaire , des hommes 
très-âgés rompus par le bas , des plaies qui passoient de 
part en part, des os rompus, et des meurtrissures. 

Electuaire de genièvre . Passer au tamis des baies de 
genièvre sèches en poudre , puis les incorporer dans du miel 
bien purifié, et les faire cuire ensemble; lorsque l’élec- 
tuaire se refroidit, incorporer, en remuant avec la spatule, 
de la poudre d’anis ou de caneüe , pour le rendre meilleur , 
et plus agréable au goût. 

Cet électuaire , qu’on peut porter dans la poche dans une 
boite , est bon à la douleur d’estomac , à la palpitation du 
cœur , au vertige , et il donne de l’appétit. 

Electuaire de noix. Piler dansant mortier de marbre, 
séparément quinze figues sèches , et vingt noix aussi sèches , 
séparées de leurs coquilles et de leurs entre-deux appelées 
zestes , les humecter avec un peu de miel écume, pour les 
réduire en une pâte liquide, qu’on passe par un tamis da 
crin renversé; on pulvérise subtilement uneonce.de feuilles 
de rhue sèches , et une dragtne de sel , on fait cuire douze 
onces de miel écume en consistance d’opiate , et on y mêle, 
hors du feu, les pulpes, puis les poudres, pour faire du 
tout un électuaire , qu’on garde pour le besoin. 

Il est sudorifique , stomachal et hystérique; il résiste û 
la malignité des humeurs. La dose est depuis demie dragme 
jusqu’à deux dragmes. 

Electuaire de sorbes. Peler une livre et demie de sorbes 
avant qu’elles soient mûres , et les faire cuire dans une forte 
décoction de roses rouges et d’écorces de grenades concas- 
sées , les écraser ensuite, et l’on en tire la pulpe par un 
tamis renversé; on fait cuire dans la décoction des sorbes 
coulées, une livre de miel écumé , ou de sucre blanc, jus— 

3 u’à consistance d’opiate, on y mêle la pulpe, et l’on fait 
essëcher le mélange à petit feu pour en faire un électuaire, 
ou une conserve qu’on garde pour le besoin. 

Cet électuaire est propre pour arrêter les cours de ventre 
et les hémorrhagies. La dose est depuis deux dragmes jusqu’4 
uue once. 

JVoft». On ne pourroit pas garder cette composition long- 
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temps sans quVle se gâtât ; car il y entre trop peu de miel 
pu de sucre , et il en faudroit le double. 

Ei.£ru ant ( E/ephas , sive Elephantus. ) Animal à quatre 
pieds > connu le plus grand et le plus gros des animaux ter' 
restres. Il naît en Afrique, en Asie , aux Indes Orientales , 
aux pays qui dépendent du Grand Mogol. On ne se sert en 
piédecine que de scs deux grandes dents, qu’on appelle en 
françois ivoire , et en latin ebur. On doit choisir l’ivoire 
le plus poli et le plus blanc. Il est dessiccatif, rafraîchis- 
sant , astringent , incisif ; il fortifie les viscères, il convient 
à la jaunisse et a»x vieilles obstructions , il arrête les cours 
de ventre, fortifie je cœur , tue les vers; il guérit les dou* 
leurs et les Afiblesses d’estomac , l’épilepsie , Ta mélancolie , 
et résiste à la pourriture et au poison. On l’emploie en forme 
de limaille dans les infusions, et on le donne en substance 
en forme de poudre jusqu’à demie dragme. L’ivoire n’est 
pas moins alexjpharmaque que la corne de cerf. On le donne 
contre les fièvres malignes, et aux enfaps contre les vers, 
avec beaucoup de suciès. 

Nota. L’ivoire brûlé est une chaux , ou tête morte dé* 
pouillée de toute vertu active , qui n’est d’aucune utilité , 
prise intérieurement ; c’e9t ce qu’on nomme spodium. Il 
entre dans les collyres et dans les repièdes pour dessécher 
les plaies. On le doit choisir bien blanc dehors et dedans, 
net, en beaux morceaux faciles à rompre. 

Elixir ( Elixirinm. ) Liqueur spiritueuse , destinée à des 
usages internes , et qui contient la plus pure substance des 
mixtes choisis qui lui a été communiquée par infusion et 
par macération. 

Et ixir d’aulx. De vingt aulx des plus gros et des plus 
forts , séparer la première peau , les couper par morceaux , 
les écraser dans un mortier de marbre , et les mettre dans 
une cucurbite de verre; verser dessus de l’esprit-de-vin 
( alcohol ) rectifié jusqu’à la hauteur de quatre doigts ; 
Couvrir la çuçurbite de son chapitiau, lutter exactement 
les jointures, adapter un récipient au bec de l’alambic, et 
après douze heures de digestion à froid , faire distiller la 
liqueu» au bain-marie , jusqu’à ce que l’ail demeure presque 
sec, délntter les .vaisseaux , rejeter le marc des aulx qui 
Sera demeuré qu fond de la cucurbite, y en mettre pareille 
quantité d’autres préparés de même , verser dessus la liqueur 
distillée , laisser encore la matière en digestion comme au* 
paravqnt , afin que l’esprit ait le temps de pénétrer la sqbs- 
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tance des aulx , puis faire distiller toute la liqueur au bain- 
marie , réitérer encore une fois la même digestion et distil- 
lation; mais en cette dernière ajouterune dragrae decamphre 
lié dans un nouet, garder l’esprit distillé dans une bou- 
teille bien bouchée ; c’est l’élixir d’aulx. 

Il préserve de la peste ; on s’en sert contre' les maladies 
épidémiques. La dose est depuis demie dragme jusqu’à deux 
dragmes. 

Elixir de camphre ou d’esprit-de-vin camphré. Mettre 
une once et demie de camphre brisé par petits morceaux 
dans un matras; verser dessus douze onces d’esprit-de-vin 
rectifié, boucher le vaisseau exactement ; l’agiter de temps- 
en-temps , jusqu’à ce que tout le camphre soit dissout , 
verser la dissolution dans une bouteille , qu’on bouche exac- 
tement; c’est l’élixir de camphre , ou l’esprit-de-vin ( alco- 
hol ) camphré. Si on lui veut donner une couleur dorée , 
on enveloppe demi - scrupule de safran dans un nouet , qu’on 
attache avec un fil au col de la bouteille , et qu’on laisse 
infuser suspendu dans la liqueur. 

Cet élixir est propre contre la peste , pour préserver du 
mauvais air , pour les maladies hystériques , l’apoplexie , 
et l’épilepsie: La dose est depuis six gouttes jusqu’à vingt. 
Appliqué sur les articles , il appaise efficacement , et dis- 
sipe promptement les tumeurs et les douleurs de la goutte, 
en absorbant l’acide qui produit ces affections î il est spé- 
cifique contre la gangrène. Les linges trempés dans l’esprit- 
de-vin camphré , appliqués et entretenus toujours mouillés , 
guérissent les érésipèles : on en fomente aussi avec succès 
les endroits meurtris après les chutes, pour dissiper le sang 
caillé et extravasé , et les membres attaqués de rhumatismes. 

Nota. On peut préparer sur-le-champ, dans le besoin, 
l’esprit-de-vin camphré, parce que le camphre se dissout 
en peu de temps dans l’esprit-de-vin ( alcohol ) ; on peut 
même faire cette dissolution en un moment dans un mor- 
tier avec le pilon. La couleur dorée que le safran Jui donne 
n’est guères nécessaire ni essentielle. 

Elixir de citron. Prendre six onces d’écorce extérieure 
de citron nouvellement séparée , et purifiée de sa partie 
blanche , qui est la moins spiritueuse ; la couper bien menu , 
et la mettre dans une cueurbite de verre ou de grès , verser 
dessus vingt-quatre onces d’eau-de-vie , couvrir le vaisseau 
de son chapiteau, y adapter un récipient; et après trois 
ou quatre jours de digestion , faire distiller l’humidité au 
feu de sable, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’environ le quart 
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de la liqueur au fond de la cucurhite , ce qui est la parti» 
la plus phlegmatique ; mêler dans l’eau distillée le suc de 
citron à la quantité de trois onces , qu’on a auparavant bien 
dépuré et filtrée , et demi-once de teinture de safran faite 
de Pesprit-de- vin ; et on a l’élixir de citron, qu’on garde 
dans une bouteille bien bouchée. Quelques-uns ajoutent du 
sucre pour le rendre plus agréable au goût , on peut même 
le parfumer avec quelques grains de musc et d’ambre. 

Il réjouit et fortifie le cœur, il résiste au mauvais air, 
et à la malignité des humeurs. On s’en sert dans le temps 
de peste. La dose est depuis une drngme jusqu’à six. 

Nota. Quelques-uns retranchent de cette description le 
suc de citron , ce que Lemery approuve ; parce que cet 
acide fixe en quelque manière les volatils du remède et em- 
pêche qu’il n’agisse si bien qu’il feroit ; et il estime qu’on 
rendroit l’élixir an moins aussi salutaire , si l’on se conten- 
toit de tirer une simple teinture d’écorce de citron dans de 
l’eau-de-vie sans la faire distiller , parce que la distillation 
enlève la partie la plus spiritueuse de la substance huileuse 
ou essentielle de l’écorce de citron. 

Elixir de propriété. Pulvériser deux onces de mirrhe, 
et autant d’aloës sucotrin , les mettre avec une once de safran 
dans un matras , verser dessus de l’esprit-de-vin ( alcohol ) 
rectifié à la hauteur d’un doigt , boucher exactement le 
vaisseau ; et l’ayant placé dans un lieu un peu chaud , lais- 
ser deux jours la matière en digestion , ensuite le déboucher, 
et y ajouter de L’esprit acide de soufre jusqu’à la hauteur 
de quatre doigts , bien reboucher le vaisseau , et le placer 
en digestion au soleil , ou au bain-marie tiède , l’y laisser 
pendant quatre jours , après lesquels on filtre la liqueur , qui 
sera une forte teinture , et la garder; c’est l’élixir de propriété. 

Il fortifie le cœur et l’estomac , il aide à la digestion , * 
il purifie le sang, il provoque les sueurs , il abbat les va- 
peurs hystériques , il excite les mois. La dose est depuis 
' quatre jusqu’à seize gouttes. 

Elixir de vi/r<W> acide sulfurique.) Teinture aromatique , 
une chopine , huile de vitriol trois onces ; pour faire la teinture 
aromatique , on prend deux onces de poivre de la Jamaïque , 

• et une pinte d’eau-de-vie ; on fait infuser à froid pendant deux 
' jours et passer cette teinture; on mêle peu à peu cette teinture 

avec Uiuile de vitriol ; on laisse reposer; lorsque le dépêt est 

• formé , on passe à travers le papier à filtrer posé sur un 
entonnoir de verre; on le conserve dans une bouteille bien 
bouchée. La dose est depuis dix jusqu’à quarante goutte» 
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dans un Terre d’eau ou de vin ou d’infusion de plantes amère». 
On répète cètte dose deux ou trois fois par jour. 

Ce' remède se prend dans l’instant où l’estomac est vide, c’est- 
à-dire , demi-heure avant de manger, il convient pour forti- 
fier l’estomac ( dans les cas où les amers n’ont aucun suocès ) 
des personnes hystériques et hypocondriaques, tourmentées 
par des vents , dont la cause est le relâchement de l’esto- 
mac et des intestins, dans la consomption ou pulmonie ner- 
veuse , dans les fièvres malignes , putrides , à la dose de 
quelques gouttes dans une infusion de camomille ; lorsque 
les accidens du choiera niorbus sont passés , acidulant légè- 
rement une infusion de quinquina nu de tout autre amer, 
dans le vomissement occasionné parfoiblesse d’estomac; dans 
le flux excessif d’urine , à la dose de quinze à vingt gouttes 
dans du bon vin vieux, unies avec le quinquina; pour pré- 
venir le crachement de sang , dans de l’eau ; dans les dou- 
leurs d’estomac occasionnées par mauvaise digestion dans 
de l’t-au , dans le scorbut occasionné par le long usage 
♦d’aliinens salés, lorsqu’on ne peut se procurer des herbes 
acides , etc. 

Elixir de Stougthon ou grand élixir cordial ou gouttes 
d’ Angleterre. Absinthe , gentiane , germandrée, écorce d’o- 
range amère , une poignée de chacune , quatre gros de rhu- 
barbe , deux gros d’aloës : faire infuser le tout dans doux 
pintes d’espiil-de-vin ( alcoliol ) , durant quinze jours; fil- 
trer eusuite la liqueur et la conserver dans des bouteilles 
bien bouchées. Les drogues ci-dessus mentionnées doivent 
être employées sèches. 

On prend cinquante à soixante gouttes de cet élixir, plus 
ou moins selon qu’on le juge à propos , dans un verre d’eau , 
ou de bière , de vin de Canaries, de cidre , de vin blanc 
ou*de thé , en tout temps et sur-tout à jeun. 11 excite l’ap- 
pétit, facilite la digestion , lorlifie l’estomac, chasse les vents 
de l’estomac et des intestins; guérit la débilité .de l’esto- 
mac et ses nausées particulièrement , lorsque ces indispo- 
sitions viennent d’avoir trop bu. On s’en sert pour les vapeurs 
des deux sexes, l’évanouissement , le tremblement, la mé- 
lancolie, dans les affections scorbutiques, contre les vers, 
contre l’infection de l’air et dans les maladies contagieuses; 
trente à quarante gouttes de cet élixir , mises dan9 un verre 
d’eau claire, avec un peu de sucre, font une liqueur saine 
et agréable. 

Elixir de longue vie. Il faut en prendre sept ou neuf 
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.gouttes matin et soir, dans le double de vin ou de thé, 
ou de bouillon , ou d’eau. 

Une once et un gros d’aioès succrotin ; zédoaire , agaric 
blanc , gentianne , safran oriental , et rhubarbe fine , un 
gros» de chacun; on peut y ajouter un gros de thériaque 
de Venise et une once de manne. Pulvériser et tamiser les 
six premières drogues , les mettre dans une bouteille de 
gros verre , avec la thériaque et la manne ; y verser une 
pinte de bonne eau-de-vie; boucher la bouteille avec un 
parchemin mouillé et ficelé. Quand le parchemin commence 
à devenir scc , le piquer de plusieurs trous d’épingle, pour 
que la fermentation ne casse point la bouteille ; la tenir 
à l’ombre pendant neuf jours , et avoir soin matin et soir 
de' la bien remuer , afin de mêler le tout exactement ; le 
dixième jour , sans remuer tant soit peu cette liqueur , cou- 
ler doucement l’infusion dans une autre vaisseau, tant que 
la liqueur viendra claire ; boucher exactement cette cola- 
ture , puis mettre dessus le marc de ces mêmes drogues , 
une nouvelle pinte de bonne eau-de-vie, qu’on laisse égal* 
lement infuser pendant neuf autres jours. Au dixième jour 
couler de même. Dès qu’on s’apperçoit que la liqueur s’é- 
paissit , on arrête et on verse cette liqueur épaisse, avec 
le marc ou sédiment de la première pinte , dans un enton- 
noir au fond duquel on a mis du coton , et onfiltre cette li- 
queur jusqu’au clair-fin. Avoir soin de mettre un linge sur 
l’entonnoir , afin que la liqueur ne s’évapore point. Mêler 
les deux pintes de liqueur ensemble , et les serrer dans une 
ou plusieurs bouteilles bien bouchées. 

Il restaure les forces , aiguise les sens , diminue les trem- 
htemens de nerfs , les vives douleurs de la goutte, nettoie 
l’estomac , tue les vers , soulage les hydropiques , guérit les 
indigestions; il provoque les mois , est utile dans les fièvres 
intermittentes, facilite l’éruption de la petite vérole. 

Suivant les circonstances on doit varier les doses. — Pour 
les maux de cœur ; une cuillerée à bouche d’élixir pur. 

Pour indigestion ; deux cuillerée dans quatre de thé. — 
Pour l’ivresse ; deux cuillerées de pur. — Pour la colique 
des entrailles, et colique venteuse; deux cuillerées dans 
quatre d’eau-de-vie. — Pour les violens accès de goutte; 
dans l’accès , sur-tout quand elle remonte , trois cuillerées 
de pur. — Pour les vers; pendant huit jours, plein une 
cuiller à café, à jeun. — Pour l’hydropisie ; pendant un 
mois une cuillerée à café dau9 du vin blanc. — Pour sup- 
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pression ; pendant Itois jours con sécutlfs , une cuillerée à 
jeun dans trois cuillerées de vin rouge ; il faut se promener 
une demi-heure de suite avant de déjeûner. — Pour fièvres 
intermittente;; une cuillerée de tout pur avant le frisson, 
et ainsi au second accès s’il survient. — Pour la petite vérole; 
d’abord une cuillerée à café de pur, et pendant neuf jours, 
la même dose à jeun dans trois cuillerées de bouillon de 
mouton. 

L’usage journalier qu’on peut en faire est de sept gouttes 
pour les femmes, et de neuf pour les hommes, dans le 
dofftle de vin , ou d’eau , ou de bouillon , etc. 

Elixir de Garus. Myrrhe pulvérisée , trois dragmes ; 
girofle, noix muscade, le tout concassé; de chacun, trois 
dragmes; safran une once ; canelle concassée, quatre dragmes ; 
esprit-de-vin, dix livres; faire macérer dans la cucurbita 
du bain-marie, pendant douze heures; distiller au bain* 
marie jusqu’à ce qu'il soit sorti neuflivres de liqueur. Faire 
macérer ou bain-marie dans une autre cucurbite , feuilles 
de capillaire , quatre onces; racine de réglisse divisée , demi» 
once ; figues sèches divisées , trois onces ; eau de rivière 
filtrée, huit livres : passer sans exprimer, filtrer à travers 
le papier gris; ajouter eau de fleur d’orange, demi-livre; 
ensuite faire fondre dans six livres d’infusion, douse livres 
de sucre blanc ; enfin , mêler neuf livres de la première 
liqueur, avec dix-huit livres de ce sirop , et on a l’élixir 
de Garus qu’il faut conserver dans des bouteilles bien bou- 
chées. La dose est depuis une dragme jusqu’à deux onces. 

On le donne dans les maladies de foiblesse par sérosités;*' 
dans les douleurs d’estomac par indigestion et avec foiblesse ; 
dans'le hoquet , le dégoût par matières séreuses , le vomis- 
sement par des matières pituiteuses et par foiblesse ; dans 
les coliqtjfS venteuses , les rapports nidoreux. 

$ En général , tontes les personnes hautes en couleur, dlun 
tempérament chaud et bilieux , sujettes à la gravelle et aux 
hémorroïdes doivent être très-sobres sur l’usage des élixirs, 
et particulièrement de celui de Garus qui échauffe beaucoup. 

Ellébore Blanc ( Eltcborus albus , sive veratrum album , 
Linn. 1479.) Plante dont il y a deux espèces, une qui 
a les fleurs dérouleur herbeuse blanchâtre, et l’autre d’nne 
couleur rouge brune, ou noirâtre; elles croissent tontes 
deux aux lieux montagneux et rudes, principalement aux 
pays chauds. On ne se sert dans la médecine que de leur» 
racines, qu’on apporte sèches des départemens méridionaux 
de France. On doit les choisir grosses , garnies de long* 
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fibres blanchâtres , d’un goût âcre. La rafine d’ellébore blanc 
purge par haut et par bas ; mais avec une si grande vio- 
lence , et avec tant d’àcreté , qu’on pourroit à juste titre 
la mettre au rang des poisons. Elle est propre pour faire 
éternuer, étant mise en jauidre dans le nez; elle sert aussi 
à «nondifier la gale , les dartres et les démangeaisons ; on 
en souffle dans Je nez des léthargiques pour les éveiller. 
Une ceinture d’ellébore blanc , appliquée sur la région des 
reins et sur l’abdomen , est un spécifique pour arrêter l’hé- 
morrhagie de la matrice et de l’anus. 

Au rapport de Tragus, l’ellébore blanc, infusé vingt- 
quatre heures dans le vin ou dans l’oxymel , et séché en- 
suite , puis donné à demi-dragme dans un verre de vin blanc , 
peut être utile aux maniaques, et à ceux qui sont sujets 
aux vapeurs hypocondriaques. Gesner prétend que l’ellé- 
bore blanc, macéré dans le vinaigre et cuit dans le miel 
en consistance de sirop , est utile dans l’asthme humide , 
la difficulté de respirer, l’épilepsie, et li maladie où la 

Î utilité domiile. Jean-Faim de Caslelnaudary propose pour 
a même fin , des pilules composées avec les espèces uiar- 
rhodon ahbatis , l’extrait des racines d’ellébore blanc, l’u- 
loës , la canelle et le girofle à la dose d’un demi-scrupule. 

L’usage ordinaire de l’ellébore blanc est de le mêler avec 
les poudres slernutatoires , pour en augmenter la violence, 
et les rendre plus capables d’irriter les fibres nerveuses du 
nez. On l’emploie en poudre par le nez, avec succès, dans 
l’apoplexie , la léthargie , et les autres affections soporeuses. 

* Ellébore noir ( Elleborus viridis , Linn. 83. ) Plante 
dont il 'y a plusieurs espèces ; mais celle à fleurs rouges 
est, préférablement aux autres, en usage en médecine; 
on n’emploie que les racines qu’on envoie sèches des Alpes 
et de plusieurs autres pays chauds Elles doivent être choi- 
sies bien nourries , grosses , récent s , garnies de longs fibres* • 
nettes , de couleur noirâtre. Elles purgent puissamment l’hu- 
meur mélancolique , et conviennent par conséquent à toutes 
les maladies qui lui doivent leur origine , qui sont la folie , 
le mal hypocondriaque, la lèpre, l’herpe , le cancer, lu 
vertige , l’apoplexie , la galle. 

On emploie indifféremment les racines des deux premières 
espèces , pour faire l’extrait d’ellébore , qu’on ordonne de- 
puis un scrupule jusqu’à un demi-gros dans les affections 
soporeuses , l’épilepsie , la manie , la fièvre quarte , et les 
autres maladies rebelles. L’usage de l’ellébore en substance 
ou eu infusion est très-délicat ; il porte à la tète , cause 
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quelquefois des convulsions et des irritations dans les par- 
ties nerveuses. Les racines d’ellébore en poudre se donnent 
depuis quinze grains jusqu’à un scrupule, et en décoction 
depuis une dragme jusqu’à deux; son extrait préparé avec 
l’eau de pluie et la crème de tartre , ( tartritc acidulé de 
potasse , ) ou avec l’esprit-de-vin , ( alcoliol ) , est moins 
dangereux dans son opération. 

Parkinson prétend que la meilleure préparation de l’ellé- 
bore est son infusion dans le suc de coing, ou sa coction * 
dans un coing creusé exprès et cuit au four, comme on 
fait la scammonée : ainsi le suc ou le sirop de coing, est 
un remède salutaire pour guérir les maux causés par l’ellébore. 

La décoctipn de la racine d’ellébore noir , faite dans la 
lessivé, nettoie la vermine des enfans : on leur en lave la 
tête , après l’avoir mise en poudre et mêlée avec du sain- 
doux en manière d’onguent ; elle est utile pour la gale , 
les dartres et les maladies de la peau. Les plus violentes 
fluxions des yeux cèdent quelquefois à la diversion de la 
sérosité qui se fait an bout du lobe de l’oreille percée, et 
lardée ensuite d’un brin de racine d’ellébore noir ou blanc ; 
d’autres y emploient la racine de pied- de-griffon ; c’est notre 
troisième espèce d’ellébore, qui n’est pas moins caustique 
que les autres. 

L’ellébore noir entre dans l’extrait catholique de Sennert, 
dans l’extrait panchymagogue de Crollius et d’Arthman , 
dans l’extrait catholique et cholagogne de llolfinsius , dans 
les pilules tartarées de Quercétan , et dans le diabalsemcr 
ou électuaire de séné. . 

Embrocation ( Embroche , s eu irrigatio , vel aspersio. ) 
Arrosement ou aspersion qu’on fait de quelques liqueurs 
par le moyen des étoupes ou des éponges sur plusieurs 
parties du corps , et principalement sur la tête , pour ou- 
vrir les pores, et pour fortifier. 

Embrocation pour exciter le sommeil. Deux poignées 
de laitues , une poignée de nénuphar, autant de roses blanches, 
demie poignée de fleurs de pavot, et autant de celles de 
béloine : faire bouillir le tout dans trois demi-septiers d’eau 
à la consomption du quart de l’humidité; couler la décoc- 
tion et s’en servir pour laver la tête chaudement avec une 
éponge, elle excite le sommeil. Au lien du fleurs de pavot, 
on peut substituer une tète de pavot rompue par petits mor- 
ceaux , et des roses ronges au lieu de blanches. 

Emplâtre ( Emplastrum . ) Composition la plus solide do 
toutes celles qu’on applique extérieurement; il a été inventé 
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en cette COnSistâriCé j afin qu’en demeurant plus -long-teWpâ 
attaché sur les parties dû corps , les drogues dont il est 
composé eussent assez de temg>s pour produire leur effet. 
Celles qui servent à donner corps aux emplâtres , sont or- 
dinairement la cire, la résine, les poix , les gommes, les 
graisses , la lytharge, et les autres prégiarations du plomb. 

Emplâtres , remarques touchant leur composition et le ut 
cuisson. Tous les emplâtres dans lesquels entrent , où des 
•eues ou du vinaigre, de l’eau, du vin, ou quelqu’autrâ 
liqueur ou décoction que ce Soit, doivent être cuits plus 
long-temps que les autres , afin que l’humidité superflue 
qui est en eux soit consumée , et qu’elle ne prive point 
l’emplâtre de sa viscosité , par le moyen de laquelle il iplhère 
fortement aux parties du corps auxquelles on l’apgilique. Il 
est bien vrai qu’il ùe faut pas toujours la faire consumer, 
et principalement lorsqu’elle est inséparablement jointe A 
sa vertil , parce qu’aussi elle fait mieux pénétrer la vertu 
des autres ingrédiens grossiers et terrestres. 

On met l'huile dans les emplâtres pour leUr donner Consis- 
tance , pour faire fondre la cire , pour rabattre lâ qualité 
âcre et mordante de quelques ingrédiens , et pour leUr donner 
nne vertu sonple et anodine , comme aussi pour leur coma 
muniquer sa matière , et toute la faculté qu’elle pourrait 
avoir. La cire donne corps et consistance aux émplâtrès. 

Tour le mélange des emplâtres , il faut premièrement fondre 
la cire dans l’huile , s’il y en entre , ou , au lieu de la cire , 
de la litharge, oü de la céruse ; on doit après mélanger les 
mucilages , les sucs , et les Hqueurs dans ladite huile quand 
elles sont requises , les faisant bouillir toutes ensemble jus- 
qu’à l’entière exhalaison de leur humidité et partie aqueuse ; 
on y ajoute ensuite les résines , les graisses et les gommes , 
quelquefois telles qu’elles sont , et Sans autre artifice ; mais 
le plus souvent après avoir été macérées , et dissoutes dans 
du vin, huile ou vinaigre, ét finalement après avoir été 
bien et dûement coulées; puis on y ajoute quelquefois de 
la térébentine, lorsque l’emplâtre est hors du feu , et quasi 
comme cuit ; et enfin tout étant bien mêlé, bien incorporé , 
et doué d’une bonne consistance , on jette doucement petit- 
à-petit dans ledit emplâtre toutes les poudres qui y doivent 
entrer, qu’on aura auparavant passées par le tamis en agi- 
tant et remuant toujours tonte la masse avec une sgmtule 
de bois ou de fer , jusqu’à ce qu’elle ait la forme requise ; 
c’est-à-dire , ni trop molle , ni trop dure , mais médiocre- 
ment visqueuse, tenace et adhérente, sans toutefois qû’ellé 
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laisse aucune portion de soi en la partie sur .laquelle on 
l’appliquera , et afin que lesdits emplâtres acquièrent une 
forme et une consistance encore plus louable , il se faut 
souvenir de diminuer la quantité d’buile , lorsqu’on y fait 
entrer ou graisse , ou moelle , ou térébenthine ; au contraire - 
on augmentera sa' dose , si on n’y met que des médica- 
mens secs, tels que sont les larmes qui ne sont pas grasses , 
les sucs friables , les résines , les plantes sèches , les miné- 
raux , et autres semblables mis en poudre* 

Quant à la proportion de l’huile, et des poudres les plus 
sèches y il est certain que pour une once desdites poudres 
il faut trois onces d’huile , et pour trois onces d’huile il 
faut douze onces de cire y ou environ. 

La parlahe cuisson des emplâtres se reconnoit , lorsqu’en 
ayant mis réfroidir une portion dans de l’eau fraîche , puis 
maniée entre les doigts , et étendue sur la paume de la 
main , elle n’y adhère point , et s’enlève net ; alors il faut 
le retirer, hors du feu , et le laisser réfroidir à demi , pour 
en former des rouleaux ou magdaléons , aypnt les mains 
mouillées d’eau fraichè , lorsqu’il entre de l’huile dans la 
composition de ces emplâtres ; mais quand il n’y en entres 
point , on les forme avec les mains ointes d’huile. 

Pour réduire un emplâtre en onguent, on en coupe deux 
onces en petits morceaux , et on les met dans une écuelle , 
avec une once de telle huile qu’on veqt, sur le réchaut 
aTec un peu de feu, il se liquéfie, et se réduit en consis- 
tance d’onguent ; c’est ainsi qu’on dissout l’emplâtre diachal- 
citeos , ( diapalme , ) avec l’huile rosat. 

Emplâtre basilicam grand de Mésué, Cire blanche , 
résine de pin , suif de vache , poix noire , poix de Bour- 
gogne , térébenthine , encens , mirrhe , de chaque une once , 
huile d’olive , ce qu’il faut , pulvériser subtilement la mirrhe, 
mettre fondre ensemble toutes les autres drogues , avec en- 
viron une once d’huile d’olive ; couler la matière fondue , 
mêler la mirrhe pour faire un emplâtre, qu’on garde pour 
e besoin. 

Il aide à la suppuration , il réunit les plaies , et it les 
guérit ; il est appelé basilicum , à cause de ses grandes vertus. 

Emplâtre basilicum. petit , ou tetrapkarmacum de Gat- 
lien. Poix noire , résine , cire , et graisse de vache , de chaque 
une once 5 mettre toutes les drogues ensemble , et couler la 
matière fondue pour en séparer les impuretés ; puis quand 
elle est presque froide , la former en magdaléons ; c’est 
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l’emplâtre tetrapharmacum ; c’est-à-dire , composé de quatre 
drogues. . , 

Il est propre pour faire suppurer les plaies , 'et faire r> - 
Tenir les chairs. 

Emplâtre blanc de céruse. Pulvériser subtilement une 
livre de céruse de Venise ( oxide de plomb blanc par l’a- 
cide acéteux ), en la frottant sur un tamis renversé, la 
mêler avec une livre d’huile rusât , et demie livre ou ce 
qu’il faut d’eau de fontaine dans une bassine, qu’on place 
sur le feu pour faire bouillir la matière , l’agitant inces- 
samment avec une spatule de bois, jusqu’à ce qu’elle ait 
acquis une consistance d’emplâtre , et que l’eau soit consu- 
mée ; y mettre fondre alors , par une chaleur lente , deux 
onces et demie de cire blanche rompue en petits morceaux ; 
et quand l’emplàtre sera presque réfroidi , le former eu mag- 
daléons avec les mains mouillées d’eau fraîche. 

Il est propre pour dessécher les plaies enflammées, comme 
pour la brûlure ; on s’en sert pour cicatriser les plaies et 
les ulcères , pour dessécher les écorchures et exil Itérations 
superficielles, et pour guérir les maludies de la peau. 

Emplâtre d 'André de la Croix. Douze onces de résine 
de pin, quatre onces de gomme élémi , deux onces de té- 
rébenthine-, et autant d’huile de laurier; après avoir brisé 
la résine et la gomme élémi , les avoir fait fondre ensemble 
snr un très-petit feu , et y avoir ajouté la térébenthine et 
•l’huile de laurier; lorsque le tout est bien incorporé le passer 
par une toile , pour en séparer les ordures qui pourraient 
y être mêlées; étayant laissé refroidir l’emplâtre , le mettre 
dans un pot vernissé; car si on le forme en magdaléons , 
il s’applatit entièrement. 

On s’ en sert pour les plaies de la poitrine avec succès , 
même sans tentes. Il est aussi fort propre pour mondifier 
et consolider les autres plaies et les ulcères , pour dissiper 
les contusions , fortifier les parties dans les fractures et dis- 
locations des os , et pour faire sortir par les pores les humeurs 
séreuses , qui sont la cause de ta sciatique et des rhu- 
matismes. 

Pour s’en servir , on en étend sur de la peau , en faisant un 
emplâtre, qui couvre non-seulement la plaie, mais quatre 
ou cinq doigts aux environs , lui faisant une ouverture au 
milieu pour donner passage aux matières étrangères ; il faut 
seulement panser les blessés une fois le jour en hiver , et 
deux fois en été. 

Le. 
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Le même auteur loue aussi beaucoup, avec Gallien et 
Dioscoride , l’usage du melicratum , qui est fait de deux par- 
t.es d eau de rivière , et une Je miel ; car il incise et dissout 
le sang caille, qui , autrement ne pourrait sortir à cause de 
1 ouverture étroite de la plaie , pris en potion , ou bien 
injecte dans icelle avec une petite seringue. f 

Emplâtre rfe bétoine. Sucs de bétoine , de plantain et 
dache , de chaque une livre , et une poignée Je chacune 
«es trais herbes vertes pUées, cire jaune, résine, poix noire 
et térébenthine, de chacune une demie livre. Il faut faire 
cuire la cire 1 , la résine et la paix noire avec les sucs et 
le* herbes pilees dans une grande bassine, de peur qu’elles 
ne sortent dehors , en remuant toujours jusqu’à la consomn 
tion non entière des sucs , de peurque l’emplàtre ne se Brûle 
puis exprimer le tout chaudement sous la presse: et on aiouî 
tera a la colature la térébenthine , à laquelle on donne un 
ou deux bouillons , puis on forme des magdaléons , qu’on 
conserve poi^- le besoin. t * 

Il a la vertu d’aider à la suppuration , quand la matière 
y est disposée , ou a la digérer et résoudre. Il fortifie la 
tete par une particulière propriété ; et est propre aux plaies 
et ulcérés d icelle , qu il déterge et cicatrise. On peut s’en 
servir pour les plaies des autres parties , et pour faire sortir 
par les pores, de la peau les sérosités qui s’arrêtent à cer 
t aines parties du corps , et entr’autres celles des sciatiques 
et des rhumatismes* On s’en sert encore pour résoudre les 
contusions , pour ramollir les cors des pieds , et pour les nou- 
veaux ulcères. 

Empi-atbe de charpie de Fouquet. Sept livres d’huile 
d olive, deux livres de charpie de vieille toile de chanvre 
une livre de céruse ( oxide de pjjomb blanc par l’acide acé- 
teux, ) cinq quarterons de litharge d’or , demie livre de cire 
neuve , demie livre de myrrhe en poudre , et deux onces 
d aloës , mettre la^harpie dans une grande bassine de cuivre 
verser l’huile sur toute la charpie, ensqrte qu’elle en soit 
toute abreuvée; mettre la bassine sur un f^i de charbon 
très-modéré de peurque le feu ne se prenne à l’huile, et 
ne brûle ou talcine la charpie ; il faut toujours remuer avec 
une spatule de fer. jusqu’à ce que h| charpie soit toute con- 
sumée : ce^- qu’on connoît, lorsqu’en mettant de l’onguent 
sur une assiette, on ne remarque plus aucuns filants de 

charpie. Cela fait, retirer le vaisseau du feu ; et quand 
il cesse de bouillir , y mettre petit-à-petit la céruse en poudrr, 
en remuant toujours, puis mettre le vaisseau sur le leu 
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environ une minute , ensuite le retirer, et y verser la li- 
tharge d’or en poudre de la même manière que la céruse, 
faire après bouillir un peu le tout , et l’ôter de dessus le 
feu, pour y mettre la cire coupée par morceaux, ensuite 
de quoi faire un peu bouillir , et le retirer pour y mettre 
la myrrhe en pondre peu-à-peu, comme dessus, en remuant 
toujours ; faire encore bouillir un bouillon , et enfin le retirer 
pour y ajouter l’aloës en poudre, en remuant aussi toujours^ 
puis après encore deux ou trois bouillons, mettre un peu 
de l’onguent sur une assiette, et le laisser refroidir, jpur 
voir s’il prendra; s’il est trop mol, il faut le faire bouMlir 
encore doucement, jusqu’à ce qu’il ait acquis la consis- 
tance nécessaire; cela fait le retirer du feu, et le mettre 
avec une cuiller sur une table frottée d’huile ou de vinaigre , 
et quand il est froid , le mettre en rouleaux avec les mains 
mouillées d’eau. 

Si par hazard , en faisant bouillir les drogues, le feu y 
prend , il faut avoir une couverture ou une serpillière toute 
prête, trempée dans de l’eau , et qu’on tord bien , afin qu’il 
n’y reste point d’eau , et qu’elle ne soit qu’humide pour 
couvrir d’abord le vaisseau; et par ce moyen étouffer le feu 
dedans , et afin qu’il ne se perde rien de la matière , on 
met la bassine dans un autre vaisseau plus grand. 

Cet emplâtre est bon aux ulcères et aux plaies. Si la plaie 
est à fleur de peau, il ne faut que meftre un emplâtre par- 
dessus, qui servira un jour ou deux, selon que la plaie 
purgera, plus ou moins, mais il le faudra essuyer le soir 
et le matin. Si la plaie est profonde, vieille , et qu’il y ait 
de la chair morte, il faudra faire fondre un rouleau de l’em- 
plâtre avec environ la moitié de son poids d’huile rosat ou 
d’olive, puis prendre de la charpie à proportion, qu’on 
mettra dedans pour la faire toute imbiber, laquelle on con- 
servera dans*nn pot bien bouché; et quand on voudra s’en 
servir, en prendre un peu, qu’on met dans la plaie , sans 
qu’il y soit pressée, afin que le pus sorte aisément, avec 
un emplâtre par-dessus , qui durera toujours, mais la char- 
pie doit être renouvellée soir et matin : quand même les os 
seroient découverts, on met la charpie ainsi préparée par- 
dessus ; et en cas que la plaie soit noire , elle ôte toute la 
noirceur sans que les os tombent. Si le trou de la plaie 
est trop petit , il ne faut pas mettre de charpie dedans, de 
peur que l’on ne l’en puisse, pas retirer, mais verser seu- 
lement dans la plaie de l’emplâtre fondu dans l’huile, et 
un emplâtre par-dessus. 
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Emplâtre de charpie plus simple. Six onces de charpie 
tachée menu , une livre et demie d’huile d’olive , douze 
onces de céruse en poudre, suc onces de cire jaune en petits 
morceaux , et quatre onces d’oliban en poudre; mettre l’huile 
et la charpie dans une grande bassine de cuivre , sous une 
cheminée, et les faire bouillir ensemble en remuant avec 
une spatule de fer, jusqu’à ce que toute la charpie soit 
entièrement consommée , puis ajoute; la céruse avec un peu 
d’eau, afin qu’elle cuise plutôt, puis la cire ; enfin la bas- 
sine étant retirée du feu , et la matière k demie réfroidie , 
y ajouter peu-à-peu l’oliban, en remuant avec la spatule , 
et le tout étant bien incorporé , en faire des magdaléons. 

Cet emplâtre est bon aux plaies , aux ulcères, aux cancers , 
écrouelles , frondes , charbons , et maux de mamelles des 
femmes. Quelques-uns mettent de la litharge d’or au lieu 
de céruse dans la composition de cet emplâtre , mais l’une 
vaut l’autre. 

Emplâtre de Grasse. Seize onces d’huile rosat , complet 
de plusieurs infusions réitérées , quatre onces de cire neuve , 
huit onces de litharge d’or en poudre, et deux onces de 
céruse aussi pulvérisé ; faire fondre la cire avec l’huile dans 
un. poêlon de cuivre jaune , étant fondue , retirer lo poêlon 
du feu , y mettre peu-à-peu la litharge et la céruse , re- 
muant toujours avec un bâton assez gros ., ou une spatule 
de bois; le tout étant bien mêlé et incorporé ensemble, 
remettre le poêlon sur un trépied ou sur un fourneau , sous 
lequel il y aura un petit feu de charbon , et' remuer in- 
cessamment avec la spatule jusqu’à ce que l’emplâtre soit 
cuit en perfection ; ce qu’on connoit à voir élever de petites 
vessies dans le poêlon, et qu’il change de couleur, pre- 
nant celle d’écorce de châtaigne , cela arrive après qu’il a 
demeuré neuf ou dix heures sur le feu de charbon qu’il 
faut toujours entretenir également. 

Il est souverain pojir toutes sortes de plaies , ulcères , fis- 
tules , frondes ou clous, charbon», apostumes, meurtris- 
sures , brûlures , feu volage , érésipèles et entorse». On 
l’applique sur la plaie lavée auparavant avec du vin chaud , 
étendu sur de la peau de gant dans l’épàissênr d’urlt* carte , 
ou d’une feuille de gros papier. Cette recette a fait des 
curés merveilleuses. 

Emplâtre de minium simple. Pulvériser subtilement une 
livre et demie de minium ( oxide de plomî) rouge ) , le mêler 
dans une "bassine avec trois livres d’huile rosat ou d’olive , 
et environ une pinte d’eau commune, faire bouillir forte- 
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ment la matière sur le feu , eu l’agitant incessamment avec 
une spatule de bois, jusqu’à ce qu’elle soit eu consistance 
d’eiuplàtre ; s’il n’y avoit pas assea d’eau pour achever la 
cuite, en ajouter encore. 

Il est dessiccatif, et propre pour cicatriser les plaies et 
les ulcères , suc-tout ceux des jambes. 

Quelques-uns mettent dix onces ou environ de cire jaune 
dans cet emplâtre , et ( alors on s’en sert pour chasser le 
lait des mamelles; on en applique dessus. 

Emplâtre de .savon. Une livre de minium (oxide de 
plomb rouge ) , en poudre , demie livre de céruse aussi en 
poudre , huile de cnenevis ou d’olive deux livres et quatre 
onces , dix onces de savon de Gènes , ou du blanc en quar- 
tier , qui vaut mieux que celui qui est en table , et quatre 
onces de térébenthine ; mettre le minium etja céruse (oxide 
de plomb blanc par l’acide acéteux ) avec l’huile dans une 
bassine sur le feu, remuer toujours lesdites matières jusqu’à 
cc qu’elles soient bien incorporées et liées ensemble , après 
mettre dedans peu-à-peu le savon coupé en petits morceaux , 
remuant toujours , le laisser cuire avec un feu médiocre 
jusqu’à ce que la matière soit grisâtre, ou de couleur de 
châtaigne, prenant bien garde qu’il ne s’en répande point 
dans le feu en bouillant , d’autantque cesingrédiens s’enflent 
beaucoup, et sur-tout remuer toujours jusqu’à ce que le 
tout soit bien cuit. Lorsqu’on contioit qu'il est de bonne 
consistance, le retirer du feu , et hier dedans, en remuant 
toujours , les quatre onces de térébenthine, continuant de 
remuer avec la spatule jusqu’à ce qu’il soit froid , en faire 
des rouleaux, et ne pas fouiller ses mains. Quelques-uns 
n’y mettent point de térébenthine. . 

Pour s’en servir on l’étend sur du linge , ou sur du cuir 
qui n’ait point d’odeur. 

Il est bon pour les maux de mamelles ; il n’y fanj mettre 
ni* tente , ni charpie depuis le commencement jusqu’à la 
fin. du pansement du mal. — Pour les loupes, on ne change 
point l'emplâtre qu’il ne se détache de lui-même , à moins 
qu’elle ne s’ouvre. — Pour les abscès , depuis le commen- 
cement jusqu’à ce qu’ils soient ouverts, on change l’em- 
plâtre le moins qu’on peut; et quand ils sont ouverts , on 
met une petite tente dans le trou qui ne va point jusqu’au 
fond, et qui ne le remplit point, et on met de l’onguent 
autour. — Pour les douleurs de côté et de l’estomac , on ne 
change point l’emplâtre qu’il ne tombe de lui-fiièiqe ; et 
pour le mal de mère , on le met au-dessus du nombril. — 
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Pour les maux de dents et pour les douleurs de tête , on 
en met un emplâtre à chaque tempe. — II tfst bon pour toutes 
sortes de plaies et blessures - tant vieilles que nouvelles, 
écrouelles, ulcères invétérées, pourriture, et rognes ma- - 
lignes des jambes, grosse galle, dartres, brûlures, doux, 
mules aux talons, écorchures des orteils , sciatique , genoux 
enflés qui' semblent vouloir suppurer , pour lesquels il est 
souverain , car il attire les eaux par les pores , ensorte qu’en- 
levant l’emplàtre, on le trouve tout mouillé, et pour lors 
il ne faut que l’essuyer, et le remettre sur la partie.— 
Pour le flux de sang on l’applique sur le bas-ventre , et on 
en a vu des effets merveilleux. 

Emplâtre de soufre de Ruland. Mettre fondre demie 
once de cire , et trois dragmes de colophone , avec trois 
onces de baume de soufre de Ruland décrit parmi les baumes , 
sur un petit feu , puis y mêler trois onces sept dragmes de 
myrrhe subtilement pulvérisée , laisser le mélange sur le feu, 
le remuant toujours jusqu’à ce qu’il ait acquis une consis- 
tance d’emplâtre , environ au bout d’un quart-d’heure. 

Il est certain et infaillible, dit son auteur, pour la gués- 
rison de toute sorte de plaies et d’ulcères , il déterge et 
mondifie les plaies, résout et résiste à la pourriture. Il ne 
peut acquérir une bonne consistance , parce qu’il n’y entre 
pas assez de cire. L’auteur s’en servoit pour l’ordinaire , 
conjointement avec son baume de soufre. 

Emplâtre de tabac. Faire fondre ensemble dans une bas* 
sine trois quarterons de cire jaune , dix-huit onces de poix 
de Bourgogne , autant de résine, et autant de suif defonou- 
ton , y mêler trois livres de feuilles de tabac verd bien pilées , 
faire bouillir doucement If mélange environ demi-heure , puis 
Je laisser en digestion à froid pendant trois ou quatre jours ; 
faire cependant dissoudre huit onces de gomme ammoniac 
bien concassée dans seize ou dix-sept onces de suc de tabac, 
les mettant en digestion sur les cendres chaudes pendant 
quelques heures , et ensuite les faisant bouillir doucement 
environ un quart d’heure, et jusqu’à ce que la gomme soit 
dissoute ; la passer alors par une étamine en l’exprimant for- 
tement ; s’il y reste €e la gomme qui n’ait point été dissoute- , 
la faire bouillir de rechef avec de nouveau suc; passer la dis- 
solution comme auparavant, la mêler avec la première, et 
tu faire évaporer l’humidité par une lente chaleur , puis quand 
elle est épaisse en consistance d’emplâtre , y mêler huit onces 
de térébenthine; après les quatre jours de digestion'des feuilles 
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de. tabac avec la cire et les "poix , faire bouillir la matière jus- 
qu’à ce que presque tout le suc dudit tabac soit consumé , la 
couler toute chaude, et l’exprimer fortement , puis y mêler 
la gomme ammoniac et la térébenthine, pour faire une masse 
qu’on roule en magdaléons. 

II est propre pour amollir et résoudre les tumeurs squir- 
reuses du foie , de la rate et des autres parties , pour les loupes 
et pour les écrouelles. 

Emplâtre d'euphorbe. Quatre once9 de cire jaune , poix 
noire et térébenthine, de chaque deux onces, euphorbe de- 
mi-once, pulvériser subtilement l’euphorbe , faire fondre en- 
semble les autres drogues; puis quand la matière retirée du 
feu est à demi-refroidie , y mêler l’euphorbe , pour faire un 
emplâtre qu’on roule en magdaléons. 

11 est propre pour délerger et manger les chairs baveuses 
qui se rencontrent dans les plaies et les ulcères. 

Emplâtre diachyluni ireatum de Mésué. Faire ramollir 
sur un peu de feu six onces d’emplâtre de diachylum blanc , 
puis y mêler exactement demi -once d’iris de Florence en 
poudre déliée , et le former en magdaléons. * 

Il digère , incise et mûrit avec plus de force que le diachy - 
lum simple. 

Emplâtre du prieur de Cabrières pour Us descentes. Une 
dragme à'fiypocistis , trois onces de poix noire, une once de 
cire neuve jaune , une once de térébenthine , demi-once de 
racine de grande consolide séchée, trois noix de cyprès sé- 
chées, trois dragmes de labdanum , demi-once de mastic en 
larmes , et une dragine de terre sigillée ; pulvériser ensemble 
la racine de grande crfnsoude , les noix de cyprès et le labda- 
num ; pulvériser à part le mastic engjarmes et la terre sigillée , 
puis passer les poudres séparément à travers le tamis de crin , 
et ensuite toutes les poudres étant mêlées, faire dissoudre 
V hypocistis avec un peu d’eau sur un petit feu, y ajouter la 
.poix noire , la cire et la térébenthine , faire fondre le touten- 
senible prêt à bouillir, retirer la bassine du feu, et y ajouter 
les poudres peu-à-peti en remuant sans cesse avec une spatule 
jusqu’à ce que le tout soit réduit en consistance d’emplàtre , 
dont on forme des magdaléons. 

Il est propre pour les descentes , il raffermit le péritoine , 
après que l’intestin a été replacé ; on l’applique à l’endroit de 
la relaxation , l’y tenant en état par le moyen d’un bandage , 
et le renouvelant de dix jours en dix jours. Cet emplâtre n’est 
point si composé, ni si embarrassant dans sa préparation que 
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celui qu’on vend ordinairement chez les apothicaires ; mais il 
a du moins autant de bonnes qualités que lui pour arrêter les 
descentes. * 

Emplâtre noir de céruse (oxide de plomb blanc par l’acide 
acéteux). Pulvériser subtileinbnt une livre de céruse, la mêler 
avec un poids égal d’huile d’olive dans une bassine de cuivre 
assez grande pour la poser sur un petit feu de charbon au 
commencement , et agiter toujours la matière , afin qu’elle se 
lie , augmenter le feu , et quand elle est bien chaude , y verser 
une once de vinaigre, il sé fait un pétillement^et un bouil- 
lonnement considérable; quand le vinaigre est consumé, la 
matière s’abaisse, jetant beaucoup de fumée puante , l’agiter • 
en cet état quelque temps sur le feu , puis y mettre de nou- 
veau vinaigre comme auparavant; continuer ainsi à la faire 
cuire par un feu vigoureux, y ajoutant de temps en temps un 
put de vinaigre, jusqu’à ce qu’elle ait acquis une consistance 
d’emplâtre et une couleur noire , puis la laisser refroidir à 
demi , et la rouler eri magdaléons avec les mains mouillées 
d’eau. C’est l’emplâtre de céruse brûlée que plusieurs ap- 
pellent emplâtre noir , qui est différent d’un autre emplâtre 
no'r bien plus composé. 

Il est détersif, fort dessiccatif, propre pour les plaies et 
pour les vieux ulcères , particulièrement pour ceux des 
jambes. ’ * 

Nota. On peut, au lieu de céruse, employer le miniuni 
( oxide de plomb rdtoge ) , ou une autre préparation du plomb ; 
à la vérité le nom de céruse ne conviendra plus à l’emplâtre , 
mais il n’en aura ni plus, ni moins de vertu , pourvu qu’on 
observe dans la cuite les mêmes circonstances ci - dessus 
décrites. 

Emplâtre polycreste. Huile d’olive et eau de fontaine, de 
chaque une livre et demie, douze onces de litbarge en poudre, 
quatre onces de céruse ( oxide do plomb blanc par l’acide 
acéteux ), huit onces de cire jaune, et six onces de térében- 
thine : mêler dans une bassine l’huile, l’eau, la litbarge et 
la céruse en poudre , faire bouillir le mélange , L’agitant inces- 
samment jusqu’à consistance d’emplàtre , y mettre fondre la 
ci re coupée par petits morceaux et la térébenthine , continuer 
de remuer l’emplâtre jusqu’à ce qu’il soit froid , puis le for- 
mer en magdaléons. 

Le nom de polycreste a été donné à cet emplâtre , parce 
qi^il sertà guérir plusieurs sortes de maux* Il est propre pour 
les plaies, la brûlure , les crevasses des mamelles, des mains 
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et des autres parties , les engelures , pour faire suppurer , des- 
sécher et cicatriser , pour résoudre ; on peut en faire du spa- 
radrap, ou toile gautier pour les cautères. 

Emplâtre pour les loupes. Huit onces d’huile rosat, une 
once de litharge d’or en poudre , deux onces de poudre déliée 
d’albàtre calciné dans le feu , les faire bouillir en remuant tou- 
jours avec la spatule; sur la fin de la cuite ajouter céruse en 
poudre , bol d’Arménie aussi en poudre déliée , et mercure 
précipité muriate mercurielle par^ précipitation ) , de chaque 
une once et demie, une once de vitriol (sulfate) en poudre , 
et demi-once d’hermodactes , et cuire le tout en consistance 
d'emplàtre dont on lait des magdaléons. 

Il faut commencer la guérison par saigner et purger, et le 
lendemain de la purgation appliquer et couvrir entièrement la 
loupe d’un emplâtre étendu sur de la peau mince , mettre des- 
sus une compresse, la serrer assez ferme avec une bande, et 
souffrir pnliemmeut les démangeaisons sans lever l'emplàtre. 
Si les sérosités qui ont coutume de couler le faisoient tomber , 
il le faut essuyer, le rafraicliird'U n\pme onguent, et continuer 
l’application jusqu’à guérison. Cet emplâtre a réussi en plu- 
sieurs occasions. 

Emplâtre triapliarmacum de Mésuê. Pulvériser subtile- 
ment douze onces de litharge, la délayer avec autant de vi- 
naigre , et une livre et demie de vieille huile d’olive dans une 
bassine , f. dre bouillir la matière, la remuant incessamment 
au fond avec une spatule de bois jusqu’à c^ que l’emplàtre soit 
cnit en consistance raisonnable ; si la quantité de vinaigre 
marquée ne suffisait pas pour achever la cuite , on y en ajoute 
d’autre. < 

Cet emplâtre déterge , arrête le sang, et consolide les plaies 
et les fistules. Le mot triapharmacum signifie remède composé 
de trois sortes de drogues. 

Si l’emplàtre est presque cuit après la consomption du vi- 
naigre , l’On en peut achever la cuite , quoiqu’il ne bouille 
plus, en le remuant toujours avec la spatule sirr un petit feu 
pendant environ une heure ; mais s’il n’est encore qu’en con- 
sistance d’onguent , on fera mieux d’y ajouter de nouveau vi- 
naigre pou rie faire bouillir jusqu’à ce que la litharge soit bien 
dissoute» et que l’emplàtre soit dur. 

Emplâtre vert. Cire , résine , térébenthine , de chacune 
quatre, onces , oliban , mastic, vert de gris ( oxide de cuivre 
vert) , de chacun trois onces; pulvériser subtilement l’oliban , 
le mastic et le vert de gris , faire fondre ensemble la cire, la 
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Yésine et la térébenthine , y mêler le vert de gris , et quand la 
matière est à demi-refroidie , y incorporer les autres poudres 
pour faire un emplâtre qu’on roule en roagdaléons. 

11 est propre pour déterger et consolider les plaies. 

Emplâtres : vertus des plus communs qu’on trouve 
préparés. 

L’emplatre contra nipturam est propre pour les hernies 
ou descentes d’intestins; il résout les duretés, et il raffermit 
la membrane après que l’intestin est repoussé ; il est bon aussi 
pour les fractures et les dislocations. 

L’emplâtre de ciguë est fort résolutif, et recommandé 
pour les tumeurs squirrheuses du foie et de la rate , pour les 
loupes et pour les écrouelles. 

L’emplatre de gomme élémi ramollit etrésout les duretés 
de la rate, et toutes tumeurs dures. * 

L’emplatre de mélilot ramollit, cuit, résout les vents, et 
est bon dans les squ irrites du foie et de la rate, et dans le9 
tensions des hypocondres. 

I.’em plâtre de mucillages ramollit , digère et mûrit comme 
le diachylum; mais il ne fait pas suppurer les tumeurs qui 
peuvent être guéries par la seule résolution : en raison de cela, 
il est fort usité pour résoudre les contusions qui arrivent à la 
tète, aux mamelles et ailleurs , lorsqu’on en veut empêcher 
la suppuration, les matières n’y étant pas disposées; il ne 
laisse pas néanmoins de mûrir celles qui doivent venir à sup- 
puration. 

L’emplâtre de Vtgo cum mercurio , qui a retenu le nom 
de son auteur Jean de Vigo, est fort résolutif. On l’emploie 
pour amollir, et dissiper les humeurs froides, pour les loupes, 
les nodosités , les tumeurs vénériennes, et pour appaiser les 
douleurs. 

L’emplatre diabotanum , ainsi ap|>elé à cause de la grande 
quantité de plantes qui entrent dans sa composition , digère , 
amollit, résout. On s’en sert pour les loupes, pour les glandes, 
pour les tumeurs remplies d’humeurs pituiteuses et grossières , 
.pour les squirrhes. 4 , 

L’emplâtre diachalciteas s’emploie dans les plaies, ul- 
cères , contusions et tumeurs pestilentielles. Il est fort recom- 
mandé pour fortifier les jointures , si on le porte continuelle- 
ment sur les parties affligées de gouttes. . 

L’emplatre diachylum simple, le composé sons gonypes, 
et le composé avec les gommes , ramollissent les tumeurs dures 
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du foie et de la rate. Le composé sans gommes ramollit plu» 
fort , mûrit et digère ; le composé avec les gommes attire 
puissamment, amollit et résout. 

L'emplâtre diapalme dessèche moins vite que le diachal- 
citeos\ il amollit , il résout, il déterge et il cicatrise. C’est 
l’emplâtre le plus usité pour les plaies et les ulcères; on l’a- 
mollit en y mêlant le quart de son poids d’huile rosat, afin 
d’en faire plus facilement des emplâtres : c’est ce qu’on appelle 
cérat de diapalme ou diapalme dissous. 

L’emplatre diapampholigos dessèche les plaies et les ul- 
cères , en rafraîchissant aussi bien que l’onguent pompholix , 
dont il ne dilfère qu’en consistance. 

L’emplatre divin jléterge , mondifie , cicatrise, amollit, 
résout, fortifie. On s’en sert pour toutes sortes de plaies et 
d’ulcères, pour résoudre les tumeurs, pour les coutusions; il 
a des vertus et des usages à peu près semblables à ceux du 
rnanus dei ; il est néanmoins un peu plus mondicatif, et ac- 
compagné de queiqu’acrimonie , à cause du vert do gris ( oxide 
de cuivre, vert )' qui entre dans sa composition; cela n’em- 
pêche pas qu’on ne les emploie souvent l’un pour l’autre. 
Le surnom de divin lui a été donné à cause de ses grandes 
vertus. 

L’emplâtre manu s dei est employé avec succès à la gué- 
rison de toutes sortes de plaies, d’ulcères , de tumeurs et de 
contusions. Il ramollit , digère , résout et mène à la suppura- 
tion les matières qui doivent prendre cette voie ; il ne fait pas 
suppurer celles qui peuvent être dissipées par transpiration ou 
autrement , et lorsqu’il a rnuri et fait venir an dehors les ma- 
tières étrangères, il n’en attire pas de nouvelles sur la partie, 
mais mondifie, cicatrise et consolide entièrement la plaie par 
ou les matières sont sorties. Il guérit les nerfs coupés, le 
chancre , les fistules , les écrouelles, les morsures des bêtes 
vénimeuses et enragées, attirant promptement le venin dehors, 
comme aussi le plomb, fer et esquilles des plaies ; pour la 
teigne des enfans , on rase les cheveux , et on met un emplâtre ; 
pour le mal de dents, on l’applique sur la tempe ou derrière 
l’oreille ; pour le rhumatisme ou commencement de paralysie , 
on l’applique sur la nuque du^cou , et même sur les épaules , 
bras ou autres parties où l’on sent des douleurs ; pour les fis- 
tules du coin de l’œil , on l’y laisse long-temps , aussi bien 
que sur les loupes; pour guérir les taies des yeux qui empochent 
de voir , on ferme les paupières et on y applique l’emplâtre 
qn’jgn y laisse pendant quinze jours ou davantage; il guérit 
les fistules restées après la taille pour la pierre; il arrête proutp- 
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tement le sang d’une coupure , en essuyant bien le sang , et 
appliquant aussitôt l’emplâtre chauffé au feu. 

L’emplâtre noir est fort estimé pour la guérison de toutes 
sortes de plaies faites par ponction , incision , ou froissure. Oa 
l’emploie aussi heureusement pour toutes sortes d’ulcères , et 

1 )articulièrement les vieux et les rebelles , étant fort propre à 
es mondifier et consolider. 

L’emplatre oxycroceum ramollit, résout, fortifie les nerfs 
et les muscles , appaise les douleurs , est propre pour les frac- 
tures , pour les dislocations , pour les duretés de la matrice :.on 
l’applique sur les parties malades. 

Nota. On n’a point donné les compositions de ces em- 
plâtres , parce qu’elles sont difficiles , et qu’on les trouve tout 
faits. 

Emulsion ( emulsio). Remède liquide et agréable, dont la 
couleur et la consistance approchent de celles du lait. Cette 
espèce de julep sc fait d’amandes douces , de semences froides 
et antres qu’on pile'dans un mortier et que l’on dissout ensuite, 
dans des eaux distillées , ou dans des décoctions légères qu’on 
adoucit avec du sirop ou du sucre .après qu’on les a passées et 
exprimées. 

Emulsion astringente. Douze amandes douces pelées, se- 
mences de coton, de plantain , de thalitron , de pavot blanc, 
de coings et de sumac , de chaque une dragme et demie , dé- 
coction d’orge, de racines de plantain et de grande consoudu 
une livre et demie , sirops de roses sèches et de berberis, 
de chaque deux onces. Faire émulsion du tout pour quatre ou 
cinq prises. 

Elle est propre pour arrêter les crachemens de sang, la dys- 
scnterie et les autres cours de ventre et hémorragies. Si on la 
veut rendre plus astringente . on y peut mêler de la terre si- 
gillée , du corail préparé, et de la pierre hématite , de chaque 
deux scrupules. 

Emulsion pectorale. Plonger un moment dans ifle l’eau 
chaude seize belles amandes douces , et en séparer la peau qui 
se lèvera aisément , les mettre dans un petit mortier de marbre 
avec six dragines des quatre grandes semences froides mon- 
dées , et une dragine'et demie de semence de pavot blanc. Piler 
le tout ensemble avec un pilon de bois ; et quand la matière 
commence à prendre une consistance depàte, y verser environ 
une aemi-cuillerée d’une décoction faite avec de l’orge, des 
jujubes, et des capillaires, continuer de battre la pâte, et la 
dissoudre peu à peu avec de la décoction jusqu'à ce qu’on en 
ait employé une livre et demie j il se fait un lait qu’on passe 
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au travers d'une étamine blanche , exprimant fortement le 
marc : mêler dans la colature des sirops de guimauve et de 
tussilage , de chaque une once et demie , et on aura une 
émulsion pour trois prises. 

Elle est propre pour humecter et pour adoucir les àcretés 
de la poitrine , exciter le crachat , calmer la toux, provoquer 
le sommeil ; mais elle le provoquera encore bien plus sûre- 
ment, si on y ajoute une once et demie de sirop de pavot 
blanc. On en prend un verre |>our chaque dose. 

Emulsion rafraîchissante et apéritive. Grandes semences 
froides une once, semences de inauve et de pavot blanc , de 
chaque une dragine , décoction de racines de guimauve et de 
nénuphar , de chaque une livre et demie , sirops de guimauve 
et de nénuphar , de chaque deux onces ; faire du tout émulsion 
comme ci-dessus pour quatre ou cinq prises. 

Elle est propre pour chasser doucement le sable des reins 
et de la vessie , tempérer et adoucir les àcretés d’urine. Oh 
peut ajouter dans ces émulsions une dra'gme d’yeux d’écre- 
visses préparés, et autant de cristal minéral (nitrite de po- 
tasse mêlé de sulfate de potasse ) , pour les rendre plus 
apéritives. 

Emulsion purgative , très - agréable pou{ les malades qui 
ont de la répugnance pour les médecines ordinaires. Faire 
fondre dans six onces d’eau deux onces et demie de manne 
grasse et bien choisie, passer la liqueur par une étamine bien 
serrée , y ajouter six belles amandes douces et deux amères 
pelées à l’ordinaire , avec un gros des quatre semences froides. 
En pilant , verser peu a peu la solution de inanne ; ayant passé 
le tout par un linge , ajouter à la colature une demi once de 
Heurs d’oranges doubles , avec un gros à'arcanum duplicatum 
ou deux gros de sel de seignette (tartrite de soude), et 
passer le tout encore une fois. On retranche le sel pour les 
personnes d’un tempéramment délicat , et pour les personnes 
robustes on ajoute encore cinq ou six grains de diagrède bien 
pulvérisé. 

Encens ( Tkus .) Résine solide qui distile d’un arbre qui 
croît abondamment dans l’Arabie heureuse , principalement 
au pied du mont Liban. On l’apporte des Indps orientales et 
de la Turquie. Il y en a de deux sortes , l’un que l’on appelle 
encens mâle ou oliban\ c’est celui qui coule de l’arme en 
larmes nettes et pures , de couleur blanche tirant un peu sur 
le jaune , se cassant facilement , odorant quand on le jette 
dans le feu , d’un goût amer et désagréable , rendant la salive 
blanche quand il est mâché. 
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L’encens femelle ou commun est celui qui tombe confusé- 
ment à terre , et est souvent mêlé avec des morceaux de l’é- 
corce de l’arbre , ou avec quelques autres impuretés ; il est en 
masse, jaunâtre, mollasse, graisseux, fort inflammable et 
odorant. L’encens mâle est le meilleur. 

L’encens est chaud , dessiccatif, un peu astringent , sudo- 
rifique , propre pour les maladies de la poitrine , pour la pleu- 
résie , pour fortifier le cerveau , pour le cours de ventre , vo- 
missement , crachement de sang et dyssenterie. On en avale le 
soir quelques morceaux. Son usage externe est d’entrer dans 
les parfums pour fortifier la tété et dissiper les catarres. Il 
remplit de chair la cavité des ulcères , les cicatrise et les 
agglutine , spécialement les plaies saigneuses de la tête j 
mêlé avec du saiu-doux ou de la graisse d’oie , il guérit les 
mules aux talons ou engelures ; mêlé avec du lait de femme 
en forme de Uniment, il remédie aux ulcères cacoëtiques tant 
du siège que des autres parties. I.’eau rose dans quoi on a 
éteint plusieurs fois de l’encens mâle , mêlée avec du lait de 
femme , est un excellent collyre liquide pour la rougeur et la 
chassie des yeux. Appliqué avec de la poix et du vinaigre , il 
guérit les dartres et les verrues qui commencent. Pour guérir 
la pleurésie , on fait un trou dans le cœur d’une pomme de 
reinette, on y met une dragme d’oliban , on fait cuire le tout 
devant le feu , et on fait manger au malade la pulpe mêlée 
avec l’encens après qu’elle est cuite , on le couvre bien , 
et on le fait suer. Forestus , pour rendre cette pomme en- 
core plus efficace , y met demi-dragme rf’encens mâle et une 
dragme de fleurs de soufre , faisant cuire le tout comme ci- 
dessus. La même pomme est salutaire dans l’asthme , suivant 
Rivière, et même dans la dyssenterie, pour consolider les 
petits ulcères des intestins , et arrêter le flux de sang ; en ce 
cas un coing vaut mieux qu’une autre pomme. 

L’oliban est vulnéraire , détersif ; on l’emploie dons plu- 
sieurs onguens, comme dans celui de bétoine , dans le divin 
et quelques autres. Il entre aussi dans la poudre de frai 
de grenouille de Grollius , dans la tliériaque , dans le mi- 
thridat, dans les trochisques de karabé , dans les pilules 
de cynoglosse , etc. * 

Enche à écrire. Deux livres et demie d’eau de pluie , noix 
de galle concassées, et vitriol romain, de chaque quatre 
onces, gomme arabique une once; mettre infuser sur le* 
cendres chaudes pendant vingt-quatre heures les noix de 
galle avec le vitriol dans l’eau; au bout de ce temps faire 
bouillir le tout doucement , pendant un petit quart-d’heure, 
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le remuant de temps-en- temps avec un bâton; ensuite de 
quoi verser l’encre dans une autre cruche, en la coulant 
doucement par inclinaison , ou par un tamis, ou gros linge 
clair , dans laquelle on met la gomme pilée , et on remet 
le tout sur les cendres chaudes pendant un quart-d’heure, 
en le remuant toujours avec un bâton pour faire fondre 
la gomme. * 

L’encre appliquée promptement sur une brûlure nnn- 
entamée, empêche qu’il se forme des vessies , et elle appaise 
la douleur sur-le-champ; elle appaise aussi la douleur des 
héinorrhoïdes , et leur flux excessif, aussi bien que l’hé- 
morrhagie du nez , si on introduit dans la narine une petite 
tente de linge usé, ou de coton trempé dans l’encre, et 
nn peu exprimé. 

Endive, ou Scariole ( Cichorium la (if o lium , sive endivia 
vuigaris , Tnurn. 479 - Cichorium endivia , Linn. 1142. ) 
Chicorée de jardin , qui est de deux sortes ; Pune a la feuille 
large , et c’est proprement l’endive ; l’autre l’a étroite et 
amère , qui est la scariole. L’endive est hépatique par excel- 
lence , rafraîchissante , dessiccative , abstersive , apéritive , 
diurétique , et très-usitée dans les fièvres bilieuses. Les 
feuilles d’endive sont excellentes pour appliquer sur les in- 
flammations et tumeurs érésipèlateuses. 

Ces deux plantes s’emploient aussi de même dans les re- 
mèdes , étant également propres à tempérer le sang et la 
bile , particulièrement l’espèce de chicorée qu’on appelle 
blanche, et qui neédevient telle que par la culture; car 
alors elle est d’une saveur plus douce et moins amère que 
celle qui est verte.' Cette dernière a les mêmes vertus que 
la chicorée sauvage. On met ordinairement les feuilles «la 
chicorée dans les bouillons rafraichissans , et dans ceux qu’on 
fait au bain-marie , qui sont dys remèdes apéritifs tem- 
pérés , très-utiles dans les obstructions des viscères, et dan» 
les maladies causées par une bile épaissie. La sentence d’en- 
dive est une des quatre mineures, et s’emploie comme le» 
autres et à la même dose. Les feuilles de cette plante ont 
donné le nom au sirop de chicorée , dont l’usage est commun. 

Epinards ( Spinacia vulgâris , Tourn. 533 Spinacia oie- 
race a , Linn. 1456. ) Plante qu’on cultive dans les jardins 
potagers. Scs feuilles sont plus potagères que médicinales ; 
elles sont rafraîchissantes et humectantes , de bon aliment 
dans les maladies ; elles amollissent le ventre , adoucissent 
la toux et l’âcreté de la trachée artère; elles purifient le 
sang. Ou les applique sur le ventricule et sur le foie poûr 
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rafraîchir ce viscère ; elles engendrent à la longue Un sang 
mélancolique. Le suc des épinards et leur eau distillée ap- 
paissent la chaleur des entrailles, les ardeurs d’une estomac 
irrité par une bile enflammée et procurent la génération 
du lait. La décoction est employée dans les lavemons pur- 
gatifs. » 

Epine bi. anche , ou Aubespin ( Acuta spina , seu oxya- 
cantha vulgaris . ) Arbrisseau qui naît dans les bois et dans 
les buissons. Son fruit appelé communément senelles , est 
sec et astringent , il est mûr à la fin de l’été. Ses grains 
mangés ou pris en breuvage , arrêtent le cours de ventre. 
Ses noyaux pulvérisés , et bus en _ vin blanc , brisent et 
font rendre les pierres. On distille de son fruit une eau 
qui est bonne pour la gravelle. La racine appliquée tire 
hors de la chair toute épine, ou autre corps étrangers qui 
y seroiént demeurés. Tragus assure que l’eau distillée de 
ses fleurs, ou l’esprit que l’on en tire en les distillant avec 
le vin , dans lequel elles ont infusé pendant trois jours , 
soulagent beaucoup les pleurétiques, et ceux qui ont la 
colique. 

Epine-vinette ( Berberis dumetorum , Tourn. Berberis 
vulgaris , 47 1 • ) Arbrisseau épineux qui croît aux lieux 
incultes, dans les haies, dans les buissons. Son fruit seul 
appelé berberis est en usage en médecine II rafraîchit , 
humecte, resserre, ouvre l’appétit , et fortifie l’estomac et 
le foie; c’est pourquoi on l’ordonne dans les maladies ou 
on a besoin de rafraîchissement et d’aslriction , comme la 
diarrhée et la dyssenterie. Il est cordial, propre pour arrê- 
ter les hémorrhagies, pour désaltérer, pour calmer le trop 
grand mouvement de la bile. 

L’écorce est astringente et détersive ; on l’emploie dan» 
les décoctions pour les cours de ventre et la dyssenterie. 
Le fruit est plus usuel; on en met une poignée pour chaque 

Î iinte de tisane dans les mêmes maladies, et pour app.iiser 
a trop grande fermentation des humeurs , sur-tout lorsqu’elle 
est causée par des matières bilieuses que ce fruit corrige 
par son acidité. 

# On lepréparede plusieurs manières ; on le confit au sucre, 
jbn en^fait du sirop, de la getlë , du rob, et on emploie 
toutes ces différentes préparations dans les juleps rafral- 
chissans et astringens. Le rob fait avec une forte_ décoction 
des fleurs d’épine-vinette , est fort bon pour de vieilles toux 
occasionnées par relâchement des fibres et abondance de 
pituite froide et gluante. Dans l’ardeur d’urine et dans Us 
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inflammations internes , on fait dissoudre le nitre dans !» 
suc d’épine-vinette pour le faire cristalliser. Simon Pauli 
enseigne la manière de faire le sel essentiel , qu’il appelle 
le tartre de berberis , de cette manière. 

Deux livres de suc d’épine-vinette , deux onces de suc 
de limon; fuir» évaporer doucement sur le feu ; passer ce 
mélange par une chausse , et le mettre cristalliser à la cave. 
Ces cristaux sont fort rafraichissans , propres dans l’ardeur 
d’urine et dans les inflammations internai : la dose est d’un 
demi-gros ou d’un gros au plus. Tragus assure que le vin 
qu’on fuit avec le fruit de cet arbrisseau, arrête les cours 
de ventre , la dyssenterie et les perles blanches des femmes. 
Dans les maux de gorge , on mêle dans les gargarismes 
un peu de suc ou de sirop d’épine-vinette. 

L’épine-vinette a donné le nom au sirop de berberis , au 
sapa de Mésué , et aux trochisques de berberis du mêm>-. 
On emploie son suc dans le sirop de corail pour en faire 
la dissolution ; on le préfère *ux autres dissolvans , quoi- 
qu’il soit bien foible. Ce suc entre dans le sirop de myrte 
composé de Mésué , dans les trochisques de laque et dans 
le diaprun. 

Epithè.me ( Epithema. ) Espèce de fomentation spiritneuse, 
ou icmède externe qu’on applique sur les régions du cœur 
et du foie , pour les fortifier , ou pour les corriger de quelque 
intempérie. 11 y en a de deux sortes , le liquide et le solide. 
L’épitnème liquide est une espèce de fomentation plus spi- 
ritueuse que les autres. L’épithènie solide est un mélange 
de conserves, de thériaque, de confections, de poudres 
cordiales , qu’on étend ordinairement sur un morceau d’é- 
cariatte , ou sur de la peau. 

Epithè.me pour l’ intempérie froide du cœur. Faire chauffer 
un demi-septier de bon vin , tremper dedans dé petits linges 
déliés , en deux ou trois doubles , en étuve'r la région du 
cœur, et les y appliquer exprimés et chauds, les rechan- 
geant quand ils commencent à réfroidir. 

Epithème pour mettre sur la région du cœur aux fièvres 
pourprées , malignes et pestiférées. De l’écorce de citron 
nouvelle ou sèche, la couper en petits morceaux, la faire 
tremper une ou deux heures dans -une chopiue d’eau rose 
sur les cendres un peu chaudes, puis passer par un Jingo* 
blanc, et dans la -colature y mêler le jus d’un citron . ou 
d’un limoii , et l’épithème sera fait, la région du coeur en 
sera fomentée tièdement trois fois le jour avec linges doubles 
trempés qu’on renouvelle au besoin. 


Epithème 
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EpiTHÈME^onr rafraîchir les parties intempéries de cha- 
leur. Une'chopinc d’oxycrat , le mettre chauffer .médiocre-’ 
ment sur un réchaut , puis tremper dedans des linges -ert 
double , et les ayant exprimés , les appliquer tiédes sur les 
parties intempérées , et par-dessus un autre linge sec aussi 
en double , de peur de mouiller la chemise et les drups, 
rechangeant lesdits linges, et eu remettant d’autres trempés 
dans ledit oxycrat, quand ils commentent à sécher et à 
réfroidir. * * 

Cet épitlième, quoique simple, est de grande efficacité , 
et est meilleur et plus naturel que ceux qu’on fait avec 
des eaux distillées et des poudres qui, sans être utiles, 
sont bien chères. 

L’oxycrat se fait en mêlant une partie de vinaigre commun 
sur six parties d’eau , ou en mêlant autant de vinaigre avec 
l’eau qu’il se puisse boire , ne laissant aucune saveur âcre 
à la bouche et à la gorge , ce qui semble être te meilleur. 

Epitym , ou Barbe de moine ( Epityrnum , seu discuta 
minor. ) Espèce de cuscute ou piaule filamenteuse , seul* 
blable à des cheveux , qui croit et s’entortille autour du 
thym , dont elle tire la vertu. On apporte l’épithym sec de 
plusieurs pays chauds, comme de Candie, de Venise. Celui 
qui vient d^ Candie est en filamens longs.; et celui qui 
vient de Venise en filamens courts et frisés; l’un et l’autre 
sont usités en médecine. On le doit choisir nouveau, net, 
entier, d’une odeur forte. Il est apéritif, arthritique; il 
purge doucement les humeurs mélancoliques, il est chaud 
et dessiccatif, et sert principalement à la galle , aux ulcères , 
aux affections mélancoliques et hypocondriaques , aux obs- 
tructions de la rate, au vertige, à l’épilepsie, aux rhu- 
matismes , aux gouttes. C’est l’ingrédient ordinaire de tous 
les nouets purgatifs. On pile toute la plante, puis on la 
met infuser. La dose est demie once à six dragmes dans du 
vin. On ne l’emploie guè/es qu’en infusion , parce que la 
subtilité de ses sels ne souffre p’oint la coction ; par cette 
raison Forestus a observé qu’il est inutile de l’ordonner dans 
les sirops et dans les apozèmes. 

Epurge, ou Catapuce ( Tithymalus latifolius , catapu- 
tia dictus , Tourn. Euphorbia latyrus , Linn. ) Espèce de 
titymale tonte remplie d’un suc laiteux , de même que les 
autres tithymales. Cette plante croit en tout pays , fréquem- 
ment dans les jardins. Les grains et les feuilles de l’épurge 
évacuent vioîemment par haut et par bas les humeurs sé- 
reuses , bilieuses et phlegmatiques. On peut s’en servir dan# 
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l’hydropisie , car ils purgent particu!ièrement*les sérosités. 
•La dose dçs grains est de six à douze mondés de leur écorce , 
et pilés dans un œuf à la coque. Quand on les prend en 
substance, il -faut les bien mâcher, si on veut être bien 
fpurgé , sinon il faut les avaler entiers , ou légèrement concas- 
sés ; au reste ce remède est trop violent , et on ne doit 
l'ordonner que très-raremrnt. Les feuilles , au nombre de 
quatre ou cinq, purgent aussi ; maison ne s’en sert guères. 
Le suc laiteux de la plante est caustique et dépilatoire , 
si ou en humecte la partie velue. 

En ruines ( Errhina , teu Nasalia. ) Remèdes qu'on in- 
troduit dans le nez .pour faire moucheç*et éternuer. On 
leur donne diverses formes; on les fait en poudre, en li- 
queur, en onguent* ou en masse solide, dont on forme 
de petits bâtons pyrainvdaux. 

En ruine , ou Sternututoire en forme de poudre. Racines 
d’ellébore blanc, d’iris de Florence, et feuilles de tabac, 
de chaque deux drngmcs ; fleurs de muguet, feuilles de bé- 
toine , de marjolaine et de singe , de chaque une dragme ; 
mêler toutes ces drogues sèches ensemble, les piler dans un 
mortier de bronze , les passer par un tamis de crin ordi- 
naire , pour eu faire une poudre grossière , laquelle , aspirée 
par le nez , excite l’éternuement et décharge le cerveau. 

Nota. Ceux qui8nut sujets aux délluxions sur la poitrine, 
doivent éviter de s’en servir. 

Erbhine , ou Steràutatoire en ferme de poudre. Feuilles 
sèches de bétoiue , de marjolaine , de sauge , de fleurs de 
muguet, de stoechas , de racine d’iris -de Florence^ de 
chaque demie once ; racines de pyrethre , d’ellébore blanc , 
et feuilles de tabac, de chaque deux Uragmes; écorce d’o- 
range sèche, une dragme; pulvériser grossièrement toutes 
les drogues ensemble , et garder la poudre pour le besoin. 

Elle excite l'éternuement sans grande violence, et elle 
fortifie le cerveau. On s’en sert dans la paralysie, apoplexie , 
léthargie , et autres maladies du cerveau , provenantes d’hu- 
meurs pituiteuses et grossières. On l’aspire par le nez , ou 
on en souffle dans les narines avec un chalumeau à ceux 
qui ne sont point en état de l’aspirer. 

Nota. Lorsqu’on attire pïtr le nez des errhines liquides , 
telle que le suc de bette , on remplit auparavant sa bouche 
d’eau, de peur qu’il n’y passe de l’errhine. 

ErrhiNE en forme d’onguent. Racine sèche (Je concombre 
sauvage, pyrethre, staphisaigre , poivre noir, de chaque 
une drugme ; huile de laurier , une once et demie ; pulvé- 
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rîser ensemble toutes les drogues , mêler la poudre dans l’huile 
de laurier, et en faire un onguent propre pour les douleurs 
de tête, qui proviennent d’une pituite crasse, pour l’apo- 
plexie , paralysie , épilepsie , maladie des yeux. On en in- 
troduit dans les narines pour faire éternuer et moucher. 

Eiikhine en forme liquide. Mettre- une poignée de mar- 
jolaine , et pour un sou de racine d’ellébore blanc dans une 
chopiiie d’eau , la réduire en bouillant à moitié , mettre de 
cette liqueur dans le creux de la main , et l’attirer par le nés. 

Nota. L’usage des remèdes qui sont reçus par le nez est 
suspect , lorsque cette partie est travaillée de quelque ma- 
ladie , comme polype , et autres , ou que le malade est sujet 
à l’hémorrhagie, au vertige, à l’épilepsie, et aux fluxions 
sur les yeux ; et que l’usage des remèdes qui tirent l’hu- 
meur du cerveau par la bouche, appelés masticatoires , est 
moins dangereux, si ce n’est à ceux qui , ayant la poitrine 
foible , reçoivent facilement les influences des humeurs du 
cerveau sur cette partie. 

EscannoT ( Scarabaeus . ) Insecte dont il y a plusieurs 
sortes, qui sont le cerf volant (cervus volons , seu sca - 
rabacus cornutus ) , le fouillemerde ( scarabaeus stercornm , 
seu pillularis ) , l’eacarbot onctueux ( scarabaeus unctuosus , 
appelé cantarellus par les Italiens ) ; ce» trois sortes d’es- 
carbots servent en médecine. Le hanetonest aussi un escarbot 
dont nous parlerons ci-après. Le cerf volant est gros comme 
un baucton ; il est ainsi appelé, à cause qu’il porte dessus 
sa tête deux cornes branchues , et de la figure de celles 
du cerf. On en trouve quelques-uns qui n’en ont qu’une. 
On estime cet insecte propre pour appaiser les contusions 
et la douleurs des nerfs, étant écrasé et. appliqué , ou. cuit 
dans un onguent , on dans une huile appropriée. On porte 
cette mouche vivante enveloppée et suspendue au cou en 
amulette, pour guérir la fièvre quarte dans le temps du 
frisson. Le* cornes suspendues au rou des enfans les em- 
pêchent de pisser au lit. Son huile par infusion appaise les 
douleurs d’oreilles , et ôte la surdité. Le fouillemerde prend 
son nom de ce qu’il se plaît dans les fientes, sur-tout dans 
celle de cheval. La poudre de cette insecte saupoudrée , est 
spécifique contre le relâchement des fibres, ou ligauiens des 
yeux , et contre la chute de Vanus ou fondement.. L’huile 
de lin, dans laquelle on a fait bouillir et- consommer des 
fouillemerdes , appliquée chaudement avec du coton sur les 
héinorrlioïdes aveugles et douloureuses , en fait passer la 
douleur. Voici la meilleure manière do les réduire en poudre. 
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On les met dan* un vaisseau de verre bien bouché , puis 
ou les expose au soleil pour les laisser sécher, et ensuite 
les réduire en poudre. 

L'esrarbot onctueux est ainsi nommé , parce qu’il enduit 
les maius d’une liqueur grasse et jaunâtre lorsqu’on le manie. 
On le trouve en mai et en juin ( floréal et prairial ) le long 
des chemins , et dans Jes bois. Il est de la nature des can- 
tharides, car il fait pisser jusqu’au sang; il remédie à la 
morsure du chien enragé et à la goutte vague, suivant Wierus : 
on le donne en poudre. Borel dit qu’il faut prendre cet 
escarbot avec un papier pour ne se pas salir les maias , et 
le faire sécher au feu, eu ayant ôté auparavant les pieds, 
les ailes et la tête, et donner le poids de quatre ou cinq 
v grains de sa poudre avec un peu de celle de girofle dans 
du viu , trois matins de suite à jeun , si une ou deux prises 
ne suffisent pas , pour la goutte , et pour la pierre dans 1 1 
vessie. La liqueur d« ret escarbot sert à guérir les plaies; 
elle entre dans les emplâtres contre les bubons et les char- 
bons pestilentiels ; ou la mêle avec les antidotes. L’huile 
dans laquelle on a mis infuser de ces insectes vivans , vaut 
l’huile de scorpions. 

Essence d’ Hypocras. Catielle fine cinq onces , santal 
ci tria et poivre blanc, de chaque deux dragmes, macis, g i- 
langa et gingembre , de chaque une dragwe , graine de pa- 
radis une once , clous de girofle six dragmes ; concasser le 
tout, et l’infuser dans l’esprit-de-vin (alcohol) dans un vais- 
seau bien bouché , pendant sept ou huit jours au soleil , ou à 
un feu bien violent , puis l’exprimer, et y ajouter, si on veut , 
huit grains de musc, et vingt grains d’ambre gris. 

Four s’en servir, il faut mettre sept ou huit onces de sucre 
dans une pinte de vin , et quatre, cinq- ou six gouttes de la- 
dite essence. 

Autre essence d’ Hypocras. Eau-de-vie bien rectifiée, ou 
esprit-de-vin (alcohol) cinq onces , canelle deux onces, 
poivre, gingembre, girofle, graine de paradis, de chaque 
deux dragmes , ambre gris et musc , de chaque trois grains ; 
mettre toutes les drogues pilées dans une bouteille de verre 
double avec l’eau-de-vie ou esprit de-vin, la bien boucher, 
puis l’ayant exposée au soleil pendant quelques jours , couler 
trois ou quatre fois dans un linge, rejetant toujours la cota- 
ture dessus le marc , puis, le mettre dans une bouteille bien 
bouchée avec cire ut parchemin. 

Pour s’en servir, mettre trois quarterons de sucre pilé dans 
une pinte ou trois chopmes de vin , et quand le suc sera fon- 
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du , y mettre Jeux ou trois gouttes de l’essence , et l’hypocras 
sera fait. 


Estragon ( Dracunculus esculcntus , Uni folio , Tourn. 
459. Arthcmisia dracunculus , Lino. 1189..) Plante qu.’on 
cultive dans les jardins potagers. Elle est cordiale, stoma- 
chale , incisive, détersive , apéritive , sudorifique ; elle ex- 
cite l’urine, elle chasse les vents , elle provoque l’appétit, 
elle résiste au venin , elle est bonne pour le scorbut , elle fait 
cracher étant mâchée; elle est encore bonne dans les faiblesses 
d’estomac , les indigestions et les envies de vomir , prise en 
Infusion comme du thé , avec du sucre 

Esuie ( Tithymalus cyparassias , Tourn. 86. Eupharbiti 
cy parasitas , Linn. 661. ) Herbe qui ressemble à la linàirc , 
et qu’on ne distingue que par le lait dont l’ésule est remplie , 
et que la linaire n’a point. Elle croit dans les champs, sur les 
chemins , dans les jardins. 

On 'emploie ordinairement les racines d’ésule , surtout leur 
écorce. L’ésule purge vigoureusement la pituite , et un l’ap- 
pelle ordinairement rhubarbe des paysans. Elle est âcre , 
chaude et corrosive ; on ne la -donne jamais en substance , 
mais en infusion. Elle purge violemment par les selles la pi- 
tuite , les sérosités , l’humeur mélancolique. O11 la fait ma- 
cérer dans de bon vinaigre pendant vingt-quatre heures ; on 
la donne ensuite depuis un scrupule jusqu’à une draguie en 
substance , et au double en infusion. On s’en sert avec succès 
dans l’hydropisie , la léthargie , la frénésie, la jaunisse , les 
• obstructions des viscères , les maladies produites par des hu- 
meurs grossières , les fièvres opiniâtres et les maladies rebelles. 
On prépare l’extrait des racines d’ésule avec du vin blanc on 
l’esprit-de-vin (alcohol), en y ajoutant quelques goutté* 
d’esprit de soufie ou d’huile d’anis ; la dose en est d’un scru- 
pule. On tire aussi l’extrait des feuilles dans le vinaigre , dans 
la solution de crème de tartre (tartrite aridule de potasse ) , 
ou dans les sucs de coing, d’oseille, de limons, ou autres 
acides; elles agissent avec moins de violence que la racine, 
l.e suc laiteux de toute la plante , mis en digestion avec le 
sel de tartre (carbonate de potasse non saturé) , et puis 4 
épaissi , fournit une matière qui vaut bien la scammonée de 
Smyrne, laquelle est souvent altérée par des sucs de plantes 
âcres et mal préparés. Les semences d’ésule sont d’un us ige 
familier dans la campagne; les paysans en prennent dix ou 
douze. C’est un violent purgatif, s’il n’est corrigé pur la 
coction avec le sel d’absinthe , ou quelqu’autre sel fixe. 

On distribue à Paris depuis quelque leuips un remède. 
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qu’on dit spécifique pour les fièvres, et que l’on a nommé 
par excellence la poudre fébrifuge. Ce n’est autre chose que 
fa racine de cette plante mise en poudre , et donnée dans un 
bouillon trois jours de suite. La dose est d’un demi-gros à un 
gros pour chaque prise , suivant la force cm la foiblesse du 
malade. Ce remède purge avec violence par haut et par bas y 
ainsi il n’est pas surprenant qu’il guérisse la fièvre. Il ne con- 
vient pas aux femmes grosses, et encore moins aux personnes 
dont la complexion est tendre et délicate. On peut faire le 
magistère d’csule avec l’esprit-de-vin (alcohol) , et en préci- 
piter la résine avec l’eau froide. 

Garidel estime le bol de Tournefort , que voici : Demi- 
gros ou deux scrupules de racine d’ésule, autant de crème 
de tartre ( tartrite acidulé de potasse), vingt grains do 
mercure doux ( murin te mercuriel doux), avec suffisante 
quantité de conserve d’absinthe , ou de marmelade de fleurs 
d’oranges , pour en faire un bol auquel on peut ajouter quel- 
ques gouttes de baume du Pérou ; c’est un purgatif assez bon. 

Schroder, Hoffman et Ettmuller conviennent que la véri- 
table ésule des anciens est le tithymalus foliis pini , fortè 
JJioscoridis pitiufa. 

La racine d’ésule a donné le nom aux pilules de esula de 
Fernel , dont la dose est d’un demi-gros. Cette racine entre 
aussi dans la composition de la bénédicte laxative , dans ce' le 
de l’extrait catholique et cholagogue de Rolfinsius , et de l’hv- 
dragogtie merveilleux de Du Renou. 

Eupàtoire d’Avicenne ( Eupatorium Cannabinum , 
Tourn. 455 . Linn. 1173.) Grande plante très- commune 
le long des ruisseaux, dans les bois et dans les prés; la 
ressemblance de ses feuilles avec celles du chanvre, et la 
propriété qu’elle a d’emporter les obstructions du foie et 
des autres viscères, ont autorisé le sentiment de ceux qui 
la croient l’eupatoire d’Avicenne. Cette plante petit produire 
de bons effets , et l’expérience les a confirmés. Cette plante , 
de l’aveu des meilleurs praticiens , est hépatique, chaude , 
dessiccative , atténuante , astringente , apéritive, hystérique, 
béchique et vulnéraire. Schroder l’estime propre dans la 
cachexie , dans la toux , le catarre , pour pousser les mois 
•t les urines, et pour l’appliquer sur les plaies. On la mêle 
avec la fumeterre dans le petit-lait pour les maladies de 
la peau, et pour les pàles-couleurs. Le suc de ses feuilles 
à deux onces, son extrait à un gros, et la tisane qu’on 
prépare avec une poignée de ses feuilles dans une pinte d’eau 
bouillies légèrement, y ajoutant un peu de sucre ou demi- 
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on ce de réglisse pour en corriger l’amertume y sont des re- 
mèdes capables dé lever les embarras des viscères qui suc- 
cèdent aux longues maladies, sur-tout aux fièvres intermit- 
tentes , et qui font tomber les malades dans des bouffissures 
et des enflures qui les conduisent quelquefois à l’hydro- 
nisie : lors même qu’elle est confirmée , et après qu’on a fait 
la ponction au malades , L’usage de cette plante prise comme 
le thé , ou dans l^s bouillons , leur est utile : on bassine 
aussi avec succès leurs jambes avec la décoction 5 trois per- 
sonnes enflées considérablement, par la seule tisané de cette 
plante, ont été guéries. Les feuilles bouillies et appliquées 
en cataplasme sur les tumeurs, particulièrement celles des 
bourses, les dissipent aisément; des hydrocèles opf été gué- 
ries sans ponction , par la seule application de cette herbe. 
Gesner assure avoir éprouvé par lui même que cette plante 
purge la pituite par haut et par bas assez abondamment , 
et plus sûrement que l’ellébore j il employoit les fibres de 
sa racine en décoction dans le vin. 

Eupatoike de Mésué ( Agératum foliis serratis , Tourn. 
Achillca agératum , Linn. ) On emploie cette plante comme 
l’espèce de menthe, qu’on appelle le coq , et plusieurs au- 
teurs lui en ont donné le nom : les feuilles et les fleurs 
s’ordonnent en infusion et en décoction de la même manière 
et pour les mêmes maladies. Mésué l’estime pour les mala- 
dies du foie, et pour emporter les obstructions des autres 
viscères; c’est pour cette raison qu’il l’a appelé eupatoire. 
L’huile #’olive dans laquelle on a fait infuser cette plante , 
est bonne pour faire mourir les vers ; on en frotte le nom- 
bril des enfans avec un coton qui en est imbibé , et on 
le laisse quelque temps sur cette partie. 

L’eupatoire de Mésué a donné le nom au sirop et aux , 
trochisques d’eupatoire du même auteur ; il entre aussi dans 
le dialacca magna , et dans lé diacucurma du même, l'ernel 
le prescrit dans son calholicon simple. 

Euphorbe ( Euphorbirt antiquorum , Linn. ) Gomme 
jaune en petits morceaux , très-âcre , ou brûlante à la bouche, 
qui sort par incision d’nn arbre , ou d’une espèce do férule 
qui porte le même nom, et qui croit dans la Lybie ^ur 
le mont Atlas , et en Afrique. On doit choisir l’euplinrhe 
en larmes nouvelles, nettes, sèches, friables, de couleur 
jaune tirant sur le blanc. 11 faut qu’il ait au moins 1111 an , 
son acrimonie s’adoucit avec le tems. Quand il est plus frais , 
il a trop de violence, et doit être regardé comme un poison 
suspect, 11 est d’une àcreté si excessive que pour le mettre 
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en poudre il faut prendre des précautions sans lesquelles on 
auroit longtemps la gorge, le nez , et les yeux enilaminés. 
On ne l'emploie en médecine que dans les maladie extrêmes, 
comme dans la léthargie , l'apoplexie, etc. On le donne à la 
dose de cinq ou six grains dans les poudres stermilatnires 
qu’on souille dans le nez des malades. Il purge vigoureu- 
sement les sérosités et l»s eaux , m.ais avec trop de violence 
et de mauvais effets } car outre la malignité de sa substance, 
il cause de terribles inflammations , étant chaud au quatrième 
degré. 1! n'est rien de meilleur que la poudre d’euphorbe 
pour faire tomber la cnrric des os, parce qu’il absorbe et 
consomme , par son sel volatil àcre, l’acide corrosif qui est 
la cause de la carrie I.a meilleure méthode de s’en servir à 
cet effet , est do mêler la poudre avec de l’esprit-de vin 
( alcoliol ) , pour appliquer sur l’os carrié. Comme l’esprit- 
de-vin seul est bon à la cairie , étant joint avec l’eu- 
phorbe qui a lu même vertu , l’un et l’autre mêlés ensemble 
font merveille. L’euphorbe" est ençpre souverain contre Ja 
piqûre du nerf, qui arrive soqvent dans la saignée du bras, 
et cause des symptômes dangereux. L’onguent de Scultet est 
pareillement bon en ce cas , il est composé d’un scrupule 
d’euphorbè , de denri-once de léiébcntliiue , et d’un peu de 
cire, on étend le tout sur un linge, puis on l’applique sur 
la piqûre. Hélidée de Padoue a remarqué qu’un homme 
qui avoit une grande douleur au bras ensuite d’une saignée, 
pour avoir été piqué au nerf, fut guéri dès qu’on lui eut 
appliqué de l’euphorbe. • 

Quelques-uns s’en servent pour purger les sérosités dans 
l’hydiupisie , après l’avoir corrigée connue on fait la sc.ini- 
nuniée : pour cela ils la mettent en poudre dans un citron 
uu un coing, enveloppé de pâte, qu’on fait cuire ensuite 
daus le four : d’autres font dissoudre l’euphorbe dans le 
vinaigre, le snc de limon, de grenade, ou quelqu’autre 
acide : on en donne ainsi, corrigée, tinq à six grains en 
pilules. On eu prépare les pilules d’euphorbe de Quercétau, 
dont la dose est d’un scrupule jusqu’à demi-gros, pour les 
fièvres intermittentes les plus rebelles. Cette gomme entre 
aussi dans les tro< bisques alluuidal , avec quelques autres 
gommes purgatives qui y sont employées : on les conseille 
dans l’hyoropi&ie et la caclr xie. L’euphorbe entre pareille- 
ment dans la composition des pilules de nitre de Trallian , 
celles d’Uermo.latles de JVlésué, les fétides , et le philoniuin 
romain. 

Uc curai se ( Euphrasia officinarun , Tourn. 174. Linn» 
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884.-) Petite plante qui croît aux lieux incultes, nti bords 
des chemins , dans (es lieux sabloneux , et exposés au soleil. 

Ou se sert de l’herbe avec les fleurs. L’euphraise est par 
excellence ophtalmique et céphalique , chaude et sèche , 
astringente, discussive , et d’une saveur un peu titre. Elle 
£st usitée dans les cataractes, dans les obscurités des yeux 
et dans la diminution de la mémoire. On tire une eau , par 
distillalioh de toute la plante cueillie en juin , ( prairial ), 
excellente pour les maux des yeux , et pour éclaircir la 
vue. On avale aussi de la poudre de la plante dans des 
elimens, ou dans un œuf cuit mollet, ou on l’a fume avec 
li pipe à même intention. O11 en fait une conserve et une 
essence préparée avec l’esprit-de-vin ( alcohol. ) Arnault de 
Villeneuve , dans son traité des vins médicinaux , loue - 
beaucoup celui d’eupbraise préparé dans le temps des ven- 
danges avec cette plante qu’on met dans du moût; mais . 
Pena au contraire assure qu’un malade, qui n’avoit qu’uno 
légère fluxion sur les yeux a pensé perdre tout-à-fait la 
vue, ayant usé pendant trois mois de ce vin; ainsi il est 
plus sûr d’user de la poudre de l’herbe dans un œuf à la 
oque, ou de sa décoction sans vin. On l’ordonne en poudre 
intérieurement, depuis un gros jusqu’à trois dans un verre 
d’eau de fenouil ou de verveine ; il faut en continuer l’usage 
pendant quelques mois: on en tire IVnu par la distillation, 
qu’on d. nne à cinq ou six onces aussi intérieurement. Cette 
plante est un fondant propre à déboucher les viscères, et 
à rétablir la fluidité des liqueurs. Ou a été dans l’usage de 
la fumer , comme on fuit le tabac , pour les fluxions des 
yeux : cela 11e réussit pas si bien que la poudre. L’euphraise 
entre dans les pilules optiques de Mésué. 

Garidel fait sur l’usage de cette plante , une observation 
fort utile , et reconnue très-véritable par l’expérience; que 
celte plante ne convient *|>as dans toutes les maladies des 
yeux; qu’il est nécessaire d’en examiner la cnnse , et In 
.tempérament des malades; car son usage est pernicieux à 
ceux qui souffrent des fluxions chaudes sur les yeux , et 
dont la masse des humeurs, et sur -tout la lymphe, est 
«hdigée d’un sel tlcre , comme il arrive dans cette espèce 
d’ophtalmie sèche où il ne découle sur 1rs yeux qu’un peu 
«l'humeur àcrc et brûlante , de même que dans ceux dont 
Jes esprits animaux sont dissipés, et la masse du sang ap- 
" pauvrie; car, dans cette dernière circonstance, il faut dis 
remèdes tempéra ns et rafraîchissans. 

Extrait ( Extractum. ) Partie U plus pure des végétaux* 
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qui a été séparée des grossières , et dissoute dans quelque 
menstrue propre, par le moyen de -la digestion, et enfin 
réduite à une consistance épaisse et humide par la distilla- 
tion ou évaporation de l’humidité du menstrue. 

Extrait d'absinthe de Bauderon. Il faut faire sécher 
l'absinthe romaine en quelque lieu à l’ombre, puis la couper 
fort menu , la mettre dans un matras étroit d’embouchure 
en versant dessus de l’esprit-de-vin ( alcohol) , rectifié jus- 
qu’à ce qu’il surnage l’absinthe de trois doigt9 , bouchant 
l’orifice du vaisseau avec de la vessie de porc mouillé , la 
laissant en digestion l’espace d’un jour et d’une nuit à la 
chaleur lente du fourneau de cendres jusqu’à ce que l’es- 
jirit-de-vin ait tiré la teinture, laquelle il faudra verser par 
inclinaison , remettre d’autre absinthe , boucher l’orifice du 
vaisseau , comme la première fois, et réitérer la digestion 
comme dessus ; après l’extraction de la teinture séparer la 
liqueur, la filtrer . et la garder dans une bouteille de verre 
étroite d’embouchure, exactement fermée. 

Cet extrait est propre aux indispositions d’estomac, qu’il 
fortifie ; il aille à la coction et à la digestion , il provoque 
l’appétit, et a aussi quelque vertu de tuer les vers. On le 
prend le matin à jeun dans un peu de vin blanc , y dis- 
solvant quelques gouttes dudit extrait; Il n’y a point d’ab- 
sinthe qui l’égale en vertu. 

ExTiysrr de genièvre. Cueillir des baies de genièvre bien 
mûres nu mois de septembre ( fructidor, ) et pendant qu’elles 
sont encore nouvelles et succulentes , en choisir un boisseau 
des meilleures , les broyer dans un mortier tant qu’il n’y 
en ait plus d’entières , les mettre alors dans un grand chau- 
deron , et les y faire bouillir en suffisante quantité d’eau 
jusqu’à ce qu’on juge qu’elles y pourront avoir quitté toute 
leur force et leur vertu , ûter le chauderon de dessus le 
leu, passer le tout par de bons ét forts linges, et les serrer 
dans des sachets entre deux presses , couler après deux ou 
trois fois celle expression, afin que toutes les parties ter- 
restres demeurent dans des couloirs; et quand elle sera ainsi 
purifiée , la faire de rochef cuire à petit feu dans une ter- 
rine vernissée jusqu’à ce qu’elle soit épaissie en consistance 
de miel , et ait acquis une couleur comme pourprée. 

Il y a des personnes qui ne pilent point les baies de 
genièvre dans le mortier avant de les faire bouillir dans 
l’eau , et qui ne les pressent point après qu’elles y ont bien 
bouilli, mais qui coulent simplement la liqueur nu travers 
’d’un linge clair sans expression; et ensuite qui la font épais- 
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6Îr en consistance de miel dans une terrine vernissée , en 
la faisant cuire à petit feu , et leur extrait n’en a pas moins 
de vertu , et est beaucoup plus agréable au goût. 

L’extrait de genièvre est un remède très-souverain pour 
prévenir et pour guérir plusieurs grandes et fâcheuses ma- 
ladies , principalement la gravelte , la colique , les défluxions , 
l’oppression de poitrine, la toux, la crudité ou indigestion 
d’estomac, la peste, les défaillances de cœur , les vertiges , 
l’épilepsie, les douleurs d’yeux, la surdité, la puanteur 
de bouche, l’hydropisie, les abscès internes, le tremble- 
ment de membres ; il fortifie aussi l’estomac et le cerveau , 
il préserve merveilleusement bien de l’infection de l’air, et 
de toute maladie contagieuse , ensorte qu’on l’appelle à bon 
droit la thériaque des Allemands. On peut en user en 
automne, en hiver et an printemps , mais non en été , si ce 
n’est quand le mal presse. 

Il en faut prendre une petite cuillerée soir et matin une 
on deux fois la semaine. Si cet extrait est bien fait, il se 
pourra conserver dix ou douze ans dans sa bonlé. 

Extrait de mélisse. Prendre telle quantité de mélisse 
qu’il plaira , la hacher fortement , et la mettre dans une 
grande bouteille de verre avec autant d’esprit-dc-vin ( al- 
cohol , ) qu’il en faudra pour surnager toute l’herbe de deux 
doigts, bien boucher la bouteille, la laisser au bain tiède 
ou au soleil pendant quelques jours , au bout desquels on 
passe l’esprit-de-vin par un linge fin , et on mot l’herbe 
entre les presses pour en tirer toute la liqueur, qu’on mêle 
avec l’esprit-de-vin coulé ; ce qui étant fait , on jette le marc 
comme inutile, et on met infuser d’autre herbe nouvelle 
dans la liqueur, réitérant le reste comme dessus trois ou 
quatre fois davantage , selon qu’on désire que l’extrait soit 
plus ou mniii6 efficace; et lorsqu’on juge que l’esprit-de- 
vin a assez attiré à soi la vertu de la mélisse., on distille 
louLes ces expressions £u bain marie ; car quand l’esprit- 
de-vin est tout monté , on trouve l’extrait au fond de la 
courge , en consistance de miel , qu’on conserve dans un pot 
de fayance bien bouché pour l'usage. A l’égard des vertus 
de la mélisse , voyez ce mot. 

Extrait de soufre. Mettre sur le feu dans une écueils 
de terre vernissée par dedans, deux parties de soufre, et 
quand il sera fondu, y ajouter une partie de sel de' tartre , 
et bien mêler le tout ensemble avec une spatule sur un 
feu médiocre jusqu’à ce qu’il s’épaisisse , et devienne comme 
rougeâtre ; et si on veut connojtre s’il est assez cuit , en 
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faire tomber quelques gouttes dessus du bois mouillé , s’il 
y adhère , le faire encore cuire , sinon on le verse sur un 
marbre , puis quand il sera raffermi , il le faut mettre en 
poudre, et le faire infuser pendant une nuit dans de bonne 
eau-de-vie , puis le séparer le matin par inclinaison et le 
garder dans un vaisseau de verre à part , si ou y prend 
garde , aussi-tôt qu’on aura versé l’esprit-de-vin ( alcohol ) 
dessus cette poudre, elle deviendra safrannée ; et quand elle 
y aura infusé la nuit, elle paroitra rouge comme un vrai 
rubis. 

C’est un remède unique contre tous les ulcères chancreux , 
caverneux et corrosifs. 

Autre Extrait de soufre. Mettre demi-livre de soufre 
jaune dans une écuelle de terre vernissée , le laisser fondra 
à petit feu , mêler avec, peu-àpeu, demi-livre de tartre 
calciné réduit en poudre très-déliée , le remuant toujours 
jusqu’à ce qu’il se réfroidisse , mettant ce mélange dans 
un mortier de pierre, ou sur quelque marbre poli en lieu 
humide , un peu penché , et un vaisseau dessous , le tout 
se résoudra en huile ou eau dont on se servira pour laver 
et bassiner les os pourris et corrompus par la vérole , ou 
autre cause, et elle les mondifiera et les guérira. De plus, 
elle ronge et mange la chair des fistules , si on lave au- 
paravant le mal avec vin et eau rose , et puis qu’on applique 
dessus l’herbe de grande éclaire pilée. 

F 

F exouie ( Fceniculum dulce , majore et albo semine , 
Tourn. 3oi. Anethum faniculum , Linn. ) Plante qu’on 
cultive dans les jardins. Le fenouil est une plante chaude , 
sudorifique , stomacale , pectorale et fébrifuge. Les sommités 
defenouil sont chaudes, dessiccatives , apéritives, résolutives, 
diurétiques , carminatives et béchiques ; elles fortifient l’esto- 
mac , augmentent le lait des nourrices , /aiguisent la vue, 
adoucissent la trachée artère et les âcretés de la poitrine. 
Les racines sont apéritives ; elles s’emploient dans les 
bouillons et les tisannes. Plusieurs auteurs , entre autres , 
Simon Pauli, estiment la décoction de ses racines et de 
6es graines dans la fièvre maligne , la petite-vérole, et dans 
la rougeole ; on fait boire le suc des racines depuis trois 
jusqu’à six onces , au commencement de l’accès des fièvres 
intermittentes. Zacutus s’en servoit comme d’un bon su- 
dorifique. Aruauld de Villeneuve recommande l’usage de la- 
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f raine du fenouil pour conserver et pour rétablir la vue : , 

'ragus est de ce sentiment. L’eau distillée est en usage 
dans les collyres , pour eu bassiner Les yeux. L’buile es- 
sentielle de la graine de fenouil , prise à douze ou quinze 
gouttes dans un verre de lait coupé , ou de tisane pecto- 
rale , soulage les asthmatiques , et calme la toux opiniâtre : 
elle est aussi tiès-utile dans la colique, à six ou huit 
gouttes. La fenouillette , qui n’est autre chose que l’esprit- 
de-vin imbu de cette huile essentielle , fait le méire effet 
à une ou deux cuillerées , sur-tout dans la colique venteuse 
et dans les indigestions. 

On enqdoie la semence de fenouil concassée avec les se- t 

mences résolutives pour les fomentations. Les feuilles et les 
racines, bouillies dans de l’eau d’orge ou de riz, font venir 
le lait aux nourrices. 

La raüfine est une des cinq apéritives , et la semence une 
des quatre grandes chaudes ; on la fait infuser , lorsqu’elle 
est encore verte, dans l’eau-de-vie : cette liqueur est esti- 
mée pour chasser les vents , et guérir la colique : la dose 
est d’une ou deux onces : on appelle improprement cette 
graine , anis doux , et cette eau-de-vie , eau d’anis. La 
semence fortifie l’estomac , aide à la digestioh , donne bonne- 
bouche étant mâchée , et a coutume d’être ajoutée aux pur- 
gatifs pour les corriger et pour chasser les vents. 

La racine de fenouil entre dans le sirop d’armoise , dans 
celui de bétoine, dans celui d’eupatoire et d’hyssope de 
Mésné , dans celui de prassio et dans les cinq racines du 
même auteur. On emploie la graine dans le sirop de chi- 
corée composé , dans celui d’épithyme , dans le looch de 
poumons de renard de Mésué, dans sa poudre diagalanga^ 
dans le mithridat, dans la thériaque, dans la < onfection 
hamec , dans les pilules optiques de Mésué , et dans les 
pii nies de rhubarbe. Les feuilles entrent dans la composition 
de l’eau vulnéraire. 

On apporte sèche , la semence de l’espèce qu’on appelle 
fenouil doux , des départemens du Midi, oit l’on cultive la 
plante avec grand soin ; c’est la même qu’on faisoit venir 
autrefois d’Italie; et qu’on appeloit fenouil de Florence. 

On la doit choisir nouvelle , nette, bien nourrie , d’un goût 
doux, agréable. On prépare une eau ophtalmique excellente 
contre plusieurs maladies des yeux en cette sorte. On coupe 
les têtes du fenouil, puis on remplit de poudre de sucre le 
creux des tiges, lequel se résout en eau durant la nuit, 
et ou ramasse cette eau le matin. 
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Fénugrec, ou Sénecré ( Fœnum graccum sativum , Tourn, 
Trigonella fœnum graccum , Linn. ioç5. ) Plante domes- 
tique ou sauvage ; la première est la plus usitée. On ne se 
se sert que de sa semence, qui est chaude, sèche, réso- 
lutive, émolliente , digestive et anodine; elle mèrit, résout, 
et est si usitée , qu’il ne se fait point de cataplasme ou 
le fénugrec , ou son mucilage qui se fait en mettant trem- 
per cette semence dans de l’eau chaude , n’ait coutume 
d’entrer. Il entre spécialement dans les clystères émolliens , 
pour émousser l’acrimonie des humeurs , et adoucir l’éro- 
sion des intestins. Le même mucilage , appliquésur les contu- 
sions des yeux, les dissipe puissamment; il faut choisir 
cette semence nouvelle grosse , bien nourrie, de couleur 
jaune ; car si on la garde longtemps , elle devient obscure 
ou brune. 

La farine de fénugrec mélée dans les cataplasmél , dissipe 
la dureté des mamelles : elle appaise la douleur de la scia- 
tique et de la goutte employée de cette manière. 

Prendre miel et vinaigre, la quantité qu’on vent, y faire 
bouillir la graine de fénugrec jusqu’à parfaite dissolution , 
en la malaxant de temps-en-temps : on passe' la matière par 
un linge , et oit la fait ensuite cuire encore avec du miel 
seulement , puis on l’applique en cataplasme sur les par- 
ties souffrantes. Sa décoction est aussi détersive qu’adou- 
cissante : on l’emploie utilement dans les cours de ventre 
et dans la dyssenterie , dans les tranchées de colique, et 
lorsqu’il y a ulcère dans les intestins. Tragus assure, sur 
le rapport de Pline , que la décoction de la farine de cette 
plante est utile aux phthisiques et dans la toux invétérée. 
Le mucilage de semence de fénugrec est un grand ophtal- 
mique. On ne prend guère la décoction de cette graine par 
la bouche, mais seulement en lavement dans les maladies 
dont non s venons de parler, et sur-tout pour adoucir les 
hémorroïdes ; il n’en faut donner qu’une demi-livre a-la- 
lois , afin que le malade le garde plus long-temps, car alors 
ce remède est une fomentation intérieure. Les femmes , dans 
quelques pays, se servent ordinairement dç la poudre de 
fenugrec , dont elles saupoudrent un oignon ouvert cuit sous 
la cendre , pour appliquer sur le creux de l’estomac. Elles 
s’en servent, disent-elles, pour guérir le marfondement 
qui survient après de violens exercices ou efforts de travail. 

Le fénugrec entre dans le sirop de marruhe , et dans le 
looch sanum de Mésué ; il est aussi employé dans l’onguent 
diahhaea , dans le mondiâcatif de résine de Joubert , dans 
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le martiatum , dans le diachylon , dans l'emplâtre de mu* 
cilage , et dans celui de mélilot. 

Fer ( Ferrum , seu Mars. ) Métal très-dur, sec , et le 
plus difficile à fondre de tous les métaux. Le fer , de quelque 
manière qu’il soit préparé, est toujours astringent, et il ne 
devient apéritif que par accident , et en absorbant l’acide. 
L’eau dans quoi les forge dons éteignent le fer, est bonne, 
par sa qualité astringente, dans la diarrhée et la dyssen- 
terie ; et, par sa vertu apéritive , elle convient au squirre 
de la rate , et au mal hypocondriaque ; elle restreint es- 
sentiellement par le moyen des particules du fer , dont 
elle est impreignée, et elle ouvre pâr accident, en absor- 
bant l’acide squirreux. Quelques - uns prennent l’eau qui 
tombe de la meule des émouleurs , lorsqu’ils aiguisent les 
couteaux 5 ils y éteignent plusieurs fois de l’alier rougi au 
feu , et ils font de cette eau une médecine excellente , presque 
dans toutes les maladies chroniques, comme le mal hypo- 
condriaque , le scorbut , la suppression des mois, l’obstruc- 
tion du ventre , le squirre , la jaunisse jaune et noire , la 
cachexie, et les autres affections où le fer a lieu, tant 
pour absorber l’acide , que pour corriger et tempérer l’a- 
crimonie. La limaille d’acier est propre pour lever les obs- 
tructions, pour la jaunisse, pour les maladies de la rate. 

La dose est depuis un scrupule jusqu’à une dragme. L’eau , 
dans laquelle on a éteint l’acier ou le fer .rougi au feu, 
est appelée aqua ckalybeata , elle est astringente, et propre 
pour arrêter le cours de ventre. 

Fer de cheval ( Fermai equirtum. Hippocrepis nnisi- 
liquosa , Linn . j 049- ) Celte plante dont il y a deux espèces , 
l’une vivace, l’autre annuelle, croit dans les pays chauds 
aux lieux incultes. Elle est estimée comme vulnéraire , sto- 
machique et alexipharmaque. 

FivE ( F aba rotundaobïonga , Tourn. Vicia faba , Linn. ) 
Plante qu’on cultive dans les jardins et dans les champs. 

La fève est rafraîchissante , eniplastique , dessiccatïve , ii>- 
crassante, abstersive , utile intérieurement’ dans la diarrhée * 
et la lienterie j la farine est une des quatre résolutives. La 
décoction des gousses vertes' est bonne en injection contre 
l’acrimonie de l’urine. Line dragme de la poudre de ces 
mêmes gousses séchées au four , prise à jeun dans un verre 
de vin blanc, dans lequel elle aura infusé pendant la nuit , 
continuée , est un remède excellent pour la gravelle et la 
pierre de la vessie, dans les cours de venue lorsqu’il est 
permis de les arrêter, la bouillie faite avec le lait et la 
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farine de fève de marais est un excellent remède. Le sel , 
tiré des cendres de la paille ou tige et des gousses des 
fèves , est un excellent diurétique , célébré dans t’hydro- 
pisie, le calcul et la rétention d'urine. L’eau distillée des 
fleurs est un bon cosmétique propre à nettoyer les taches 
et les rousseurs du visage. La farine des fèves , cuite avec 
du vinaigre et de l’eau ou oxycrat en consistance de ca- 
taplasme , est un remède éprouvé dans l’inflammation et 
la tumeur des testicules , causées par des coups , des chutes 
et des contusious. Faber recommande le même cataplasme 
contre les tumeurs dures et squirreuses du scrotum. Prendre 
farine de fèves et de semences de cumin , ce qu’il faut de 
chaque , vinaigre distillé , vin blanc , ce qu’il faut de chaque, 
pour faire un cataplasme suivant l’art, qu’il faut appli- 
quer sur La tumeur des testicules. L’eau distillée des gousse» 
de fèves est néphrétique, et pousse puissamment paç le» 
urines. # 

Feuille d’Tnde, ou Malabatre ( Folium aut Malaba- 
thrumaut laurus cassia.) On apporte cette feuille des grande» 
Indes ; elle ressemble à celle du laurier: elle n’a guère d’o- 
deur ni de saveur ; cependant les anciens la font entrer 
dans la composition de la thériaque. On n’ordonne point 
ses feuilles seules, mais seulement dans quelques compo- 
sitions- alexitères , entr’autres dans la thériaque et dans le 
mithridat : elles entrent aussi dans 1 ' hiera-diacolocynthidos. 

Fièvre intermittente, remède sûr contre elle. Prendre 
du café torréfié et passé par le moulin ordinaire , la quan- 
tité suffisante pour deux tasses, c’est-à-dire , six dragme» 
qu’on fera bouillir dans une seule tasse d’eau commune 
jusqu’à la consomption de moitié. Laisser reposer; verser 
ensuite la décoction doucement et par inclinaison dans une 
tasse -à café qui se trouvera à demi-pleine; exprimer du jus 
de citron ou de limon jusqu’à ce que la tasse soit bien 
remplie ; mêter le tout; la faire boire au malade chaude- 
ment , le jour de l’interinission , le matin à, jeun , si cela 
se peut, ou à une heure convenable, pour que le remède 
ne trouve pas l’estomac occupé à la digestion des atimens. 
Une heure après , le malade prend un bouillon , et demeura 
tranquille dans son lit le reste de la journée , et il observe 
une diète légère. , 

Les effets apparens de ce remède sont une abondante éva- 
cuation par les selles, mais sans tranchées, ou souvent, une 
sueur très- abondante , pendant laquelle le pouls est élevé , 
et peu après devient ondulent. Il faut observer que, si l’on 
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a fait précéder les remèdes généraux comme purgation , sai- 
gnée , etc. , le remède agit moins bien. 

Figurer (Ficus satina , Tourn. Ficus carica, Linn. ) Arbre 
qu’on cultive dans les jardins. Il y en a aussi une espèce sau- 
vage. On se sert en médecine des figues desséchées au four 
ou au soleil , qu’on appelle caricac , elles sont chaudes et 
humides , pectorales et béchiques ; elles remédient au sable 
des reins , de la vessie , résistent au venin , et sont spéci- 
fiques dans la petite-vérole et rougeole pour pousser les 
pustules dehors, les mûrir et ramollir; et Forestus écrit 
dans ses observation», que dans un temps où la rougeole 
regnoit si universellement, que pas un enfant n’en étoit 
exempt , il les guérissait tous avec la décoction des figuia. 
Si on y dissout dn sirop de scabieuse ou de fenouil , Tâ 
boisson en sera plus agréable, et ces sirops pectoraux em- 
pêcheront les malades de tomber dansja phthisie , qui suit 
ordinairement, lorsque la petite-vérole se jette sur le pou- 
mon : comme elles sont outre cela vulnéraires , elles em- 
pêchent que l’acide ne fasse de trop grandes fosses. Les 
figues vertes on sèches conviennent toutes deux aux maux 
de la poitrine et des reins ; la première ayant tant de sym- 
pathie avec les derniers , que le» remèdes propres à la poi- 
trine 'sont également propres aux reins. r 

Les figues s’emploient dans les tisanes pectorales, on en 
met cinq mi six sur chaque pinte d’eau , qu’on fait bouillir 
légèrement. Oft s’en sert aussi dans les fluxions sur la gorge 
et sur la luette, en gargarisme , et bouillies dans du lait. 
Elles sont propres à adoucir la toux et les rhumes opiniâtres! 
Pour l’enroUement et l’extinction de voix , on laisse ma- 
cérer les figues sèches dans de bonne eau-de-vie : on en ex- 
prime la teinture pour y mettre le feu, et laisser briller 
à l’ord maire : cette liqueur est alors excellente, prise par 
cuillerées. Les sommités d’hyssope , jettées dans la décoc- 
tion des figues toute bouillante , et infusées ensuite font 
une boisspn excellente pour l’asthme. L’eau où les figues 
ont macéré , est utile dans les douleurs de reins , soup- 
çonnées de gravelle. Chéneau assure que les tiges de figuier, 
découpées au poids d’une livre , et bouillies dans une livre 
de vin mêlé avec une livre et demie d’eau , sont un boa 
sudorifique , à la ^dose de quatre onces le matin pour les 
bydropiques. r 

Bagliti , dans sa pratique , donne les feuilles de finiîer 
sauvage pour un spécifique dans la colique : demi-gros de 
la poudre des feuilles sèches de ce figuier qui croit dans 
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les champs , et non de celui qui vient dans les murs , mêlé 
avec un scrupule de feuilles sèches d’orme, donné au ma- 
lade dans un peu de bouillon , calme aussitôt la doulèur. 

Lorsque les figues sont appliquées extérieurement , elles 
sont résolutives et émollientes , on en fait un sirop propre 
pour les maladies du poumon. 

Ettmuller , Senner^, Forestus et A. Mynsicht confirment, 
par leurs observations , que la décoction des figues et des 
raisins secs soulage dans la petite- vérole et la rougeole , 
ceux qui ont mal à la gorge. Les ligues rôties et mises en 
poudre , avec un peu de miel , font un onguent excellent 
pour les engelures; étant appliquées sur les hémorroïdes, 
elles en appaiscnt la douleur et l’inflammation. Le suc lai— 
tJfUx des feuilles de figuier est très-caustique et dangereux. 

Filauia au Phylaria ( Phyllirea latifoiia , Linn. 10. ) 
Arbrisseau de moyenne grandeur toujours vert , originaire 
de provinces méridionales. Ses feuilles et ses baies sont as- 
tringentes , et les fleurs pilées dans du vinaigre et appliquées 
sur le front sont céphaliques. 

Filipendulf. , ou Saxifrage rouge ( Filipendula vulgaris , 
seu Saxifraga rubra. Spiraea filipendula , Linn. 702. ) 
Plante dont les feuilles ressemblent à la pimprenelle. La 
saxifrage croit dans les lieux pierreux , rudes , secs ; on la 
cultive dans les jardins Cette plante est chaude et dessic- 
cative , atténuante , abstersive , astringente , résolutive et 
diurétique; elle est en usage dans le mucilage tartareux 
des poumons , des reins , de la vessie et des articles , dans 
la colique venteuse. On l’applique extérieurement sur les 
tumeurs des hémorroïdes. La prise est d’une dragme , tant 
de la racine que des feuilles , qui sont en usage dans le 
calcul, et contre les écrouelles , en décoction ou en poudre , 
sur- tout la racine , et on y ajoute aussi celles de scrophu- 
laire et de petit houx. 

On fait sécher et réduire en poudre , qu’on donne à Aie 
dragme dans un verre de vin blanc, ou d’eau de pariétaire, 
pour la gravelle , la racine de cette plante , particulièrement 
ses petits tubercules. Tnberna-Montanus , après Sylvaticus, 
Peyrus et Lobel , recommande ce remède pour l’épilepsie; 
et quelques autres ont comparé les vertus de cette racine 
à celles de la pivoine. Simon Pauli loue la poudre de la 
racine pour l<-s fleurs-blanches , Mercatu# et Prcevotius pour 
la dyssenterie ; elle est estimée pour l’astbme. Sennert en 
donnoit la poudre pour les écrouelles ; mais il ajoutoit la 
grande scrophulaire et quelques autres drogues propres à 
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fondre : d’autres la louent pour la dyssenterie et pour les 
fleurs-blanches. C’est un excellent diurétique. 

Fomentations ( Fomenta ) 6e font ordinairement de dé* 
codions d herbes émollientes et rafraîchissantes , pour ra- 
mollir quelques duretés qui se sont faites dans le bas-ventre , 
ou de liqueurs astringentes pour fortifier et resserrer les 
fibres. On trempe des linges dans ces fomentations chaudes, 
et on les étend 6ur les parties malades , ou bien l’on en- 
ferme les herbes dans des sachets de toile ; et après les 
avoir fait bouillir, on les applique. ’i 

On fuit encore des fomentations sèches sur diverses parties 
du corps ; comme quand après avoir fricassé du son ou de 
l’avoine , on l’applique chaudement entre deux linges pour 
les douleurs du rhumatisme. On fricassé de la verveine pour 
la douleur de côté dans la pleurésie , de la pariétaire pour 
appliquer à la région de l’uretère dans la colique néphré- 
tique. On remplit de lait chaud une vessie de cochon , on 
l’applique sur les duretés du bas-ventre. On fait calciner 
du sel et des cendres , et on les applique chaudement sur 
le col pour dessécher et faire dissiper les catarrcs. 

Foucèke , ou Feugère ( Filix ). C’est une plante dont il 
y a beaucoup d’espèces , parmi lesquelles trois sont prin- 
cipalemi ut en usage en médecine, savoir le mâle, Filix: 
mas non ramosa , dentata , Tourn. Filix mas , Linn. i 55 i. ) 
et la femelle, Filix ramosa major. Pteris aquilina , Linn. 
i 533 . ) et la fougère aquatique, autrement dite osmonde, 
ou fougère fleurie , ( Osmunda t ulgaris et palustris , Tourn» 
947- Osmunda régalis , Linn. 1 5 ï 1 . ) La lbugère mâle est 
celle dont les feuilles sortent de plusieurs queues ; et la 
femelle , dont les feuilles ne partent que d’une seule queue ; 
elles croissent dans les bois, aux endroits les plus ombra-* 
geux , elles aiment les terres sabloneuses. 

Toute la plante s’emploie , mais spécialement la racine 5 
les feuilles peuvent se substituer aux capillaires dans les 
maladies de poitrine, et 011 en peut faire un sirop. La’ 
racine s’ordonne en décoction avec succès dans les obstruc- 
tions du bas-ventre , une once dans une pinte d’eau. L’eau 
distillée de la raciae de fougère mâle est estimée pour faire 
mourir les vers : c’est un remède très-bon pour cette ma- 
ladie ; un gros de la racine fait le même effet; elle pousse 
les urines, et désopile le foie. Simon Pauli faisoit prendre 
jusqu’à une demi-once de cette poudre dans de l’eau salée , 
à ceux qui avoient des vers. Le mucilage qu’on tire de/ 
racines fraîches pilées , est excellent extérieurement pour 
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la brûlure. Servnert et Farcit us recommandent la décoction* 
de fougère dans le gonflement de la rate. Rouyer , tres- 
hahile chirurgien , s’est bien trouvé 4u cataplasme fait avec 
cette racine pilée , astiqué sur la rate. Le sel de fougère 
est un grand fondant. 

La troisième espèce de fougère e%t appelée fougère fleurie, 
parce qu'elle porte sesgrainesen manière de bouquet au gour- 
met des feuilles. Cette espèce est reconnue par Us meilleur» 
auteurs pour être très-propre aux enfans noués; on en fait 
prendre la tisane et la décoction de. la racine , ou la racine 
des jeune» pousses; on en fait aussi avec la racine de la 
fougère nulle , et même celle de la langue de cerf et,de 
cétérac suivant le rapport de Ray , lesquelles sont égale- 
ment utiles pour le rachitis. Les gens de la campagne font 
coucher les enfans noués sur des paillasses faites de feuilles 
de fougère. Lobel assure que la racine de l’osmonde est utile 
dans les descentes , pour la colique, et pour les maladie» 
du foie. Dodonée estime le milieu de la racine, qui est 
blanchâtre , comme très-efficace dans les blessures , pour 
les descentes, les chutes et les contusions, soit qu’on l’or-~ 
donne en décoction , ou broyée et infusée dans quelque 
liqueur. 

Ou calcine la racine de fougère , et on la donne à la dose 
d’un demi-gros , et d’un gros dans du vin blanc pour chas- 
ser les vers. Ce n’est point une méthode à mépriser de brûler 
les plantes , et de les donner de cette façon. Le genêt sa 
donne sous cette forme dans L’hydropisic. On peut encore 
composer une poudre purgative avec de 1a gratiole , les feuilles 
de pêcher , de nicotiane et autres plantes purgatives , qui 
a’adouciroieut par la calcination, et qu’on donneroit à la dosa 
d’un gros ou un gros et demi en poudre. 

Quercétan a donné la description d’une eau pour la brû- 
lure , où il mêle demi-livre distillée de feuilles de fougère , 
avec autant de flegme de vitriol et d’alun , dons lequel il 
4ait macérer une poignée de feuilles de bouillon-blatte, avec 
autant de lierre , et dix écrevisses de rivière , autant de 
grenouilles et de limaçons rouges. Il distille le tout, et 
en fait bassiner la partie brûlée. • 

Une poignée de racines de fougère mâle, ratissée et 
concassée , infusée dans une pinte de vin blanc pendant vingt- 
quatre heures, passée ensuite, fournit un excellent remède 
pour l’enflure qui menace d’hydropisie ; on en fait prendre 
nn verre le matin à jeun , et en même-temps on fait user 
au malado d’une tisane faite avec, ia racine d’oseille et 1er* 
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cliien 3 en t , et sur chaque verre on met six gouttes d’esprit 
de sel dulcifié. * , 

Décoction éprouvée contre les squirres et les tumeurs 
dures de la rate. Prendre fougère avec sa racine , sabine , 
absinthe , de chaque une quantité suffisante ; faire cuire le 
tout dans de l’eau tirée de l’auge des forgerons , jusqu’à 
la diminution du tiers ; ajouter de petits raisins passés, 
pour donner à la décoction une saveur agréable , seulement 
sur la fin , parce que les raisins s’aigrissent en cuisant trop, 
■Couler le tout. La dose est d’un bon verre en se mettant 
au lit. On se sert aussi avec succès de la racine de fou- 
gère mâle en décoction, pour guérir les descentes , ou on 
avale de sa poudre infusée dans du vin. 

Fraisi eu ( Fragaria vulgaris , Tourn. i<) 5 . Fragari « 
vesca , Linn. 708. } Petite plante qui croit aux lieux sombres 
dans les bois, et qu’on cultive aussi dans les jardins. Les 
feuilles et les racines dd fraisier sont rafraîchissantes et 
sèches, un peu astringentes, diurétiques et usitées en dé- 
coction, sur-tout dans la jaunisse, dans les gargarismes, 
les bains et les cataplasmes. Cette plante est salutaire dans 
la corruption du sang , ce qu’on appelle intempérie du foie} 
car elle est hépatique , et on a coutume de l’ordonner pouf 
cette raison dans la cachexie, la jaunisse j et les autres ma- 
ladies de cette nature. Les fraises sont rafraîchissantes et 
humides , spléniques et néphrétiques ; elles fortifient le cœur 
et le cerveau , elles résistent au venin , mais elles se cor- 
rompent facilement. 

La racine de cette plante est fort en usage dans les tisanes 
ordinaires rafraîchissantes et apéritives , et dans celles qu’on 
appelle le bouillon rouge , à cause que la racine d’oseille% 

2 ui y entre , lui donne cette couleur. Le fraisier est utile 
ans les longues maladies , sur-tout lorsqu’on soupçonne 
quelque altération dans le foie. Rulandus faisoit la bois- 
son ordinaire de ses malades de la décoction de la racine 
de fraisier , bouillie avec les raisins secs et la réglisse , et 
un peu de canelle. Cette boisson est utile dans l’asthme et 
dans la vieille toux La fraise fournit une eau distillée , éga- 
lement propre intérieursment pour tempérer l’ardeur des 
entrailles, qu’extérieurement pour embellir et décrasser la 
peau , elle entretient le cours des urines , adoucit l’àcreté de 
la bile , et convient dans les fièvres. Pour empêcher les 
engelures de revenir, on frotte en été les endroits qui en 
•ont affligés pendant l’hiver , avec les fraises , et on les 
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applique dessus pendant la nuit. On emploie les feuilles 
de f raisier dans le mondificatif d’ache , et dans le martiatum. 

Framboisier ( Rubus Idatus . spinosus fructu rubro , 
Tonrn. ) Espèce de ronce. Il y a des framboisiers épineux , 
et d’autres qui ne le sont pas , et portent des fruits blancs 
ou rouges. Les framboises ont les mêmes vertus que les 
mères sauvages qui croissent sur les ronces , mais elles sont 
plus cordiales ; elles fortifient le cœur et l’estomac , elles 
humectent , elles purifient le sang , elles donnent bonne 
bouche, et elles rafraîchissent. Les framboises sont spéci- 
fiques dans les fièvres et maladies malignes pour réveiller 
Jes forces , et chasser la malignité. Le sirop de framboises, 
qui se fait avec moitié de leur jus et moitié sucre entre 
par cette raison dans les juleps cordiaux. Ce sirop se donne 
seul, ou se mêle avec la boisson dans les maladies ma- 
lignes et pétéchiales. Le vinaigre fait par l’infusion des 
framboises , est un bon préservatif contre la peste ; on l’ap- 

Ï lique aux deux poulx avec des linges qu’on y a trempés. 

.es sommités et les feuilles du framboisier sont détersives , 
et moins astringentes que celle de la ronce ordinaire ; elles 
sont propres pour les gargarismes dans les maux de gorge 
%t des gencives. 

Les feuille du framboisier sont détersives et astringentes, 
et peuvent être substituées à celtes de ronce pour les gar- 
garismes qu’on emploie dans les maux de gorge et des gen- 
cives. L’infusion des fleurs dans l’eau d’orge est utile pour 
les érysipèles et les inflammations des yeux: il faut la faire 
tiédir, et fen bassiner souvent la partie. 

On fait avec le vinaigre, la groseille et la framboise , un 
||pirop excellent en été pour calmer la soif, et utile dans 
les fièvres putrides, bilieuses et vermineuses. • 

I’raxineele , oh Dictame blanc ( Fraxinella , Tourn. 
43 o. Dictamus albus , Linn. 548. ) Plante à fleur blanche 
ou rouge , qui croit dans les pays chauds : on la cultive 
aussi dans les jardins. Sa racine est en usage en médecine $ 
on l’envoie sèche. On doit la choisir récent ' 1 , bien nourrie, 
grosse, blanche par- tou t , bien mondée; c’est ce qu’on ap- 
pelle dictame blanc , ou racine de dictame. On la doit 
cueillir au printemps, hile est cordiale , alexipharmaque , 
utérine , céphalique , amère , chaude , dessiccative et apé- 
ritive ; elle résiste aux maladies malignes , et aux autres 
affections de la tête; elle est bonne poirr la peste. 

File pousse les sueurs , les urines , et mêmes les ordi- 
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«aires ; elle fait aussi mourir les vers. L’expérience cou- 
firme ces vertus. Elle fit jeter un ver de cinq à six pieds 
de long à un homme qui souffroit des douleurs d'entrailles 
excessives , avec une faim canine , et cela en lui faisant 
user d’un sirop fait avec l’infusion de la racine de fraxi- 
nelle pendant quelques jours. Un autre jeta par la touche , 
avec deux écueltées de sang , deux crapauds , dont l’un étoit 
déjà corrompu et assez gros, et l’autre vivant et de la gros- 
seur d'une noix ; ce malade fut guéri en même-temps des 
syncopes et des foiblesses dont il avoit été afûigé , après 
avoir pris pendant quinze jours d’une tisane faite avec la 
racine de fraxinelle , et avoir été purgé ensuite avec un 
émétique. Les fleurs et les feuilles de cette plante, prises 
comme le thé , soulagent les personnes snjettes aux vapeurs: 
on l’emploie en poudre à une dragrne , ou en infusion dans 
six onces de vin blanc jusqu’à deini-once : quelques-uns l’es- 
timent pour l’épil*psie , et pour les maladies du cerveau. 
La racine de dictarue entre dans plusieurs compositions cor- 
diales , entr’autres dans l’orviétap , dans l’opiat de Salomon , 
et dans quelques autres antidotes. L’eau distillée de toute 
la plante est cosmétique. . 

Zwelfer et Ciiaras ont raison de substituer la fraxinelle 
aux orobes pour les trochisques de scille , qui entrent dans 
la thériaque. . , 

Frêne ( Fr.ixinus excelsior , Tourn. 577. Linn. i 5 oç. ) 
Gros et grand arbre qui croit aux lieux humides , aux bords 
des rivières , dans les prés , où il profite davantage qu’aux 
lieux secs. Les feuilles de frêne sont dessiccatives : pour 
les morsures et piqûres de serpens , on en avale du jus, 
et on applique le marc sur la plaie. L’écorce ou le bois 
sont dessiccatifs et atténuans , spécifiques [tour , ramollir les 
duretés de la rate, diurétiques et lilhoutripti^ues à mer- 
veille en décoction. 

L’écorce et le bois de frêne sont employés en décoction 
dans le vin , pour les obstructions du foie et de la rate , 
et pour vider les sérosités superflues : on l’ordonne avec 
succès dans les bouillons , les potio'ns et les tisanes pour 
les pâles-couteurs. Césalpin estime la décoction du bois de 
frêne, employée comme celle du gaïae, comme un sudo- 
rifique propre pour la vérole. Les* cendres de son écorce 
sont caustiques , et peuvent servir de cautère dans le besoin ; 
le sel tiré des cendres du bois est admirable contre les plaiea 
tant extérieurement qu’intérienreniem. I.obrl conseille le 
parfum des feuilles , de la giaiue et de l’écorce de cet arbrt» 
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pour la surdité : ce parfum est constamment résolutif. L’eau 
qui coule par les extrémités des branches mises au iéu , 
a la même vertu; il faut la seringuer dins l’oreille, qu’on 
bouche ensuite avec du coton trempé dans la même liqueur. 
On appelle sa semence langue d’oiseau , à cause de sa figure ; 
elle est chaude , dessiccative , aussi apéritive et aussi hé- 
patique que l’écorce : ou confit cette semence quand elle 
est verte, comme on fait les câpres, dans le vinaigre. Le 
fel fixe de frêne pousse par les urines, et s’ordonne depuis 
un scrupule jusqu’à un demi-gros. On loue l’usage de ce 
S* I dar.s l’eau de chardon-béni , mêlée avec le sirop de gre- 
pude ou de framboise , pour la psiite-vérole et la rougeole. 

Froment, voyez Blé. 

Fronteau, ou Frontal ( Frontale. ) Remède qu’on ap- 
plique sur le front pour diminuer un peu le mal de tête , 
et provoquer le sommeil. 

Fronteau, pour douleur de tête causée de froid. Feuille 
de sauge , de romarin, de bétoine et de mélisse, de chaque 
demie poignée, les faire bouillir dans du vin blanc , ou 
moitié eau et moitié de vin ; puis le tout étant bouilli , le 
piler dans un mortier , et l’envelopper entre deux linges , 
et en faire un bandeau pour appliquer cliaud sur le front 
et sur les tempes. 

Fronteau pour faire reposer. Prendre un pain de roses 
distillées, en couper avec des ciseaux un morceau du moins 
brûlé, de la largeur et de la longueur d’un bandeau qui 
s’étende sur le front et sur les tempes ; le faire tremper 
dans un plat sur les cendres chaudes , avec environ la moitié, 
ou plus , d’un demi-septier d’oxycrat , après le mettre entre 
deux linges blancs , et l’appliquer tiède sur le front et sur 
les tempes à l’heure du dormir , ou à autre temps , selon 
l’avis du médecin. 

Fronteau pour faire reposer dans les fièvres aigues. Un 
jaune d’œuf Irais , et autant de gros sel ; les battre ensemble 
en forme d’onguent qu’on appliquera sur le front entre deux 
linges et compresses. Il lie morfond point le cerveau , ni 
ne cause point d’accidens comme font la conserve de roses, 
ou l’oxyrhodin, et soulage davantage. 

Fumeterre , ou Fiel de terre ( Funaria officinarum , Tourn. 

. ) Plante un peu amère , fort commune dans les champs , 
dans les vignes , dans les jardins. Elle est splénique et hé- 
patique , elle atténue et purge leshumeurs séreuses, bilieuses 
et recuites ; elle désopile et fortifie les entrailles , et pu- 
rifie le sang. On l’emploie pour faire sortir la rougeole et 
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la petite-vérole , contre le scorbut , les affections du mésen- 
tère et de la rate, et Imites sortes de galles, infusée dans 
du petit-lait après l’avoir concassée. 

On l’emploie en décoction et en infusion ; on en tire le 
suc , et on en fait le sirop ou simple ou composé ; on la 
fait aussi sécher , et on en donne la poudre : toutes ses 
préparation^ sont excellentes pour déboucher les obstruc- 
tions des viscères , pour ouvrir le ventre et faire couler la 
bile; elles poussent aussi les urines, elles calment et adou- 
cissent considérablement les vapeurs mélancoliques et l’af- 
fection hypocondriaque. Dans la cachexie , la jaunisse et 
les maladies chroniques , la fumeterre est d’un grand secours 5 
on donne son suc depuis deux onces jusqu’à six; on la fait 
infuserou bouillir un bouillon dans l’eau , ou dans le bouillon 
de veau , mais plus communément dans le *pettt-lait , une 
poignée sur eliopine de liqueur. 

Dans les maladies de la peau , cette plante passe pour un* 
bon remède ; car elle est très-propre à purifier le sang , 
et à détruire les principes vicieux qui .l’altèrent. Son eau 
distillée est sudorifique , détersive et vulnéraire. 

O11 fait un onguent du suc de fumeterre , mêlé avec parties 
égales de suc do patience sauvage et de celui d’aunée , 
que l’on fait épaissir sur le feu avec du sain-doux. On 
lait aussi une conserve de fumeterre pour les maladies de 
la peau. 

Le sirop de Fumeterre simple se donne depuis une once 
jusqu’à deux , dans une ebopine de tisane apéritive , pour 
deux ou trois prises. Les myrobolans, les tamarins, laçasse 
et les autres drogues qui entrent dans le composé , le rendent 

Î dus purgatif que le sirop simple. Cette plante entre dans 
’électnaire de psyllio , l’électuaire de séné , la confection 
hamech, dans le sirop de chicorée composé, dans le sirop 
d’épithym de Mésué, dans sa triphera pertica ; et elle a 
donné le nom au pilules de fumeterre d’Avicenne. 

Fusain , eu Bonnet de Prêtre ( Evonymut europeus , 
Linn.,286. ) Arbrisseau qui croit dans les haies aux lieux, 
rudes et incultes. On l’appelle bonnet de prêtre , pnrcequele 
fruit a une figure à quatre angles comme un bonnet quarré. Ce 
fruit et ses feuilles sont un poison mortel aux brebis et aux 
chèvres qui en mangent, à moins qu’elles n’en soient pur- 
gées par haut et par bas. Si un homme avale trois ou quatre 
de ces fruits , il en est purgé par le vomissement et par les 
selles. Ce même fruit répandu sur la tête réduit en poudre , 
tue les poux et les lentes ; appliqué extérieurement en dé- 
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coction , il guérit (a gratelle ; comme aussi la galle des chiens 
et des chevaux , étant bouilli en fort vinaigre. 

G 

(jaianga. Il y a deux sortes de galanga ,. savoir le grand , 
galanga major, et le petit , galanga minor. Le grand a la racine 
grosse , rouge , et peu odorante ; elle est fort peu en usage 
en médecine ; il est appelé mal-à-propos acorus, parce qu’on 
la substitue à cette racine. Le petit est plus estimé , il a 
la racine menue , remplie de nœuds , rouge dedans et de- 
hors , dont la saveur pique comme le poivre , et l’odeur est 
fort douce; elle est ajuste raison préférée à celle du grand 
galanga pour la’médecine. Elle est stomachique , céphalique 
et utérine, chaude, dessiccative, âcre, incisive et apéri- 
tive. Elle est usitée dans la crudité et enflure de l’estomac, 
dans le vertige , et dans toutes les maladies causées par les 
vents et les humeurs froides : elle entre extérieurement dans 
les errhines pour fortifier la tête. 

Ces deux sortes de galanga sont des racines qui nous 
sont apportées des Indes , de Malabar et de la Chine. L’une 
et l’autre se donnent en infusion dans le vin blanc jusqu’à 
deux gros, coupées par petits morceaux : cette infusion est 
iftile dans les maladies du- cerveau, de l’estomac et de la 
matrice. Cette racine abonde en sel àcre , huileux et aro- 
matique : c’est pourquoi elle réveille les esprits , rétablit le 
levain de l’estomac , et pousse les mois. Elle entre dans 
l’orviétan , la bénédicte laxative, le6 tablettes courageuses , 
la poudre aromatique rosat , et dans la poudre réjouissante 
et les errhines pojur fortifier' la tête. 

Galbanc-v ( Peru la a f ricana, galbanifara , Tourn. Bu - 
bon galbanum , Linn. ) Gomme qui coule naturellement , 
ou par incision, d’une plante qui croit en Afrique, dans 
l’Arabie et dans la Syrie. Celui qui est en larmes jaunes, 
doré, luisant et un peu transparent, est préférable à«celui 
qui est en masse brune , grasse et visqueuse, remplie d’or- 
dures et de pierres. Ces gommes sortent toutes deux par inci- 
sion de la racine d’une espèce de férule appelée ferula galba - 
nifera , laquelle croît en Arabie, en Syrie, et aux grandes 
Indes. Le galbanum est chaud , dessiccatif , émollient, at- 
tractif. Par dehors il est bon aux nœuds de la goutte , aux 
fnncles , et aux écrouelles. On s’en sert dans les emplâtres 
«l dans les onguens. 

* 
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On dissout le galbanum dans l’eau , dans le vin et dans 
le vinaigre, comme la gomme ammoniac: on l’ordonne pour 
pousser les ordinaires , les vidanges , et môme l’enfant mort 
dans le ventre de sa mère : la fumée de cette gomme , sur 
une pelle chaude, soulage les femmes dans l’accès de va- 
peurs hystériques , par son odeur aussi désagréable que pé- 
nétrante. La dose en substance est depuis un scrupule jusqu’à 
demi-gros , en bol ou en opiat ; on en donne un gros lors- 
qu’il est dissout : l’e*a plâtre de galbanum , ou le galbanet 
de Paracelse , s’applique sur le ventre dans les mêmes ma- 
ladies : on en frotte aussi la région ombilicale dans la co- 
lique , et les parties paralytiques en reçoivent du soulagement. 
Le galbanet de Paracelse se fait avec une livre de galbanum , 
demi-livre d’huile de térébenthine, deux onces d’huile de 
lavande; on fait distiller le tout dans la cornue avec suffi- 
sante quantité de chaux vive en poudre , et l’on conserve 
la liqueur pour l’usage. 

Le galbanum est un puissant résolutif; on l’emploie avec 
succès dans les tumeurs sqttirreuses et invétérées , et dans 
les bubons vénériens. Il entre dans la thériaque, le mithri- 
dat , le diascordium , l’onguent des apôtres , l’emplâtre dia- 
ehylum avec les gommes, le divin, Voxycroceum , et l’em- 
plâtre pour la mstrice. • 

Galega , ou Ruta Capria. Plante qui croit aux lieux 
humides et gras proche des ruisseaux ; on la cultive aussi 
dans les jardins. Cette plante est un célèbre alexipharmaque 
et sÉdorifiqne , propre sur-tout à dissiper le venin pestilentiel. 
On s’en sert dans les pustules pétéchiales , dans les mala- 
dies pestilentielles , dans la peste , la rougeole , les fièvres 
malignes , l’épilepsie des jeunes personnes au-dessous de 
vingt-cinq ans , infusée dans du vin blanc , ayant été broyée 
auparavant , ou en décoction dans de l’eiu pour les mor- 
sures des serpens et des vers : on donne aussi une cuillerée 
ou environ de son suc. Ou dist 'Ile cette plante quand elle 
êst en pleine fleur, on la pile dans un mortier , on la met 
dans un pot avec du vin par-dessus ; et ayant fermenté six 
ou sept jours dans la cave, on la distille au sable, qui est 
plus fort que le bain-marie. Cette eau,est très-sifÜorifique , 
et chasse tout le venin de la maladie. On s’en sert dans la 
petite-vérole et dans l’épilepsie ; au défaut de l’eau on peut 
donner de la plante eu décoction et en lisanne. Dans le 
transport du cerveau on applique sur la tête le jus de l’herbe, 
et le marc par-dessus, avec grand succès. 

Gallium blanc et jaune, voyez Caille-lait. 
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Garance grande ( Rubin tinctomm sativa , Toum. 
»i4- Linu. i58. ) Plaute qui aime les terroirs gras; on la 
cultive dans plusieurs pays de l’Europe. On tire sa racine 
de terre au mois de mai et de juin , ( floréal et prairial ) , 
on la fait sécher pour la garder et la transporter. Elle est 
chaude et dessiccative, apéritive , discussive , dissolutive , 
astringente et vulnéraire. Mangée , elle rend l’urine rouge, 
comme la rhubarbe la rend jaune, sans pourtant la changer 
dans sa substance; elle entre dans les potions vulnéraires. 
La décoction de cette racine faite dans du vinaigre et de 
l’eau , est salutaire dans les chutes et les contusions. 

Les racines de cette plante poussent également les règles 
et les urines-; on les emploie en infusion à une once sur 
demi-setier de vin blanc , ou en décoction dans une pinte 
d’eau. Elles font le même effet en poudre , au poids d’un 
scrupule avec doute grains de succin. Le remède suivant 
est très- utile dans l’hydropisie naissante, dans la jaunisse 
et pour les obstructions du bas-ventre. Une dragme de poudre 
de racine de garance , douze grains de safran de mars apé- 
ritif , et six grains d’aloës succotrin ; en faire un bol avec 
le sirop des cinq racines. 

La racine de garance cuite dans la bière , est d’usage en 
Hollande pour les chutes considérables , étant prise intérieu- 
rement. Elle entre dans le sirop d’arinoise de Fernel, et 
dans le sirop apéritif et purgatif du même auteur. 

Gargarisme ( Gargarismus. ) Reraede liquide destiné 
pour les maladies de la bouche , des gencives et du go»ier, 
dont on lave ces parties sans l’avaler, et qui se fait avec du 
miel, des sels, des esprits, des sirops, du vinaigre, des 
eaux et décoctions, qui guérit en gargarisant et nettoyant 
la bouche. 

Gargarisme pour V esquinancie . Faire bouillir du plan- 
tain , des roses de Provins et de l’orge, de chaque une poi- 
gnée dans une bonne pinte d’eau à la réduc tion du tiers , ets’en 
gargariser. 

Gargarisme pour l’inflammation du gosier. Faire bouillir 
line once d’orge entière dans trois demi-septiers d’eau , puis 
y mettre ^sommités de ronce, feuilles de plantain et d’ai- 
gremoine de chaque demie poignée pour faire une forte 
décoction , qu’on coule , et sur douze onces de cette dé- 
coction, dissoudre une once et demie de miel rosat , et une 
tlragme de sel de Saturne ( acétite de plomb ) , pour faire un 
gargarisme. Il est propre pour éteindre l’inflammation du 
gosier, dessécher et guérir les petits ulcères qui peuvent 
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e’y être formés, pour affermir ia luette relâchée. On peut 
substituer eu la place du miel, le sirop de roses sèches, 
ou celui de mûres. On fait aussi des gargarismes pour la même 
maladie avec de l’oxycrat , ou avec do verjus et de l’eau. 

Garou , ou Thymélée ( Thymelaca. ) Les feuilles et les 
fruits de cette plante sont si âcres , qu’on ne t’en sert plus 
comme on faisoit ; ses fruits ou baies sont appelés cocc» 
gnidia , pu gratta gnidia. Il faut les laiser macérer long- 
temps dans le vinaigre avant de s’en servir 5 sans cette pré- 
caution, leur usage est pernicieux. La déeoation des feuilles 
du garou , au poids de demi-once dans l’ean commune , 
ascite des voratssemens et des syncopes très dangereux. 

Schroder donne, depuis six grains jusqu'à quinze, 1 » 
poudre des feuille» on de l’écorce , après l’avoir fait infuser 
dans le'vinaigre ou le suc de coings pendant vingt-quatre 
heures. 

La racine du garou est apportée sèche ; on l’emploie comme 
un vésicatoire, pour attirer les sérosités dans les migraines 
et dans les fluxions violentes. Après avoir percé l'oreille, 01* 
passe un petit morceau de cette racine de la même ma- 
nière qu’avec la racine de l’ellébore. Ces sortes de caus- 
tiques sont de mauvais remèdes , et augmentent souvent 
l’inflammation. ' 

G audb , ou Vaude , oa Herbe à jaunir ( Luteola herba % 
salicis folio , Tourn. Réséda luteola foliis simplicibus , 
Linn. 643. ) Cette plante croit sur les bords de» chemins , 
dans les trrreins légers et qui ont du fond. Elle est estimé 
en médecine pour résister au venin. Sa racine est apérkive , 
prise en décoction : on l’applique aux bras des fébricitans 
pendant le paroxisme , pour chasser la fièvre. 

Gaya.c , on Bois Saint ( Guajacum , seu lignant sanc->^ 
tum , gayacunt officinale , Linn. ) Grand arbre qui croit aux 
Indes et en Amérique. On se sert en médeeine de son 
bois , de son écorce et de sa gomme, mais assez rarement. 
On doit choisir le bois net , compacte , dur, pesant , brun- 
on noirâtre , résineux , mondé de son cœur , ou de sa parti» 
blanche , qu-’oa appelle aubier , d’un goût âcre. On le‘ fait 
râper pour l’employer dans les tisanes ; mais il faut prendre 
sarde qu’on y mêle V aubier , ou quelqu’autre bois. L’écorc» 
doit être choisie unie , pesante, difficile à rompre , de cou- 
leur grise au dehors , blanche en dedans , d’un goût amer. 
La gomme doit être choisie nette , luisante , transparente , 
de couleur rouge-brune , friable , rendant beaucoup d’odeur 
fbft agréable quand on- i ? écrase t ou quand on h» moi sur 
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du feu , d’un goût âcre. L’écorce et le bois de gayac Sont 
sudorifiques , apéritifs , dessiccaliis , propres pour purifier 
le sang, pour résister au venin , pour fortifier les jointures, 
pour la goutte, pour la sciatique, pour les rhumatismes, 
pour l’hydropisie , pour les catarres, et autres maladies qui 
naissent des flegmes, du tartre mucilagineux , ou des vents, 
et pour la vérole. 

L’écorce est moins chaude que le bois ; on en fait une 
décoction en la manière qui suit. L 7 ne livre de gayac liaché , 
douze livres d’eau de fontaine, laisser infuser le tout durant 
vingt-quatre heures, après quoi le Taire bouillir jusqu’à ce 
qu’il soit réduit à sept livres ou environ de liqueur', qu’on 
coule pour l’usage. On fût bouillir les fèces ou marc avec 
encore autant d’eau pour ta boisson ordinaire. On prend tous 
les matins six ou huit onces de la première décoction pour 
suer copieusement. Celte décoction est également bonne pour 
guérir l’hydropisie anarsaque , et les catarres parles sueurs; 
elle convient aussi à la phthisie causée par une lymphe trop 
acide ou âcre , sur-tout si elle est compliquée avec le scorbut. 

La décoction deLindanus est fort estimée par Ettmuller. 
Bois de gayac et de tamaris, de chaque trois onces, bois 
de roses , sassafras gommeux , de chaque deux onces , ab- 
sinthe vulnéraire deux poignées, scolopendre , eupatoire , 
menthe , hyssope , de chaque demi-poignée , racine d’aunée , 
de grande centaurée, de zédoaire, de canelle , de chaque 
une dragme ; mettre infuser le tout dans huit livres de 
bon vin. La dose est d’un verre avant le repas dans les mala- 
dies catarreuses et dans la phthisie. 

La décoction de gayac, ou sa teinture tirée avec l’es- 
prit-de-vin ( alcohol ) , sont recommandées contre la douleur 
Mes dents, on tient la décoction dans la bouche, et on 
applique la teinturé avec un linge sur la dent malade , et 
la douleur cesse bientôt après ; la gomme de gayac a les 
mêmes vertus que l’écorce et le bois , mais elle agit plus 
fortement. On eu donne en substance depuis huit grains jus- 
qu’à deux scrupules , ou bien on en met infuser dans du 
vin blanc, et l’on fait prendre l’infusion aux malades. 

La décoction de gayac pousse par les sueurs , et quelque- 
fois par les urines : elle convient dans les ulcères véroliques, 
dans la goutte , les catarres , les fièvres chroniques et dans 
l’asthme : on en râpe une once qu’on fait infuser vingt-quatre 
heures dans deux pintçs d’eau ; on les fait bouillir ensuite , 
et réduire à la moitié : quelques-uns y ajoutent deux onces 
d’aptimoine cru (sulfure d’antimoine), enveloppé dans tm 
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linge : on en fait prendre deux ou trois Terres pendant le 
jour , à distances à-peu-près égales , observant qu’il y ait 
trois heures qu’on n’ait pris de nourriture. La résine de 
gayac se donne en bol à un scrupule , y ajoutant quinze 
ou vingt grains de mercure doux ( muriate mercuriel doux 
et quelques gouttes d’huile de gayac ; ce remède réussit 
dans la gonorrhée. Le gayac entre dans la tisanne sudori- 
fique ordinaire : il faut y ajouter du vin blanc pour en tirer 
la teinture. On fait une eau-de-vie de gayac très-bonne pour 
les gencives , en infusant son bois râpé dans l’eau-de-vie , 
une once par chopine. 

Gelée ( Gelatina. ) Ordinairement la gelée est faite de 
sucs tirés [iar expression, ou par décoction, de plusieurs 
fruits ou de leurs parties. On la fait aussi par une longue 
cuisson de différens animaux , ou de leurs parties. On doit 
dépurer ces sucs ou décoctions par clarification , ou autre- 
ment , et les adoucir avec du sucre, pour les rendre plus 
agréables. On les doit aussi cuire jusqu’à la consistance que 
doit avoir une gelée , qui est de n’ètre pas fluide lorsqu’elle 
est réfroidie , et de se séparer nettement de l’assiette , lors- 
qu’on y a mis quelques gouttes pour en connoitre la con- 
sistance. La gelée est ainsi nommée, parce qu’elle est 
transparente comme la glace, et parce qu’elle se congèle 
au froid , et qu’elle se liquéfie à la chaleur. 

Gelée de coing a n cotignac. Prendre six livres de poires 
de coing qui n’aient pas encore atteint une parfaite matu- 
rité, afin qu’elles soient plus astringentes ; les essuier avec 
un linge net, les couper par morceaux sans en séparer la 
peau, ni les semences, les faire bouillir dans l’eau. jusqu’à 
diminution de la moitié, c’est-à-dire, quinze livres réduites 
à sept et demie , couler la décoction avec forte expression , 
y mêler quatre livres et demi<^ de bon sucre, clarifier le 
tout avec un blanc d’œuf, et l’ayant passé par un blanrbet, 
ou par une chausse de dtap , le faire cuire jusqu’à con- 
sistance de gelée ; ce qu’on connoft en mettant réfroidir un 
peu de la liqueur sur une assiette. Verser alors cette gelée 
chaude dans des boites de bois, plattes, un pen mouillées 
auparavant, ou dans des vases de verre ou de porcelaine , 
c’est ce qu’on appelle cotignac. On le peut aromatiser, en 
y jettant sur la fin de la cuite un nouet de linge rempli 
de demie-once de canelle et deux dragmes de girofle concassé , 
et retirer ce nouet quand on est prêt à verser le coti- 

{ >nac dans les boites , ou autres vaisseaux destinés pour 
e garder. » 
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Il est propre pour fortifier le cœur et l’estomac , pou# 
arrêter les cours de ventre , les hémorrhagies , pour aider 
à la digestion , arrêter le vomissement. La dose est de la 
grosseur d’une aveline et davantage, si l’on veut. C’est une 
confiture agréable au goût, qu’on mange autant pour .le 
délice que pour la santé. Les gelées de pomme de reinette 
et d’abricot , se font de la même manière. — On peut rendre 
le cotignac fixatif, en y ajoutant une suffisante quantité 
de rhubarbe mise en poudre. Ce cotignac purge fort promp- 
tement, en fortifiant l’estomac et le foie. Au lien de rhu- 
barbe on peut mettre quelqu'autre laxatif, comme séné, 
agaric, et autre semblable. Le cotignac de Lyon est composé 
avec, la scammonée. 

Gelée de corne de cerf. Faire bouillir à petit feu dans un 
pot de terre vernissé demi-livre de raclure de corne de cerf 
dans quatre livres et demie d’eau de fontaine , jusqu’à la con- 
somption des deux tiers de l’eau ; couler la décoction en ex- 
primant bien la corne de cerf, puis clarifier avec un blanc 
d’œuf ce qui a été coulé , y ajoutant huit onces de sucre fin , 
cinq onces de vin blanc , et dix dragmes de suc de citron ,' 
après quoi faire cuire à petit feu la liqueur clarifiée jusqu’à 
une consistance de gelée , plutôt moins que trop , laquelle on 
vide chaudement dans des tasses ou des pots, et on l’y laisse 
refroidir. On peut aromatiser cette gelée avec quelques gouttes 
d’essence de citron, de girofle et de canelle incorporée avec 
un peu de sucre fin en poudre. 

La gelée de corne doacerf ne se prépare que dans le besoin , 

E arce qu’elle ne peut se garder que quatre ou cinq jours en 
iver , et deux en éué , et encore faut-il alors la tenir dans la 
cave. Il y en a qui attendent de couler la gelée mêlée parmi 
le sucre et le vin , jusqu’à ce qu’elle ait acquis sa consis- 
tance , pour ne la plus remettre sur le feu. — On peut appe- 
ler la gelée de corne de cerf un aliment médicamenteux-, car 
étant de bonne nourriture, elle frfrtifie le cœur et l’estomac* 
Elle est fort usitée dans toutes sortes de fièvres , et particu- 
lièrement dans les putrides , et dans toutes les maladies épi- 
déiniques. Elle est aussi fort estimée contre tous les dévoie- 
mens de l’estomac et des intestins. — On peut préparer de 
même la gelée de vipères , et celle des parties des autres 
animaux. 

Genêt ( Cenista tinctoria germanica , Tourn. 643.) Ar- 
brisseau qui croit dans les champs , aux lieux sablonenx et 
montagneux. Sa fleur et sa semence sont en usage dans ia 
médecine. Le genêt est splénique , néphrétique, hépatique, 

chaud 
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chaud , dessiccatif, apéritif, atténuant et détersif 5 il pousse 
la pierre des reins , et purge les humeurs séreuses , tant par le 
vomissement que par les selles et les urines. On dit que la se- 
mence de genêt , appliquée sur les écrouelles , les consume. 
Prise au poids d’une dragme en poudre à jeun , ayant infusé 
du soir au matin dans demi-verre de vin blanc , elle guérit 
l’hydropisie , et nettoie si bien les reins qu’il 11’y reste au-» 
cun sable ; elle pousse par les selles , par les urines et quel- 
quefois par haut. Quand elle fait vomir les goutteux , elle leé 
soulage. Ses fleurs sont bonnes pour purger les ordures et les 
sucs ramassés par le vice de la rate , soit qu’on les donne eu 
décoction , ou en infusion, ou en forme d’essence et d’élixir. 
Ces mêmes fleurs , mêlées et consommées dans du beurre frais 
exposé au soleil ou au-dessus d’un four , fournissent un Uni- 
ment excellent pour frotter les membres paralytiques. Leur 
eau distillée fait vider le sable et le calcul des reins et de la 
vessie. 

On tire par expression des branches tendres le suc qui , 
donné à une once , purge par liant et par bas. La conserve deS 
fleurs s’ordonne à demi-once , et les semonces en poudre à un 
ou deux gros. On prépare le sirop des fleurs , ou leur infu- 
sion , dans l’eau commune qu’on fait bouillir légèrement avec 
les sommités de menthe ou de sarriette : on les ordonne de- 
puis une on.ce jusqu’à deux dans l'hydropisie , la goutte , le 
rhumatisme , les catarres, et dans les maladies du foie , de la 
rate et du mésentère. La fumigation de ses fleurs est utile 
aux hydropiques pour désenfler les jambes. Les deux espèces 
de genêt sont très-apéritives et diurétiques : les cendres dit 
genêt commun , infusées dans du vin blanc , soulagent les 
nydropiques. Dodonée qui recommandoit ce remède, ordon- 
noit aussi l’infusion des tendrons de genêt , pour faire passer 
les eaux et les urines des hydropiques. Claudiusy ajoutoit du 
sel d’absinthe ; et il a publié ce remède comme un grand secret 
pour l’hydropisie. L’extrait des feuilles dé genêt a les mêmes 
vertus. Les fleurs du geuét commun, infusées dans du lait 
chaud , sont propres pour les dartres et pour les maladies 
de la peau , en fomentation. Dans plusieurs endroits on 
mange en salade les fleurs de cette espèce , qui ne sont aucu- 
nement purgatives , non plus que leurs boutons qu’on confit 
au vinaigre , et qui , de cette manière ÿ sont stomachiques et 
excitent l’appétit. La conserve et l’extrait des fleurs sont 
propres pour les maladies de l’estomac ; on les emploie dan* 
les pilules balsamiques que l’on fait prendre au commence- 
ment du repas. 
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l'es fleurs de genêt entrent dans la décoction apéritlve , hé- 
patique , et dans le sirop hydragogue de Charas. 

Gbnièvbier , Pétron , Pétrot ( Juniperus , vulgaris arbor , 
Tourn. 588.) Arbrisseau toujours vert qui croit dans le» 
champs et dans les bois. Son bois est chaud et sec , odorant , 
Spécialement si on le coupe au printemps. On emploie sa 
rapnre à faire des cucuphes , à cause de ses vertus céphalique» 
et nervines. Le bois , les sommités des branches et les baie» 
font en usage. La décoction du bois est presqu’aussi sudori- 
fique que celle de sassafras ; on en coupe une once par petits 
jnorceatuc qu’on fait bouillir dans trois chopines d’eau , et ré- 
duire à une pinte; on la fait boire ensuite par verréea dan» 
les maladies où il est nécessaire de purifier le sang par l’in- 
eensible transpiration : il est bon , quand cela est possible , 
d’y ajouter une petite poignée de baies bien mûres et us 
peu concassées. On prépare avec la décoction du bois un 
demi-bain qui soulage les goutteux. Les sommités du genièvre, 
bouillies dans le vin , le rendent propre à faire uriner ; et 
quelques auteurs assurent avoir soulagé des hydropiques par 
l’usage de ce vin : Tragus , Mathiole et Simon Pauli sont de 
ce sentiment, et Tournefort en a vu guérir avec les pilule» 
faites avec deux parties d’aloes et une de baies de genièvrier. 

Les haies de cet arbuste fournissent à la pharmacie plu- 
sieurs excellens remèdes : on en tire par la transpiration une 
eau spiritueuse , et une huile essentielle qui nage dessus , 
et qu’on sépare : l’eau se donne depuis deux onces jusqu’à 
Six. Elle est sudorifique , cordiale , hystérique , stomachique , 
çarminative , apéritive et béchique. L'expérience fait con- 
aoître que le genièvre est propre à rétablir les fonctions de 
l’estomac , qu’il dissipe les vents et les matières qui causent 
les tranchées , qu’il décharge les poumoBS d’une lymphe gros- 
sière qui cause souvent la difficulté de respirer , qu’il emporte 
les obstructions des viscères , qu’il provoque les ordinaires , 
et qu’il fait passer les urines. Demi-gros d’un mélange fait 
fn forme d’opiat , avec les baies vertes de genièvre pilées 
avec du beurre de mai (floréal), et pris tous les matins à 
jeun , soulage les asthmatiques. 

Pour la paralysie , une livre de baies de genièvrier des plut 
nouvelles et encore vertes , autant de vers de terre npyés 
dans l’eau de beurre , autant d’eau-de-vie qu’on laisse infuser 
vingt-quatre heures dans un pot de terre neuf ; on le presse 
ensuite , et on tire le suc dont on frotte ta partie paralytique. 

La graine de genièvrier bien pilée , et mêlée avec de la 
graisse de porc , puis bouillies ensemble dans un pot de terre 
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bien bouché , fait un onguent adtnirable pour la teigne de* 
enfans 5 il faut les purger souvent avec trois ou quatre grains 
de diagrède , et autant d 'aquila alba en bol dans un peu 
de confiture. Il y a peu de plantes en Europe qui soient 
d’un plus grand usage que le genièvrier. On fait un extrait 
qu’on peut appeler la thériaque des pauvres , parce qu’elle 
est facile à faire , et coûte peu ; la aose est depuis un gros 
jusqu’à deux. Quelques-uns l’appellent la thériaque de» 
Allemands : on l’emploie dans la thériaque réformée dans 
laquelle on la préfère au miel. On fait une teinture , un 
vin , uu ratafia , un élixir , un miel , une conserve avec le 
genièvre s on en mange trois ou quatre grains après le 
repas, pour les vents, et pour aider la digestion. On le 
couvre de sucre , et on en fait des dragées 5 enfin on le brûle 
pour chasser le mauvais air, et on enveloppe les jambes enflées 
des convalescens avec des linges exposés à sa fumée ; cette fu- 
migation les fortifie , et facilite la transpiration. 

Le genièvrier entre dans plusieurs confections cordiales , 
comme dans l’élixir de vie de Fioraventi , dans l’élixir de 
tribus , dans l’élixir pestilentiel de Sennert , dans celui que 
Zwelfera nommé l ’ élixir asthmatique , l’électuaire de Justin, 
dans l’opiat de Salomon de Joubert , dans l’huile de scorpion 
de Mathiole , et dans plusieurs autres compositions. 

La gomme de genièvrier que les Arabes nomment sanda - 
rax , est chaude , sèche et discussive ; on l’emploie dans la 
résolution , froideur , rétraction , et autres alfections des 
nerfs , aux maladies froides de la tête. Le vernis liquide se 
fait avec cette gomme dissoute dans de l’huile de lin. Il est 
bon pour la brûlure , et pour appaiser les douleurs , surtout 
celles des hémorroïdes. Il ne faut pas conf ondre le sanda rax 
des Arabes dont on parle ici, qui est le vernis, avec le san- 
darax des Grecs , qui est l’arsenic rouge. 

Génistelle ou Spargelle ( Genistella herhacea. ) Cette 
plante, haute d’un pied et demi , qui croit aux endroits 
montagneux et dans les bois , ressemble un peu au genêt , est 
bonne en fomentation ; ses fleurs sont détersives et apéritives. 

Gentiane ( Gentiane major lutea, Tourn. 80. Gentiane 
lutea , Linn. 329.) Plante qui croit partout, mais principale- 
ment sur les montagnes ; on se sert en médecine de sa racine 
qu’on apporte sèche des Alpes et des Pyrénées où elle est 
fort commune. 11 la faut choisir de moyenne grosseur, ré- 
cente, nette , jaune en dedans, fort amère. Elle e9t chaude 
dessiccative , alexipharmaque , apéritive et atténuante ; son 
principal usage est dans la peste , dans les maladies maligne». 
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les opilalions de la rate et du foie , l’hydropisie , la suffocation 
àd matrice , la foiblesse d’estomac , les vers et les fièvres in- 
termittentes , donnée avant l’accès. Comme elle est fort amère , 
on l’ordonne plutôt en {foudre , en opiat ou en bol , qu’en- 
infusion; sa dose alors est d’un gros au plus; et en infu- 
sion , elle est d’une demi-once dans l’eau ou dans le vin : on 
y ajoute une dragme de cristal minéral ( nitrite de potasse 
mêlé do sulfate de potasse ) On tire l’extrait de la racine par 
le moyen du vin blanc ; la dose alors est depuis un gros jusqu’à 

Q uatre. Cet extrait entre dans les pilules tartarées de Schro- 
er, et dans la plupart des opiats fébrifuges composés. Avant 
la découverte du quinquina , on se servoit communément de 
cotte plante, l&s habitons des Alpes et des montagnes d’Au- 
vergne s'en servent cependant dans leurs fièvres , et presque 
toujours avec succès. Toumefort prétend que l’eau distillée 
de toute la plante au bain-marie, guérit plutôt les fièvre» que 
la racine : la dose en est d’un verre de quatre en quatre 
heures; et dans l’intervalle on fait nianger les malades selon 
leur appétit , comme dans l’usage du quinquina. Palmariu» 
recommande la gentiane dans Tes fièvres malignes épidé- 
miques ; sa lotion est vulnéraire et détersive. La gentiane est 
aussi cordiale , hystérique et stomachique : on donne son in- 
fusion dans les pâles couleurs , et pour fortifier le cœur et l’es- 
tomac ; on l’emploie extérieurement pour mondifier et rafraî- 
chir les plaies. 

Le vinaigre dans lequel on a fait infuser cette racine , est 
bon dans les maladies contagieuses ; on le boit per cuillerée» 
dans les Alpes. * " V- J 

La racine de gentiane est employée dans le vinaigre théria- 
cal , dans la thériaque d’Andromaque , la thériaque réformée 
de Charas , la thériaque diatesseron , dans le mithridat , l’or- 
viétan , le diascurdium ; l’opiat de Salomon , dans la poudre 
contre les vers , et dans le sirop de longue- vie. Elle est propre 
pour dilater les ulcères sinueux , et eue produit le même effet 
que l’éponge préparée avec la cire. 

GERMANDRéE ou petit chêne ( Chamacdris major , repens , 
Toum. 204. Teucrium - chamaedris , Linn. 790. } Petite 
plante basse qui croît aux lieux incultes , pierreux et mon- 
tagneux. Elle est chaude et sèche , splénique , hépatique , 
amère , incisive , atténuante , apéritive , diurétique et sudo- 
rifique ; elle est souveraine dans les fièvres intermittentes les 
plus opiniâtres , dans le scorbut , dans la coagulation du sang , 
au commencement de l’hydropisie , dans la sup] 
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La germandrée réussit également, soit en poudre, en in^ 
fusion , en décoction et en extrait , à la même dose que la 
petite centaurée. Des fièvres qui avoient résisté au quinqui- 
na , ont cédé à la» germandrée et à la petite centaurée mêlées 
ensemble , et prises en infusion ; d’où elle est appelée V herbe 
des fièvres. Cette décoction , prise avec un peu de miel écu- 
mé chaudement comme un bouillon , est un remède pour la 
vieille toux , qui n’est pas à mépriser, surtout pour les per- 
sonnes d’un tempérament froid et humide. Elle est salutaire 
extérieurement dans les ulcères errans , dans la gale et les dé- 
mangeaisons. 

La germandrée entre dans les sirops hydragogue , apéritif 
et cachectique de Charas , dans l’huile de scorpion composée , 
dans l’onguent martiatum , dans le mondificatif d’ache , dans 
li thériaque, dans Vhiera - diaColocynthidos , dans le sirop 
d’armoise de Rhasis , et dans le sirop de chameedrys de 
Eauderon. 

* Gingembre (Amomum zinziber , Linn.) Racine d’un goût 
piquant , âcre et un peu aromatique , originaire des grandes 
Indes, qu’on apporte sèche des lies Antilles où on la cultive 
aussi. Elle doit être choisie récente, grosse , bien nourrie , 
bien séchée , non vermoulue , ni carriée , de couleur grise , 
rougeâtre en dehors , blanche en dedans ; on en mêle dans les 
épices , principalement quand le poivre est cher. Cette racine 
est puissamment chaude , mais qui ne parolt pas telle d’a- 
bord , car elle a des parties grossières , aqueuses , non ter- 
restres et humectantes. 

Elle ouvre , incise et atténue les humeurs ; elle convient à 
l’estomac , à la poitrine et aux autres viscères; elle réveille 
l’appétit, et résiste à la. corruption et à la malignité des hu- 
meurs ; elle atténue les matières grossières des poumons , 
et tempère la lymphe trop âcre et trop ténue, elle est ex- 
cellente contre la toux invétérée , et principalement contre 
l’asthme. 

La racine de gingembre lâche le ventre lorsqu’elle est 
fraîche ; on la confit dans le.pays avec le sucre : après l’avoir 
dépouillée de son écorce , on la laisse tremper une ou deux 
heures dans le vinaigre , puis on la sèche ru soleil, et on la 
confit ensuite. Lorsqu’elle est ainsi préparée , sa dose est de- 
puis demi-once jusqu’à une once dans le scorbut, dans la 
colique, dans les indigestions et dans les venls. Le gingembre 
confit aux Indes , est un excellent stomachique , et bon pour 
dissiper les nuages de la vue qui proviennent de l’estomac. 
Ou- là trouve ordinairement sèche en ce pays , et on l’emploi» 
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en poudre dans les màchicatoires , au poids de huit ou dix 
grains. 

La racine de gingembre entre dans la thériaque , dans le 
œithridat, le diascordium , l’électuaire de satyrio , le dia- 
phénic, la bénédicte laxative, l’électuaire caryocostin , la 
confection hamech , l'électuaire diacarthami , celui decitro , 
les trochisques d’agaric, les polycrestes, etc. 

Girofles ou Gérofles ( Cariophyllus aromaticus , Tourn. 
661. Linn.) L’arbre qui porte les clous de girofle est assea 
semblable au laurier, et croit dans les iles Moluques, sous 
l’équateur. Les Hollandais le cultivent avec grand soin dans 
l’ile de Terre-Neuve. Les calices de ses fleurs s’appellent 
tlous de girojle à cause de leur figure ; le petit bouton qui 
se trouve dans la partie supérieure, est le bouton delà fleur, 
et s’épanouit lorsqu’on le fait tremper dans l’eau tiède : ces 
calices deviennent les fruits qui sont de la grosseur et de la 
figure des olives. On les confit dans le pays , et on les appelle ^ 
antophylli , ou mères de girofles , ou clous matrices. Les 
meilleurs clous de girofle sont les plus noirs , les plus pesans , 
dont l’odeur est plus pénétrante , la saveur plus piquante , 
ceux enfin qui , pincés avec les ongles , paroissent les plus 
huileux. 

Le clou de girofle est cordial , céphalique, stomachique ; il 
échauffe , dessèche , dissipe : il est avantageux dans l’apo- 
plexie , la paralysie, les vertiges, la léthargie, les mouvé- 
mens convulsifs, les syncopes , défaillances et vomissemens , 
dans lafoiblesse de l’estomac et les indigestions. Oh le donne 
en substance et en poudre à la dose de huit ou dix grains , et 
en infusion jusqu’il demi-gros. L’huile distillée perJescensum 
n’a pas seulement les mêmes vertus , elle est propre aussi pour 
le mal de dents et la carie des os. 

Les clous de girofle entrent dans la poudre contre l’avorte- 
ment, dans la pondre dyssentérique et dans l’orviétan. Leur 
huile est employée dans l’électuaire de satyrio , le baume 
apoplectique , et dans la bénédicte laxative. 

Giroflier ou Violier jaune ÇLeucoïum luteum etvulgare , 
■vufgà cheiri, Tourn. 221. Cheirantvs cfieiri , Linn. 92 4.) 
Plante fort commune qui Croît sur les murailles , et qu’on 
Cultive aussi dans les jardins. On se sert en médecine de ses 
fleurs et quelquefois de ses feuilles et de sa semence. Elles 
son t cordiales , céphaliques , nervales ; elle appaisent les dou- 
leurs , elles excitent les urines et les mois aux femmes , et 
elles hâtent l’accouchement , infusées dans du vin blanc , une 
poignée pour une chopine. Elles entrent dans les remèdes 
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céphaliques et apoplectiqnes. Le suc des feuilles et des fleurs , 
ou leur eau tirée par la distillation « avalée à jeun à la quan- 
tité d’un demi-verre , avec autant de vin blanc , le malade se 
tenant au lit bien couvert pendant trois heures pour suer, an 
bout duquel temps il avalera un peu de vin blanc pur , sè 
donne avec succès pour la pierre et la gravelle des reins et dfe 
la vessie, et pour exciter l’urine. La semence dé cette planté 
prise au poids d’une draeme , réduite en poudre dans un véhi- 
cule convenable, arrête la dyssenterie. L’infusion ou macéra- 
tion à froid des sommités entre fleur et graine , est utile aux 
personnes sujettes aux étourdissemens , aux mouvemens con- 
vulsifs et aux engourdissemensde quelque partie dit corps, et 
à ceux qui sont menacés de paralysie. 

On fait une conserve de fleurs , on distille une eau deà 
feuilles avec les fleurs , et une huile par infusion desdites fleurs 
dans de vieille huile qu’on appelle communément huile île 
cheiri , bonne pour les contusions, et pour adoucir les douleurs 
des nerfs et des autres parties du corps , entre autres celles du 
rhumatisme. 

Oi-aiteron , àu petit Glouteron , du petite Bardane , os 
Grappelles (Xanthturn, Tourn. Et Strumaria/u, Linii. i/Joo ) 
Plante annuelle qui croit dans les terres grasses , contre les 
♦ murailles , le long des ruisseaux , dans les décombres des bà- 
timens , et dans les fossés dont les eaux sont taries. On né sè 
Sert en médecine qüe de ses fleurs et dé ses fruits. On tire lé 
6uc des feuilles pour guérir les écrouelles , les dartres , la gra- 
telie , et pour purifier le sang. Sa semence infusée dàné le viii 
blanc, fait ut» bdh remède pour débarrasser le gravier des reins; 

On l'appeloit autrefois plante d jaunir , parce qu’on s’en set- 
voit à teindre les chèveux en jaune ou blond. 

Geayevl jaune de marais ou Acorus bâtard ( Iris pa- 
l us tris lutea , seu acorus adullerinus . ) Espèce de glayeUl à 
fleur jaune , croissant dans les marais. On ne se sert ën méde- 
cine que de sa racine qui dessèche , échauffe , atténue , res- 
serre , fortifie et résout. On la recommande pour les affections 
du genre nerveux ét du çerveau , pour arrêter la dyssenterie , 
les flux de ventre et les mois des femmes. Sa décoction faite en 
eau avec des pois chiches , bue pendant huit jours, guérit là 
jaunisse. La décoction de cette racine est très-salutaife auX 
pleurésies àccompagnéés de fièvre continue; et la même dé- • 
coctionfait puissamment uriner, et est boéna aux apostâmes 
et aux opilations de la raté et du foiè. Finir le rhumatisme ét 
la goutté , on amortit des feuilles de cette plante au feu , ét 
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étant chaudes , on enveloppe la partie malade , elles font 
.transpirer l’humeur, et les douleurs cessent. 

Glayeue. puast , plante qui croît aux lieux humides, 
entre les vignes, dans ies jardins. Ses feuilles ressemblent à 
l’iris de jardin , mais sont plus étroites , %t d’une odeur de 
punaise puante. Sa racine et sa semence sont purgatives, hy- 
dragogues, apéritives , propres pour les convulsions, pour les 
rhumatismes, pour les obstructions, pour l’hydropisie , étant 
prises en décoction. Pour la goutte et la jaunisse, on m&che 
doucement, le matin à jeun , jusqu’à guérison , une fois tous 
les cinq à six jours , la grosseur d’une noisette de cette racine 
fraîche cueillie , et on l’emploie après l’avoir mâchée. 

La racine sèche et en poudre , se dorure au poids d’une 
dragme ou environ dans un verre de vin blanc , dans les 
vapeurs hystériques et dans les affections hypocondriaques , 
dans la difficulté de respirer, dans l’asthme; on l’ordonne 
de la même manière dans lus écrouelles : on l’applique en- 
core eu cataplasme sur les tumeurs scrophuleuses. 

Gomme adragant ( Trogacantha gummi , seu troga - 
cantlium. ) Gomme blanche , luisante , légère , en petits 
morceaux longs , menus et entortillés en manière de vers , 
insipide au goût. Elle sort par incision de la racine d’un petit 
arbrisseau épineux appelé du même nom trogacantha ou # 
spina hirci , en français barbe de renard ou épine de bouc. 
Culte plante croît eu Syrie, en Candie, et en plusieurs 
autres lieux; ies botanistes la cultivent dans les jardins. On 
fait du mucilage en mettant infuser cette gomme dans de 
l’eau commune ou quelqu’autre , où elle se fîssout et se con- 
gèle en une manière de colle ou de gelée belle , luisante et 
transparente ; on l’emploie à corporiher plusieurs remèdes 
ensemble. 

Elle est humectante , rafraîchissante ; elle bouche les pores 
de la peau , tempère l’acrimonie , et iucrasse. Son principal 
usage est dans la toux invétérée, l’àpreté de la gorge, l’ex- 
tinction de la voix , et les autres affections de ces parties. 

On en forme un looch avec du miel , uu’on laisse fondre sous la 
langue. On en donne dans du bouillon contre la douleur des 
reins « les érosions de la vessie , strangurie , dysurie et dyssen- 
terie, on la donne aussi dans les lavemens pour la dyssen- 
terie ; et dissoute dans de l’eau rose et dans du lait , elle 
remédie aux rougeurs et distillations âcres qui tombent sur 
les yeux, et aux rougeurs des paupières. Sa prise par de- 
dans est d’une dragme. Plus elle est vieille , plus elle échauffe. 

Ou la mêle crue avec la poudre de sympathie , qui est lu 
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■vitriol romain calciné au soleil en blancheur, quand on veut 
s’en servir aux plaies accompagnées de contusions , ou frac- 
tures d’os , ou d’autres qpmptômes semblables. 

Celle qu’on appelle froide est d'un usage très-utile pour la 
toux opiniâtre, pour les àcretés de la poitrine , pour les per- 
sonnes d’un tempérament vif et bilieux , dont elle tempère la 
vivacité : sa dose est d’un demi-gros dans un bouillon rafraî- 
chissant. 

Gomme ammoniac ( Gumrrti ammoniacum. ) Gomme qui 
distille en larmes 'des branches et de la racine incisées d’une 
espèce de férule appelée ferula amonifera , qui croît abon- 
damment dans les sables de la Lybie. La meilleure gomme 
ammoniac est en belles larmes nettes , figurées comme celles 
de l’oliban , sèches , blanches , cassantes , s’amollissant au 
feu , se réduisant facilement en poudre blanche , d’un goût 
un peu amer , d’une odeur désagréable. On en vend aussi en 
masse , mais elle est chargée de beaucoup de graines de l’arbre 
et d’autres impuretés ; on l’emploie dans les emplâtres : il 
faut la choisir la plus chargée de larmes , et la moins sale. La 
gomme ammoniac est chaude , dessiccative, émolliente, atté- 
nuante , résolutive , digestive , maturative, et si attractive , 
qu’elle tire les épines enfoncées dans la chair ; elle est encore 

f iurgative et splénique. Son principal usage est dans les dou- 
eurs de la goutte , pour résoudre le mucilage tartareux , 
grossier et visqueux des poumons et du mésentère, dans les 
obstructions opiniâtres de là rate et du foie , de la matrice , 
et des reins , dans le calcul. 

C’est un bon apéritif et un fondant assez efficace : on la 
donne en bol , en pilules , ou sous tel autre forme solide , mê- 
lée avec les ingrédiens qui ont la même vertu , surtout avec 
la myrrhe, la scammomée et le mercure doux (mercuriate 
mercuriel doux) , duus les opiats mésentériques : on y ajoute 
quelques préparations de mars pour les suppressions des 
régies : la dose est depuis douze jusqu’à vingt-quatre grains. 
La gomme ammoniac est utilement employée dans l’asthme ; 
c’est un puissant résolutif appliqué extérieurement pour Ie9 
loupes , les écrouelles et pour les autres tumeurs squirreuses. 

Herman dit qu’en donnant la gomme ammoniac à une dose 
un peu forte , elle ouvre le ventre : il l’ordonne à une dragme, 
dissoute dans deux onces et demie d’eau de canellc #de menthe 
ou de pouliot. La gomme ammoniac en larmes, purge , à un 
scrupuie. L’emplâtre de gomme ammoniac , avec partie égale 
d’emplâtre de ciguë, est bou pour la sciatique et les douleurs 
de reins , en l’appliquant sur les lombes. On emploie avec 
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succès cette drogue dans les vapeurs hystériques et hypo- 
condriaques, dans le scorbut et dans la plupart des maladies 
longues et opiniâtres. Emmanuel ^penig assure que l’huile 
fétide et noire tirée de cette gomme par la distillation , dis- 
sout les écrouelles. , 

Elle entre dans les pilules puantes , dans les tartarées de 
' Quercétan; elle a donné le nom aux pilules d’ammoniac. Elle 
entre aussi dans la composition de l’électuaire apéritif ca- 
thartique de Charas , et celui contre l’hydropisie du même 
auteur , dans la plupart des onguents , entre autres dans le 
divin , celui de mélilot , celui des apôtres, le diachylum avec 
les gommes , l’emplâtre de ciguë , etc. 

Gomme animé ( Gummi anima. ta.) Gomme ob résine 
blanche qu’on apporte d’Amérique. Elle sort par incision 
d’un arbre moyennement grand , dont les feuilles approchent 
de celles du myrthe. La meilleure doit être blanche, sèche , 
friable, de bonne odeur , se consumant facilement quand on 
la jette sur des charbons allumés. Elle est chaude et humide , 
atténuante, résolutive, astringente , discussive et céphalique. 
Son usage externe est dans les affections froides et doulou-, 
reuses de la tête et des nerfs, dans les catarres , la paralysie , 
rétraction , luxation , contusion , et les autree affections des 
articles. Vormius la met au nombre des baumes naturels ; elle 
convient aux plaies de la tête, étant mélée.avec les emplâtres 
céphaliques ; c’est un des principaux ingrédiens des parfums 
contre les catarreâ, et la fumée seule de cette liqueur est 
éprouvée contre le coriza , ou bien son huile distillée pré- 
sentée à l’odorat. 

Gomme arabique {Gummi arabicum) Gomme tirée par 
incision d’un petit arbre épineux nommé ûcaoia aegyptiaca , 
qui croit abondamment en Egypte, dans l’Arabie heureuse , 
et en plusieurs autres lieux ; mais la plus grande partie de la 
gomme Surnommée arabique que l’on trouve , ne vient point 
d’Arabie ; c’est une gomme presque semblable en figure et en 
vertus, qu’on apporte du Sénégal , ou bien un ramas de plu- 
sieurs gommes aqueuses qu’on a trouvées sur des pruniers , 
des amandiers , des cerisiers, qui ont toutes une même qua- 
lité. On la doit choisir sèche , blanche , claire , transparente , 
nette , polie , de substance massive , d’un goût insipide. Elle 
est pectorale, humectante , rafraîchissante; elle épaissit les 
humeurs trop séreuses , elle les agglutine et les adoucit. Elle 
est propre pour le rhume , pour exciter le crachat , pour ar- 
rêter les cours de ventre et les hémorragies , pour les inflam- 
mations des yeux : on l’emploie en poudre et en infusion. 
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Dan» la pleurésie , on creuse une pomma pour la remplir da 
gomme arabique , on la fait cuire devant le feu , et on la fait 
manger au malade : d’autres mettent une dragme d’oliban 
dans la pomme, au lien dégommé arabique, et la font manger 
avec-succès au pleurétique qui guérit par la sueur. La gomme 
arabique entre dans la thériaque des anciens. En poudre , à 
la dose d’un gros , prise dans un verre d’eau de graine de 
lin , elle est très-bonne dans la suppression d’urine. 

Gomme bdellivm ( E de Ilium ) Elle découle d’un arbre 
épineux appelé bdella\ croissant en Arabie, en Médie et 
aux Indes. Cette gotnme est apportée en morceaux de diffé- 
rentes grosseurs et figures ; mais lea plus beau*, sont ordinai- 
rement ovales , ou en façon de pendans d’oreilles , nets , 
clairs , transparens , rougeâtres , s’amollissant aisément , 
odorans, d’un goty tirant sur l’amer. Quelques-uns croient 
que la gomme ani^ie est le véritable bdellium. Cette gomme 
est chaude , dessiccative, digestive, sudorifique etdiscussive. 
Son principal usage interne est dans la toux et l’apostème 
des poumons, pour briser la pierre, provoquer l’urine. L’usage 
externe est utile pour discuter lea hernies , ramollir les du- 
retés et les nœuds des nerf» , et d’entrer dans les emplâtre» 
stiptiques. Pour dissondre le bdellium , on le pile , puis on 
verse du vin dessus , de l’eau chaude , ou du vinaigre. On 
prépare avec les mirobolans les pilules de bdellium , qui sont 
éprouvées contre le flux immodéré des hémorroïdes Pt des 
mois des fermées. La prise est d’une dragme ; si on y joint la 
fumée de bdellium à recevoir par le fondement , le remède en 
est plus efficace. 

Elle entre dans la composition des trochigquea odorans 
appelés par les Arabes cyphi , dans le mithridat , et elle 
donne le nom aux pilules de bdellio de Mésué. 

Gomme cskacs e ou carègne ( Caranna . ) Cette gomme 
vient de la nouvelle Espagne et du Mexique *, sa couleur et 
son odeur approchent assez de celle du tacamahaca : elle est 
f pins verdâtre et plus mollasse , car elle s’attache aux doigts 
comme un emplâtre à demi-cuit. On l’emploie comme la 
gomme tacamaque dont elle a les vertus, et même dans un 
degré plus éminent ; car elle résout plus promptement toutes 
sortes de tumeurs s elle soulage en peu de temps la goutte , la 
migraine , le rhumatisme et les autres fluxions. Cette gomme- 
résine , bien pure et nouvelle , est assez rare. 

Gomme cotai. ( Résina copal.) La gomme copal est une 
résine dure , d’un jaune pâle , tirant quelquefois sur le doré , 
transparente, et semblable au karabé ou ambre jaune ; elle 
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se fond au feu , et son odeur est comme celle de l’encens. 
Quoiqu’elle ait les Vertus des gommes animé et élémi , on ne 
s’en sert guère que pour faire du vernis : elle est apportée du 
Malabar et du Mexique. 

Gomme élémi l Gummi , seu résina elemi.) Espèce de 
résine blanche qu’on apporte d’Ethiopie , en pains de deux 
ou trois livres , enveloppés dans des feuilles de canne d’Inde; 
elle découle par incision d’une espèce d’olivier sauvage. On 
la doit choisir sèche en dehors , mollasse en dedans, nette , 
de couleur blanche tirant sur le vert, assez agréable à l’odeur. 
La gomme élémi est tempérée , émolliente , digestive , résolu- 
tive , maturative , anodine , spécifique dans les affections de 
ia tète et des nerfs , aux plaies des mêmes parties , et aux con- 
tusions des articles. Elle excite l’urine ; elle se dissout dans 
les liqueurs oléagineuses , comme les autres résines. Elle est 
spécifique dans les affections , et spécialei$|^iit dans les plaies 
de la tète, mêlée avec l’emplàtre de bétoine , et appliquée; 
elle convient pareillement aux plaies des autres parties, sur- 
tout à celles faites de pointe. Ârcæus donne un baume on 
liuiment simple en apparence, mais excellent en effet contre 
toutes sortes de plaies, dans lequel cette gomme entre , qui , 
étant appliqué au commencement, produit des effets merveil- 
leux. On l’a décrit parmi les baumes. Pison l’estime beau- 
coup même pour les douleurs internes , et la préfère à tous les 
autres topiques , en l’appliquant en forme d’emplâtre sur les 
parties souffrantes , entre autres sur l’estomac *et pour dissi- 
per les vents. On peut l’appliquer de même , pour appaiser le 
mal de dents , sur la tempe qui est du côté de la douleur. La 
gomme élémi est employée dans l’emplàtre d’André de la 
Croix et dans celui de Paracelse. Ce qui est dit des plaies de 
la tète, se doit étendre aux plaies des nerfs , des parties ner- 
veuses et des tendons , où la gomme élémi est préférable à 
tous les baumes; elle est outre cela salutaire aux contusions 
des parties nerveuses. 

Gomme-gutte ou Gutte -gomme ( Gummi gutta , seu 
gutta hamba. ) Gomme résineuse qu’on apporte de Siam et 
de 1a province appelée Cambodia , voisines du royaume de la 
Chine , en morceaux assez gros , figurés le plus souvent en 
saucissons, durs, mais cassans , extrêmement jaunes. Elle 
sort liquide par incision d’une espèce d’arbrisseau épineux, et 
s’épaissit en peu de temps au soleil. Elle doit être choisie 
sèche , dure , cassante , nette , haute en couleur jaune. C’est 
un très-violent émétique et purgatif ; il évacue les sérosités , 
et approche par son àcreté de i’euphorbe. On ne l’ordonne 
/ -• 
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guère sans préparation, soit en extrait, soit en magistère : 
l’extrait se fait en dissolvant la gomme-gutte dans le vinaigre , 
l’esprit de soufre bu celui de vitriol ( acide sulphurique étendu 
d’eau), et ensuite l’évaporant en consistance d’extrait ordi- 
naire ; le magistère se fait en disssolvant cette gomme dans 
l’esprit-de-vin (alcohol), versant ensuite de l’eau commune 
sur cetté solution ; une poudre jaune dorée se précipite au 
fond , laquelle séchée , s’ordonne comme l’extrait , depuis 
cinq grains jusqu’à dix ou douze. Son principal usage est 
dans l’hydropisie , la fièvre , la galle , les démangeaisons , et 
les autres maladies semblables. 

La gomme-gutte est un remède qui n’est pas aussi redou- 
table que le croient plusieurs médecins, et qu’il ne faut ce- 
pendant pas donner aussi fréquemment que le prétendent cer- 
tains charlatans : on l’a vu souvent suivi de fort bons effets. 

La poudre hydragogue du codex a souvent réussi, en ajoutant 
sur dix-huit grains, trois grains de gomme-gutte, pour des 
hydropisies ascites confirmées , où le foie n’étoit point squir- 
reux ; car s’il y avoit forte obstruction, la gomme-gutte , à 
la plus petite dose, seroit pernicieuse. La gomme-gutte n’est 
point à mépriser , et il ne faut pas s’y fier aveuglément. 

La gomme-gutte entre dans l’extrait catholique de Sennert 
et de Holfinsius , dans les pilules hydragogues de Bontius , 
dans l’électuaire anti-hydragogue de Charas. On prépare aussi 
des pilules de gomme-gutte de la pharmacopée de Londres. 

Gomme caque ( Lacca. ) Espèce de résine rouge qui se 
trouve fortement attachée autour des petites branches de 
certains arbres qui croissent dans les Indes orientales , prin- 
cipalement dans la province du Bengale et du Pégu. Cette 
résine est dure , transparente, d’un rouge foncé, d’une super- 
ficie inégale et raboteuse , sans saveur sensible , fondant sur le 
feu , qui s’enflamme aisément , et dont l’odeur est assez 
agréable. Mâchée , elle doit teindre la salive en couleur 
rouge , et faire un beau rouge , bouillie dans de l’eau avec 
quelqu’acide. On trouve trois sortes de gomme laque chez 
les droguistes ; la première et la plus naturelle est en bâtons ; 
la seconde est plate ou en masse , parce qu’elle a été fondue 
et jetée sur un marbre , où elle prend cette figure en refroi- 
dissant; la troisième enfin est en grains: elle est de moindre 
valeur , et comme le rebut de la première dont on a tiré la 
plus pure pour la teinture rouge. t 

La laque est modérément chaude ; on s’en sert particuliè- 
rement dans les obstructions de la rate , de la vésicule du fiel , 
du foie et des poumons, parce qu’elle est incisive , atténua- 
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tîve et détersive de toutes matières crasses et visqueuses ; elle 
est bonne aussi dans l’hydropisie , dans l’asthme , dans l’apos- 
tème des poumons , pour faire sortir la rougeole et la petite 
vérole , et pour servir de remède à toutes Tes maladies ma- 
lignes , surtout à la peste. 

La gftmme laque se dissout dans l’esprit»de-vin (alcohol) 
et dans l’huile de térébenthine. Son usage dans la idédecine , 
et sa préparation la plus ordinaire, est sa teinture tirée avec 
l’esprit-de-vin ( alcohol ) , qui est excellente pour nettoyer 
les gencives , et les préserver de la pourriture qui les menace 
dans le scorbut : on en mêle une once avec dix ou douse 
gouttes d’esprit de vitriol, dans cinq ou six onces d’eau de 
cochléarij ou de bécabunga. Cette teinture se donne intérieu- 
rement jusqu’à une dragme dans cinq ou six onces d’eau de 
chicorée , ou dans quelqu’autre eau apéritive. 

On prépare aussi des trochisques auxquels la gomme laque 
a donné son nom. IVlésué qui en est l’auteur, y a employé plu- 
sieurs autres drogues , la plupart apéritives ; leur dote est de- 
puis une dragme jusqu’à une et demie. La poudre dialacca 
est à peu près la même préparation ; on ordonne l’une et l’autre 
arec succès dans les obstructions des viscères , dans la jau- 
nisse , le scorbut , et dans quelques autres maladies longues 
et opiniâtres. 

Gomme tacamaquk ( Tacaiamaca. Il y a deux sortes de 
gomme tacamakaca ; la première surnommée sublime , parce 
qu’elle est la plus forte, la plus essentielle, la plus odorante, 
laquelle sort sans incision de l’écorce de l’arbre. On l’appor- 
toit autrefois dans de petites courges sèches , ce qui la faisoit 
appeler tacamakaca en coque ; mais elle est présentement 
très-rare. Elle doit être sèche , nette , de couleur rougeâtre , 
transparente , d’une odeur forte , agréable , tirant sur celle de 
la lavande , d’un goût tant soit peu amère et aromatique. 
La seconde est la gomme tacamakaca ordinaire ; elle est 
apportée en petites masses jaunâtres ou rougeâtres, parsemées 
de larmes blanches. Elle doit être choisie nette , la plus gar- 
nie de larmes , la plus odorante, et la plus approchant» de la 
première. La gomme tacamaque est très-chaude et dessicca- 
tive , elle a beaucoup d’astriction , elle est résolutive, matu- 
rative , digestive, émolliente , anodine et carminative, uté- 
rine , vulnéraire , nervine et céphalique. 

Cette drogue est une sorte de gomme-résine rougeâtre , 
semée de veines blanches et luisantes , d’une odeur qui n’est 
pas désagréable, et d’une saveur un peu amère : elle coule par 
incision et naturellement d’un arbre semblable au peuplier , 
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qui croit dans les Indes occidentales , dans la Nonvelle-Es- 
pagne , et dans l’Ue de Madagascar. Cette résine est astrin- 
gente et vulnéraire ; on l'emploie dans plusieurs emplâtres 
pour la réunion des chairs, et pour avancer la cicatrice. Ella 
est d’un grand usage chez les Indiens pour les maladies de La 
matrice; on l’applique en emplâtre sur le nombril , pour les 
vapeurs hystériques , et pour la suffocation utérine : on en 
fait aussi recevoir la fumée en la brûlant sur les charbons; 
elle fortifie l’estomac en l’appliquant dessus , au rapport de 
Clusius. Cet auteur ajoute la troisième partie du styrax et un 
peu d’ambse , pour en former un emplâtre qui aide la diges- 
tion , réveille l’appétit , chasse les vents. Cette gomme est fort 
résolutive , propre pour dissiper les tumeurs , pour appaiser 
les douleurs de la goutte et du rhumatisme , appliquée sur la 
partie souffrante : elle soulage aussi dans les fluxions de 1« 
tête et dans le mal de dents , lorsqu’elle est mise en forme 
d’emplâtre derrière les oreilles ou sur les tempes, même dans 
le creux de la dent gâtée , pour préserver le reste de la cor- 
ruption. Elle est d’une grande efficacité contre les douleurs 
des articles , contre la sciatique et les autres gouttes , et contre 
les plaies des jointures et des nerfs , qu’elle fait suppurer , et 
préserve des convulsions. Les Américains l’emploient contra 
toutes sortes de douleurs , pourvu qu’il n’y ait point une trop 
grande inflammation. 

La gomme tacahamaca entre dans les emplâtres céphaliques 
et stomachiques , pour la matrice et pour les loupes; on l’em- 
ploie aussi dans la poudre céphalique odorante. 

Graine de baume ( Balsami veri fructus.) Le fruit de 
baume est une graine de la grosseur et de la figure des cu- 
bèbea , qu’on lui substitue à cause de sa rareté ; on l’emploie 
dans quelques compositions cordiales et alexilères. 

Graine d’écarlate , kermès ( Cherm.es , termes , gra~ 
num tinctorium. ) Cette drogue est une sorte de tubercule ou 
petite coque rouge et luisante, de la grosseur d’un gTain de 
genièvre ; elle se trouve sur les feuilles de l’espèce suivante 
de chêne vert ( Ilex aeukata cocciglandifera ). 

On a cru long-temps que cette graine étoit une baie ou 
une espèce de fruit; mais on a découvert que c’étoit un tu- 
bercule attaché aux feuilles de cet arbre : son origine vient 
de la piqûre des insectes , à l’occasion de laquelle le soc 
nourricier de l’arbre étant extravasé , s’épaissit, et forme d« 
petites vessies par le gonflement et la dilatation de l’écorce 
déliée des feuilles ; ces vessies deviennent par la suite dure* , 
rondes , et semblables à des fruits : l’insecte déposant asses 
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ordinairement quelques œufs, après s’être nourri de ce suc, 
il s’en trouve d’enveloppés dans cette liqueur, et enfermés 
dans la vessie qui leur sert de matrice, dans laquelle, après 
être éclos, ils consomment la substance qui s’y étoit amassée} 
de sorte qu’il ne reste qu’une eau vide et légère. Ces arbres 
sont communs dans les départemens méridionaux de France. 
On a soin de ramasser le kermès sitôt qu’il est môr et d’un 
beau rouge; on l’arrose de vinaigre avant de le laisser sécher s 
on fait mourir par ce moyen les vers , et on conserve ainsi le 
suc de ces tubercules. 

La graine d’écarlate est utile à la médecine : on prépare 
dans le pays un sirop avec son suc exprimé et reposé , et partie 
égale de sucre : ce sirop a donné le nom à la confectiom d’al- 
kermès , qu’on ordonne avec succès dans les syncopes , les pal- 
pitations de cœur , et les défaillances; la dose est d’une once , 
et d’un gros pour la confection. Les grains ou le sirop con- 
viennent assez bien pour prévenir l’avortement 5 on en donne 
aux femmes grosses lorsqu’il leur est arrivé quelqu’accident 
qui les menace d’un accouchement prématuré. Le kermès 
s’emploie aussi en poudre à quinze ou vingt grains dans deux 
ou trois cuillerées de vin rosé; il est astringent, et retient 
cette vertu de l’arbre sur lequel il a pris naissance : on le 
donne dans les foiblesses d’estomac et les vomissemens. Le 


sirop et la confection d’alkermès font encore mieux que U 
poudre. On substitue la cochenille , et avec raison; elle est 
supérieure en vertus. 

Graine de paradis. Voyei. Cardamome. 

Gratiole ( Gratiola officinalis Linn. 34. ) Petite plante 
qui croît dans les prés , dans les marais. Ses feuilles sont un 
remède efficace pour évacuer les humeurs aqueuses , rebelle», 
et bilieuses des parties les plus éloignées , tant par haut que 
par bas. On peut employer cette plante avec succès dans 
l’hydropisie , la jaunisse et les autres maladies de ce genre. 
Comme elle est douée d’une grande amertume , elle purge 
efficacement les vers et la vermine du corps ; on la corrige 
avec la catielle , la semence d’anis , la réglisse , etc. La prise 
des feuilles en poudre est depuis un scrupule jusqu’à deux. 
Appliquée extérieurement , elle est vulnéraire. Pour faire 
l’extrait de gratiole, on exprime le suc de ses feuilles cueillies 
au mois de mai ( floréal ) , on le clarifie , puis on l’épaissit. La 
dose est d’un scrupule à demi-dragme. On fait aussi une con- 
serve et un sel fixe tiré des cendres de cette plante , qui , 
quoique dépouillé de sa vertu purgative , est fort recommandé 
dans l’hydropisie ; la conserve se donne depuis une dragme 
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jusqu'à trois. Cbomel conseille de ne se servir dés feuilles de 
cette plante, qui purgent avec violence par haut et par bas , 
que pour des corps robustes. On en met demi-poignée au plus 
sur un demi-septier d’eau en infusion ; il ajoute qu’il a vu des 
personnes délicates souffrir des tranchées et des superpurga- 
tions dangereuses , pour en avoir usé inconsidérément ; et 
que l’on court moins de risque à s’en servir en lavement , 
uue poignée dans chaque chopine d’eau ou de lait^ On l’ap- 
pelle herbe à pauvre homme , ptirce qu’elle colite peu. 

GnAiTEKON , herbe à. bouton , ou rièble ( Aparine vulga- 
ris t Tourn. 114. Gallium aparine y Linn.) Plante qui jette 
plusieurs tiges carrées, pliantes , s’attachant aux haies ou aux 
plantes voisines , où elle croit aussi bien que dans les jardins 
potagers, J 9 He est détersive , résolutive , sudorifique ; elle 
résiste au venin. Le jus de toute la plante pris en breu- 
vage est singulier, selon Dioscoride, contre les morsures 
de vipères, et les piqûres des arnignées phalanges. Son eau 
distillée est excellente pour la pleurésie , et autres douleuis 
de côté 5 au défaut de Veau, on donne un verre de jus au 
malade au commencement du mal qui guérit par la sueur. 
Cette eau distillée est aussi très-bonne pour la dyssenlerio , 

f iour la jaunisse, et pour éteindre l’ardeur des chancres ; 
esfeuilles fraîches pilées et appliquées , guérissent les iouprs , 
arrêtent le sang des plaies , et les guérissent aussi ; et in-* 
corporéesavecde la graisse de porc , elles fondent les écrouelles. 
On se sert intérieurement du gratteron pour la petite-vé- 
role , et pour les fièvres malignes. La décoction de cette 
plante faite en eau , ou trois ou quatre onces de son jus , 
se donnent avec succès aux graveleux , aussi bien qu’une 
dragme de sa graine en poudre infusée pendant la nuit dans 
un petit verre de vin blanc, le tout avalé le matin à jeun. 

GiuLuil, ou Herbe aux Perles ( Lithospermum majut 
erectum , Tourn. Lithospermum officinale y Linn.) Plan .e 
qui croit aux lieux incultes , et qu’on cultive aussi dan» 
les jardins , à cause de sa semence qui est en usage dan» 
la médecine. Elle est chaude et dessiccative: on s’en sert pour 
briser , et faire sortir la pierre des reins, pour les déterger 
et pousser les urines dehors. La prise est d’une dragme à 
deux, réduite en poudre déliée. Quelques-uns donnent 
plusieurs fois de cette semence dans les lièvres quotidiennes 
avant l’accès , pour les guérir infailliblement ; d’autres as- 
surent que la décoction de toute la plante fiite en vin blanc, 
bue sept ou huit matins de suite à jeun , à la quantité d’un 
verre, rompt la pierre, et pousse les urines. 
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Mathiole donnoit tut demi-gros de la graine dan» le Fait 
de femmes, à celles qui étoient en travail ; et Freitagiu» 
en faisoit prendre jusqu’à deux onces en pareil cas: on la 
recommande pcnrr l’inflammation des protastes ; alors on 
fait boire aux malades cinq ou six once» d’eau de laitue 
ou de plantain , dans laquelle on délaye un gros et demi de 
cette graine en poudre, demi-gros de semence de cétdrac, 
et deux scrupules de karabé. 

La graine de grémil entre' dans l’électuaire de Justin , et 
dans l’électuaire litbontriptique de -Nicolas d’Alexandrie, 
dans la bénédicte laxative , et dans les pilules arthritiques 
de Nicolas de Salerne. 

Guen adier ( Malas Punica , seu Granaia. Pjatica Graç 
nattun , Lfnn, 676. ) Arbrisseau dont il y dewr sortes, le 
domestique qui porte des fruits appelés grenades , et le sau^ 
vage qui ne porte que des fleurs nommées balaustes. Ces 
grenades sont de trois sortes savoir , douces , aigres et vineuses. 
Les grènades sont de bon suc, et conviennent à l’estomac, 
mais ' elles nourrissent peu. Les douces sont bonnes contre 
la toux invétérée t on les défend dans le* fièvres , à cause 
qu’elles enflent l’estoroa*. Les grenades aigres sont plu* 
estimées en médecine que les autres; elles Sont froides , 
astringentes et stomacales; on les ordonne dans les fièvre» 
bilieuses , dans le dégoût des- femmes grosses , la corrup- 
tion de la bouche , et les autres maladies semblables. Ott 
s'eu sert pour fortifier le cœur , pour arrêter le vomisse-* 
meut et le cours de ventre 5 pour précipiter la bile, on fait' 
sucer au malade ses grains. La grenade entière enfermée 
dans un pot de terre • neuf bien couvert, et lutté d’argile , 
mise au four , et si bien desséchée , qu’elle se [misse ré- 
duire en poudre, prise 'au poids de demi-dragme avec du 
vin rouge , est très-bonne pour la dyssenterie. Le» grenades 
vineuses , c’est-à-dire qui sont moyennes entre l’aigre et’ 
le doux, sont plutôt froides que tempérées; elles sont cor- 
diales et céphaliques , et en usage dans la syncope et dans - 
le vertige. 

Les fleurs appelées balaustes , doivent être choisies nou- 
velles , grandes , belles , bien fleuries , haute» en couleur , 
et d’un rouge purpurin. Celle qu’on vend viennent du Le- 
vant. Les graines du grenadier sauvage et du domestique , 
ont des parties terrestres fort astringentes , incrassantes , 
rafraîchissantes et dessiccatives ; c’est pourquoi les balauste* 
ont lieu dans toutes sortes de fluxions , comme la diarrhée, 
la dyssenterie , le crachement de sang , les pertes de sang 
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des femmes , l’hémorrhagie des plaies , lô relâchement des 
gencives , et des hernies ou descentes de l’intestin. Lèé 
fleurs intérieures dè grenadier préparées en forme de conservé 
avec du sucré , ont une vertu incroyable pour arrêter toûè 
flux de matrice , soit blancs ou rouges , la dyssenterie , lé 
flux lien'lérique et le céliaque , prises au poids de dériïi- 
once , avéc du jüé dè grenades aigres , vin rouge , ou eau 
ferrêè. 

On prépare un sirop’ évec le süé de grenade , qui est éxcel* 
lent pour nppaiser l’atdeUr de la soif dàns JeS frévrës côntià 
nues ; sa dpse est d’une once dans chôpine d’eau ; il adoucit 
la bile et lès huménri âcrés par son agréable acidité. Lès 
pépins ou semences de la grenade sont aussi aslrîngens; où 
s’en s'ert Comme des fleurs pour arrêter les gonorrhées 1 
on lès mêle quelquefdis avec les semences rafraîchissantes 
dans les' émulsions. 

L’écorce de grenade appelée en latin mdlicorium , coihine 
qui diroit cüir de pomme , doit être choisie nouvelle , bjen 
séchée sans être moisie ; assez haute en coülèur , d’un go fit 
àstfiagen’É ! èlle est beaucoup plus astringente que les fleurs» 
et sert pfincipaïerAènt pourri rêfér lé flux dè's hémorrhoïdes » 
l’hémorrhagie dii nei , ét Celle de la n'ia'tfice. Le vin bouilfi 
dans une écorce de grenade tenu chaud dans la bouché, 
appaise les douleurs «Tes "dents. Lés grains de grenade sont 
ràfralchissans’ et astrifigens , spécialement ceux des grenades 
aigres ; on les eràpïoie danS les injections. 

GaENôuitLE ÀqûAVrQUE (^Rana aynaticd. ) Animal aqua- 
tique , terrestre et amphibie . La grenouille' aquatique est 
la meilleure , sur-tout la verte qui vit datas les rivières ét 
dans les fontaines ; celle des marais est régardée comme 
pernicieuse ; la teire^tre' vaut morn'S qué l’aquatique' , ét celle 

Ï ui a dès 1 moüchétu'res sür la’ pe’afx passé pour vénfrrieusé’. 

eS 1 grenouilles', Selon Dloécorîde', mangées avec du sél et 
dè‘ l’nuilé , 61 i du beurré', sViht l’antidote du’ venin' de toiV» 
lè'S Sétp'ên's' ; oh avale âU'SSÎ léür boUilIfth, qùi est s al Ut ni rë 
aussi aux héétiquès ,‘ aux phthisiques , et a ceiiX que de 
long nés' maladlès" O'nt deSsécftés , com'ihè aussi dans' lés touffe 
invétérées} ces bouillons humectent, adoucissent ét fdrVï 
dormir. Lé‘ vïn dans' l'eqUeT 6n a étouffé uné grenouille' étant 
bu , donne dii dégoût ensuite pour le vih. Une grenouille 
vivante appliquée ét laTsSée désSus u'h cka’fb'ota pestilentiel 
jusqû’a ce qu’eflé y Soit moite, eh attiré' téut lé vehîé ; 
plusieurs auteurs disent qu’il faut cobliinfc’f cette dpj'lrca’- 
tioii jusqu’à ce qu’il y* én resté’ uné eh \iè'. Appiiqhée" Jà 
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la même manière sur les parties attaquées de la goutte, 
elle en calme les douleurs , comme aussi les tranchées , si 
on l’applique sur le ventre. La décoction de grenouille» 
faite en eau et vinaigre tenue dans la bouche, appaise.la 
douleur des dents. Les foies des grenouilles aquatiques vertes, 
sont recommandés comme un spécifique singulier, contre 
l’épilepsie par Hartman , Pélrucius et Sennert lequel as- 
sure qu’une épilepsie invétérée et rébelle en a été guérie, 
pris en la manière suivante. Il faut au printemps ouvrir 
quarante grenouilles , en tirer les foies , les sécher à un petit 
feu , étendus sur des feuilles de choux mises dans un pot de 
terre neuf vernissé , les réduire en poudre , qu’on divisera 
en six prises égales, dont on donnera la premièru à jeun 
dans du vin au malade , qui ne prendra rien que deux heures 
après; la seconde prise, le soir en se couchant, longtemps 
après avoir soupe , continuant ainsi les quatre autres prises. 

La semence ou frai de grenouilles appellée en latin’ aper- 
fiiola , est réfrigéralivc , constipative , incrassante , anodine ; 
elle ôte la galle des mains, si on s’en lave en ventôse , 
elle guérit le panaris, l’herpe, l’érysipèle, la brûlure et 
les autres inflammations, étant appliquée dessus^elle re- 
médie à la rougeur du visage, hux flux des hémorroïdes, 
introduite dans L’anus. On trempe plusieurs fois un linge 
dans cette semence , puis étant desséchée , on le garde pour 
l’usage. La cendre des grenouilles calcinées dans un pot , 
arrête l’hémorragie du nez et des plaies. 

Grenouille verte des bois ( Rana sylvestris. ) Se trouve « 
sur les feuilles des arbres , ou sur les ronces ; elle est 
beaucoup plus petite que l’aquatique. Elle est propre pour 
tempérer les ardeurs de la fièvre , pour modérer les trop 
grandes sueurs des mains, on l’y fait tenir vivante pendant 
quelque temps , quelques-uns même l’y laissent mourir. Ces 
grenouilles , mangées ou prises en bouillon ,* sont bonnes 
pour les inflammations de la poitrine; elles arrêtent le sang 
‘d’une plaie, étant écrasées et appliquées dessus. Elles ont 
les mêmes vertus que les grenouilles aquatiques, et leur 
cendre saupoudrée sur les plaies , en arrête promptement 
l’hémorrhagie. 

Grillon , ou Criquet ( Gryllus. ) Insecte allé du genre 
des sauterelles, semblable à la cigale. Il habite les terre» 
sèches et arides , proche les fourneaux et autres lieux où 
l’on fait de grands feux , et crie presque toujours. Il y a 
dès-lors le domestique et le sauvage ; l’un et l'autre sont 
apéritifs , propres à la gravelle étant desséchés et pris en 
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pondre. La dose est de demi scrupule à un scrupule. On 
s’en sert pour fortifier la vue , étant écrasés et appliqués 
sur les yeux ; ils sont résolutifs, propres pour les parotides , 
et pour les autres tumeurs. 

Grosp.ii.ler ériNEux ( Grossularia spinosa sylvestris , 
Tourn. Uva crispae , Linn. 29a. ) Arbrisseau dont il y a 
deux espèces , un sauvage, et l’autre cultivé; celui-ci est 
moins épineux que l’autre ; on le cultive' dans les jardins, 
et il a le fruit plus gros que celui du sauvage. Les groseilles, 
principalement avant leur maturité , sont astringentes et 
rafraîchissantes , propres pour les fébricitans ; elles calment 
la soif, elles arrêtent le crachement de sang, les cours 
de ventre. Elles conviennent aux femmes grosses , dans la 
diarrhée. Leur acidité en fait tonte la vertu. Lorsqu’elles sont 
mères et beaucoup plus douces, elles humectent, rafraîchissent 
et sont moins astringentes que quand elles sont vertes. 

Groseiller rouge et noir me Jardin ( Grossularia ,, 
sive ribes vulgaris fructu rubro et nigro. Ribes rubrum , 
Linn. 290. ) Arbrisseau dont il y a trois espèces qui portent 
d^s fruits de différentes couleurs , savoir rouges , blancs 
et noirs , qu’on appelle groseille en grappe. Les rongea 
et les blanches ont le même goût et la même vertu : on se 
sert cependant plus ordinairement des rouges en médecine 
que des blanches. Elles sont astringentes, dessiccatives , 
de parties tenues, rafraîchissantes , fortifiantes, stomacales; 
elles éteignent et précipitent la bile , elles tempèrent les 
ardeurs du sang, elles arrêtent le venin. Leur usage prin- 
cipal est d’ans le flux de ventre, la dyssenterie , le crache- 
ment de sang, le choiera morbus , les fièvres bilieuses et 
putrides , et pour étancher la soif. Les feuilles sont fort 
astringentes. Les groseilles remédient aux vomissemens et 
aux diatrhées qui surviennent aux fièvres malignes et ar- 
dentes , «pourvu que leurs préparations ne soient pas trop 
récentes; car alors elles exciteroient des fermentations, et 
augmenteroient ou donneroieut la diarrhée plutôt que de 
l’arrêter. 

On prépare avec leur suc et le sucre, une gelée et un 
sirop qui sont très-propres pour modérer les ardeurs de la 
fièvre , causée par une hile trop exaltée. L’agréable aci- 
dité de ce fruit appaise la soif des malades , et leur donne 
bonne bouche. La boisson faite avec le sirop de groseilles , 
battu dans de l’eau , est d’un usage familier en été , et est 
aussi utile et agréable que la limonade, le citron et la gro- 
seille ayant à-peu-près les mêmes qualités. Pour faire le 
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çirop de groseilles , il faut laisser fermenter trois ou quatre 
jours le suc qu’on en a exprimé; autrement il se mettrait 
en gelée. Le sapa ribesii île Mésué n’est autre chose que 
la gelée de groseilles. Dans les diarrhées et les coliques 
bilieuses , cette gelée pt le sirop sont utiles > il faut s’en 
abstenir iorque les malades sont affligés de la toux. 

Le suc de groseilles, mêlé avec égale quantité de suc 
de verjus , de suc de citron et d’eau commune , est un 
des meilleurs gargarismes pour les maux de gorge, de quelque 
pâture qu’ils soient* Dans les maux de gorge gangréneux 
des eulans , le sirop de»groseilles est l’acide qui a toujours 
le mieux réussi , parce que les groseilles sont aussi cor- 
diales que rafraîchissantes. Le citron pinçeroit un peu trop 
la gorge délicate de ces malades. La groseille ne resserra 
pas tant la bile, et ne coagule pas comme l’acide du citron. 

On ne se sert pas des groseilles noires, mais on a éprouvé 
que sesfeuilles et son fruit sont très-diurétiques , .et Forestus 
ait que rien n’est si utile dans Vischurie , ou suppression 
d’urine , que d’ajouter aux décoctions une poignée de ses 
feuilles : ce qui pousse si fort par les urines, que le sang 
piême s’y mêle. 

Gruau ( Gruturn. ) Avoine méfedée de sa peau et de ses 
extrémités, et réduite en une farine grossière par un mou- 
lin fait exprès. H est pectoral , adoucissant , humectant , 
propre pour les âcretés delà poitrine , du sang, de l’urine , 
pour calmer le trop grand mouvement des humeurs, pour 
proyoquqr le sommeil. On le prend en décoction dans du lait ; 
jl est bon pour restaurer dans les maladies de conscription. 

Grue ( Grus. ) C’est un des plus grands oiseaux ; en 
médecine op estime sa graisse pénétrante et résolutive , elle 
cqnyient en friction dans la paralysie et les.rhumathismes ; 
Qn la croit utile dans certaines surdités. 

Gui de CiiÊne ( Viscum. baccis a Ibis , Tourn. Lin». i45i. ) 
Cette plante naît sur -l’écorce de la plupart des arbres , 
çptr’autres sur le chêne, le pommier, le poirier, le châ- 
taignier , l’aubépine , etc. On préfère le gui qui vient sur 
if chêne à tous les autres. On emploie dans la médecine 
son bois et ses fruits ou baies. Le bois se met en poudre , 
et s’ordonne depuis un gros jusqu’à deux , ou coupé par 
morceaux et mis en infusion dans le vin blanc, à demi- 
once sur six onces de liqueur. Les baies sont remplies d’un 
suc visqueux, dont les anciens se servoient pour faire de 
la glu; celle que nous employons présentement est faite avec 
l’écorce du houx ; on choisit celle du milieu qui est la plus 
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tendre et la plut verte ; ou la laisse pourrir dans la cave; 
oïi la bat ensuite dans des mortiers , pour la réduire en une 
pâte qu’on lave et qu’on manie dans l’eau. Cette drogue 
est très- résolutive et très-émolliente , appliquée extérieu- 
r ment : elle a produit de bons effets dans la goutte : on 
l’étend sur des étoupes , dont on enveloppe la partie souf- 
frante; ce cataplasme adoucit les douleurs et diminue l’in* 
flanunation. Le gui passe pour un spécifique dans les maladies 
du cerveau : on estime celui qui est apporté d’Italie : il entre 
dans la poudre de Guttète. 

Simon Pauli prétend que la poudre de gui est un excel- 
lent remède pour la pleurésie , fondé sur l’expérience de 
Schenkius et d’Hoffmann- Ray Le confirme après le doc- 
teur Ëoyle : la dose est d’un gros dans l’eau de chardon- béni : 
ce remède provoque les sueurs : la même quantité, prise à 
jeun dans un verre de vin blanc, après avoir préalablement 
saigné et fait vomir, guérit l’épilepsie, si le remède est 
’ continué longtemps. , 

Quelques auteurs prétendent que le gui , pris de même 
dans le vin blanc , guérit la fièvre quarte. 

Guimauve ( Althaea Dioscoridis , Tourn. Althaea of- 
ficinaLis , Linn. 966.) Espèce de mauve dont les feuilles et 
la tige sont velues ; elle croHraux lieux humides ; on la 
cultive dans les jardins. Cette plan te est chaude et humide; 
la racine est chaude , émolliente , laxative , résolutive et 
anodine. Elle est d’un grand usage dans les affections de la 
vessie et de la poitrine , comme dans la pleurésie. Cette ra^ 
cine est apéritive , et propre pour les maladies des reins 
et de la vessie , pour les ardeurs d’urine , pour la colique 
néphrétique , pour la toux , pour les arrêtés qui descendent 
sur la poitrine. Si on se frotte les mains du jus de raauvp 
ou de guimauve , on sera préservé , et même guéri de» pi- 
qûres de guêpes et de mouches miel. 

Toutes les parties de cette plante sont utiles comme on 
le voit ; mais on emploie plus ordinairement la racine dans 
la plupart des tisanes adoucissantes et pectorales , avec la 
précaution de ne .la mettre que sur la fin sans la laisser 
bouillir , de peur qu’elle ne rende la liqueur gluante et 
pâteuse, ce qui arrive lorqu’on la ratisse et qu’on la laisse 
trop longtemps dans l’eau houillante ; car lorsqu’on la lave 
simplement pour la nettoyer sans la ratisser, on la peut 
faire bouillir sans craindre qu’elle rende la tisane plus épaisse : 
la dose est d’une once sur deux pintes d’eau, avec les 
autres plantes convenables à la maladie qu’on veut guéfir. 
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Dans la néphrétique et la rétention d’urine , on ajoute la 
racine de nénuphar , la graine de lin, etc.; dans chaque 
pinte de tisane on dissout un gros de cristal minéral ( de 
nitrite de potasse mêlé de sulfate de potasse , ) ou de sal- 
pêtre ( nitre ) rafiné. Dans les maladies du poumon, la toux 
opiniâtre , les maux de gorge , les lièvres ardentes et les 
inflammations des parties du bas-ventre , la tisane de gui- 
mauve est fort utile , sur-tout lorsqu’elle est accompagnée 
de la saignée. On emploie les feuilles de cette plante dans 
les lavemeus adoucissaris et émollieus , dans les cataplasmes 
< t fomentations ; on les ajoute souvent aux farines résolu- 
tives pour appliquer sur les plaies et sur les tumeurs , lors- 
qu'il y a une disposition inflammatoire. Les fleurs et les 
semences de guimauve s’ordonnent de même , et dans les 
mêmes maladies : leur dose est d’une dragme pour une livre 
d’eau. Le mucilage tiré de la racine et de la semence avec 
l’eau-rose, est un grand adoucissant pour les fentes et les^ 
crevasses îles mamelles, si on y ajoute un peu de sucre. 
On peut s’en servir dans les excoriations. Cette plante est 
d’un grand secours pour ramollir les tumeurs et les faire 
suppurer. 

On prépare un sirop , lue pâte , des tablettes ou con- 
serves , et un onguent avw la guimauve. Le sirop se peut 
faire simplement avec l’infusion des racines et des fleurs , 
et parties égales de sucre : celui qu’on prépare ordinaire- 
ment est plus composé , il entre dans sa composition plu- 
sieurs plantes apéritives et béchiques , qui le rendent également 
propre à pousser les urines et à faire cracher. C’est par 
cette raison que le sirop d 'althaca de Charas est le meilleur ; 
car le chiendent , l’asperge et la frariétaire qu’il emploie , 
aiguisent la guimauve, et rendent ce sirop plus apéritif. 
La dose est d’une once dans six onces d’eau distillée , ou 
dans un verre de tisane. 

Les tablettes de guimauve sont aussi simples et compo- 
sées ; les premières se font avec la moelle ou pulpe des 
racines bouillies, et le sucre cuit dans l’eau-rose. Les ta- 
blettes composées, chacun les fait à sa manière. La dose 
de ces tablettes’ est d’une demi-dragme , ou d’une dragme 
au plus , qu’on laisse fondre dans sa bouche pour adoucir 
l’âcreté de la toux , faciliter le crachement , et pour cuire 
les sérosités qui coulent dans la poitrine et qui picottent 
la gorge. Les tablettes composées sont* préférables aux simples , 
la guimauve ayant besoin d’être animée par quelqu’autro 
drogue. 
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C’est par cette raison que l’onguent de guimauve composé , * 

dans lequel la térébenthine , le fénugrec , la «cille et le gal- 
banum sont employés, est plus résolutif et plus utile que 
celui qui est simple et sans gommes. On peut y ajouter 
l’esprit-de-vin ( alcobol ) camphré, ou l’esprit de sel ammo- 
niac, quand on le ♦eut appliquer pour la sciatique ou le 
rhumatisme. L’usage de cet onguent est d’en frotter les par- 
ties affligées par le Vumatisme , par la sciatique , et par # 
quelque fluxion douloureuse. TCet onguent est estimé pour 
le mal de càté qui accompagne les maladies de la poitrine. 

On le rend plus pénétrant et plus efficace , en y ajoutant 
î’esprit-de-vin ( alcohol ) camphré ; mais ce n’est que dans 
le rhumatisme ou la sciatique , et lorsqu’il 11’y a ni fièvre 
ni inflammation à craindre. Quercétan a eu raison d’ajou- 
ter àa la guimauve les fleurs de soufre, la poudre diaireos 
clans le looch qu’il a décrit, pour le rendre plus utile aux 
asthmatiques , et plus capable de diviser cette lymphe épais- 
sie qui enduit- les vésicules du poumon de ces malades. 

On peut substituer avec succès aux deux plantes dont je 
viens de parler, l’alcée qui n’est différente de la guimauve 
que par la découpure de ses feuilles ; ses vertus d’ailleurs 
sont les mêmes, et des auteurs célèbres la préfèrent, en 
ce qu’elle est moins gluante et plus résolutive. 

Les racines de guimauve ont donné le nom au sirop, aux 
tablettes et à l’onguent de guimauve ; elles entrent dans le 
martiatum , dans l’emplâtre de vigo pro fracturis , dans 
celui de mucilage , et dans celui de mélilot de Mésué. Les 
graines sont employées dans le sirop A' a Ithaca de Fernel , 
il ms le sirop d’hyssope de Mésué , dans celui de jujubes , 
de prassio ; de pavot composé, les troebisques de Gordon, 
le looch 6 ain , et le sirop anti-néphrétique de Charas. 



1 I a îcneton ( Scarabacus s tri du lus , ) Espèce d’escarbot , ou 
grosfe mouche, qu’on voit paroitre au printemps dans les 
haies et sur les arbres. Le hanneton est fort apéritif, propre 
pour la pierre, la gravelie et la goutte, étant séché au soleil 
dans un bocal de verre bien bouché, pulvérisé, et pris 
intérieurement depuis demi scrupule jusqu’à un scrupule 
dans un véhicule convenable. Pour là rage on fait avaler 
eu malade la poudre de trois hannetons desséchés, comme 
un remède très-sûr tant pour les hommes , que pour les 
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chevaux , chiens et autres animaux. L’huile qu’on en tire 

i tar infusion est semblable en vertu à celle des scorpions dans 
a difficulté d’uriner, dont on frotte le pubis et les reins. ' 
Hareng ( JJarengus , seu JJalec. Clupea harengus , 
Linn. ) Petit poisson de mer fort commun. Les vésicules 
argentés , appelées vulgairement âmes* de harengs , avalées 
au nombre de huit ou neuf, purgent puissamment l’urine. Le 
hareng salé , appliqué entier aux patates des pieds dans 
" Jes fièvres ardentes , rafraichi#beaucoup et prévient le délire. 
Fendu par le milieu en long , et appliqué sur l’épine du 
dos la tête en bas., et la queue en haut, il passe pour un 
remède éprouvé contre les fièvres intermittentes , et pour 
appeiser la douleur de la goutte , si on l’applique sur la 
partie malade. La cendre du hareng calciné, prise jusqu’au 
poids d’un gros , dans du vin blanc , brise et détaxe le 
calcul des reins. La saumure entre dans les remèdes pour 
la sciatique et pour l’hydropisie ; elle mondifie les ulcères 
fétides, carcinomateux et malins; elle passe,pour un bon 
remède pour résister à la gangrène causée par le froid , 
on en lave les parties; elle dissipe les écrouelles, et guérit 
l’esquinancie enduite avec du miel. Palmarius dit qu’il est 
certain, et confirmé par plusieurs expériences incontestables 
et très-avérées, que quand les premiers harengs frais sont 
apportés en abondance au port , l’air contagieux et pesti- 
lentiel se dissipe aussitôt, sans qu’on sache pourquoi. 

Haricot, au Fëverole ( Pliaseolus. ) Plante dont il 7 a 
plusieurs espèces qu’on cultive , qui porte des gousses longues 
qui renferment des semences, ayant la figjire d’un petit 
rein , qu’on appelle haricots. Ils sont apéritifs , amollissans, 
résolutifs. On en fait de la farine qu’on emploie dans les 
cataplasmes, MaDgés verds, ils font bon ventre, et sont 
bons aux déliaques et aux vomissemens : ils sont difficiles 
* à digérer et venteux , si on les mange avec de la mou- 
* tarde , ou graine de carvi : ils guérissent la morsure des 
chevaux , si on les applique sur la blessure après les avoir 
mâchés. L’eau distillée des haricots verfs au baiu- marie , 
est bonne pour la gravelle , prise le matin à jeun «à la 
quantité 4e trois ou quatre onces. 

HétiANTHâiUE , ou Fleur du soleil, ou Hyssope des gar- 
rigue» ( // a liant h e n\ u rn vu/gare , flore luteo , Tourn. Cistus 
ktilianthemum , Linn. 744* ) Plante Vivace qui croit or- 
dinairement dans les lieux incultes. Les racines et (es feuilles 
4 j cette plante sont estimées vulnéraires , et avoir les mêmes 
propriétés que la co»sou 4 e pour arrêter toutes espèces 4 $ 
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flux, et surtout les flux de sang. On s’en sert encore avec 
succès pour laver les parties de U génération q.ui sont 
ulcérées. 

Hépatique pe paNT^itip. ( Lichen pet rus , fiye Jlepa- 
tica fonfana. Polymorpha , I.inn. 1 6o3. ) Espèce de mousse 
écaillée ? grasse , qui croit aux lieux ombrageux , humides ef 
pierreuse- on lui donne pour substitut la mousse qui croit 
6tir les arbres jen ferme de croule. Cette plante est rafraiT 
chissante , dejisi.ccatiye , abstersive , apéritive , et tr.ès-propre 
pu foie , à la rate , à la grpvelle des reins , et à ceux qui 
sont mélancoliques. Son image interne est dans l’obçtrucr 
tion de pes parties et de la .vpssie dan» la fi/èvre hectique , 
1« jaunisse en tispne , et popr la grpyplje pilée et infusée 
dans 4 U y in blanc pendant quelques heures , pour la galle 
et les dartres ; desséchée elle e»t épropv/ép pour arrêter les 
hémorrhagies des plaies J elle pprihe'l.e s»ng. On la prend 
en déco, etion pour les maux ci-dessus. El 1 e entre dans la cora- 
posifion du sirop de clii,cofép. Son jus répandu suf terre , 
Sert de semence .pour la multiplier. 

Hépatique noble ( fie pat ica trifqlifi , seu Trifolium 
nobilç. r) ne ma ne hepqtiça , Lino . 7^8. ) Espèce de irefle 
qu’on cultive dans les jardins b ffPSh de lh beauté de ses 
fîpjjrs qui paroissenf afaut les feuilles au cçm“ e t icen “ nt 
du printemps. Il y en a j J|pur incarnate , blwhe 1 et 
biene j pettp dernière espèce gst eji usage p#r ses feuilles 
et par ses fleurs. Cette plante,, chaude selon les un s , et 
froide selon les autres , a une légère gstrjetion , purifie lo 
Sang , lève les obstructions du foie , et de la rato , pousse 
par les urines, détefge les reins et la vessie y et remédie 
»ux hernies ; elle est vulnéraire. On joint au noiiet laxs- 
tif qu’on a coutume de donner au printemps les fleurs de 
l’hépatique. 

Herbe a coton ou yelue ( Filqgo , seu impia , Tourn. 
454. ) Plante molle , cotonneuse , qui croît aux lieux sté- 
riles, sablopeux, dans les chqmps négligés. Elle est des- 
si,cc»tive et astringente. On ,en ponne la décoction faite en 
gro» vin rouge pour la dyssqnterie , pouf les règles trop 
abondantes, et pppr les cqurs de ventre. On s® serf beau- 
coup de son eau distillée pour l<s» cancers de» mamelles ; 
on applique dessus tous les jours de» linge» trempés dan» 
cette eau, poqr empêcher que le» Ppcfltes ne s’ouvrent, 
l.’liuile dans laquelle on a fait m^c^rer, et ensi)jfe bouillie 
l'herbe écrasée, est bonne pour les contusions causées par 
chutes , ou par coups reçu» ; donnée eu clystèje , elle est 
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bonne pour le tenesme; l’herbe pilée et appliquée guérit 
les ulcères pourris. • 

Herbe au Chat ( cataria major vulgaris , Tourn. Nepeta 
cataria , Linn. 796. ) Espèce de menlhcrque les chats aiment; 
elle croit aux bords des chemins , aux lieux humides ; on 
la cultive aussi datfs les jardins. Elle est chaude, dessic- 
cative , de parties ténues , et apérilives ; son usage est pour 
découper le tartre des poumons ; elle est^rropre pour ré- 
sister aux venins, pour exciter les mois aux femmes , pour 
hâter l’accouchement, pour aider à la respiration; car elle 
est très-propre à la poitrine , aux affections d’icelle prise 
en forme de sirop, ou de tisane; dans les chutes violentes, 
on la pile en l'humectant avec du vin , et en ayant expri- 
mé du jus , on le fait avaler au blessé ; elle est vulné- 
raire, et bonne contre les morsures et piqûres venimeuses. 

On emploie les feuilles et les sommités de cette plante 
dans les décoctions et les infusions hystériques , comme on 
fait le marrobe blanc, la matricaire et les autres. Taberna 
Montanus dit que cette plante guérit la jaunisse et la toux 
violente, si on la fait bouillir dans l’hydromel : on l’em- 
ploie comme les autres dans les lave-pieds pour les pâles- 
couleurs et pour les vapeurs. 

Schroder dit que cette plante est très-propre pour diviser 
et fondre les humeurs glaireuses et visqueuse des bronches 
dn poumon; ainsi on peut s’en servir dans les tisanes et 
apozèmes qu’on ordonne aux asthmatiques. Hoffmann l’es- 
time autant que la mélisse pour les vapeurs hystériques. 

Herbe aux cuillers, ou Cochléaria ( Cochlearia folio 
suhrotondo , Tourn. ai 5 . Cochlearia officinalis , Linn. 903 ) 
Plante basse qui pousse de sa racine des feuilles grassettes 
presque rondes, qui croît ordinairement aux lieux humides, 
ombrageux , et qu’on cultive dans les jardins. Ses feuilles 
écrasées ont une odeur pénétrante , et mâchées elles ont 
un goût âcre ; elles sont meilleures fraîches que sèches , 
parce que le sel volatil , en quoi leur vertu consiste , se 
dissipe en desséchant. Cette herbe est chaude et dessicca- 
tive , apérilive, splénique, et diaphorétique : elle est vo- 
lai ile et spiritualise les humeurs fixes et crues , et elle 
Tésiste à la corruption. On s’en sert intérieurement et exté- 
rieurement pour la corruption des gencives qu’elle déterge 
et raffermit, et en forme de bain pour la résolution des 
articles. Elle excite l’urine , elle atténué la pierre , elle 
est vulnéraire. On fait prendre le suc ou la décoction. 

On emploie toute la plante en infusion et en décoction ; . 
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on en tire l’eau et l’esprit par la distillation, et l’extrait 
par l’évaporation du résidu. Toutes ces préparations sont 
d’un usage très-utile et très-ordinaire dans le scorbut, dans 
l’hydropisie , et dans les obstructions du foie et des glandes 
du mésentère ; on en met une poignée dans un bouillon 
de veau ; on en fait une tisane , ou plutôt une infusion lé- 
gère dans l’eau bouillante. Ray remarque , avec raison, que 
les principes volatils en quoi consiste la principale vertu 
de cette plante, se dissipent aisément par la coction ; ainsi 
il préfère le suc exprimé de la plante ou son infusion : ce 
suc se peut donner à deux ou trois onces , ou son eau dis- 
tillée. L’esprit qui se tire des feuilles fermentées avec un 
peu de levain , et arrosées d’eau de pluie , ou bien infusées 
pendant vingt-quatre heures dans le vin blanc , est beau- 
coup plus pénétrant; aussi n’en ordonne-t-on qu’un demi- 
gros au plus. L’eau de cochléaria distillée , et repassée deux 
ou trois fois sur de nouvelles feuilles , est excellente dans 
les obstructions des viscères , ainsi que dans l’hvdropisie : 
mais sa préparation la plus efficace se fait avec le miel fer- 
menté dans l’eau : on ajoute à ce mélange toute la plante 
pilée grossièrement, et on tire ensuite, par la distillation, 
un esprit qu’on fait prendre dans le petit-lait, ou dans quelque 
liqueur appropriée , à la dose de vingt ou trente gouttes. 
Le suc de cette plante est fort résolutif; et ses feuilles 

{ rilées et arrosées d’eau-de-vie, s’appliquent avec succès sur 
es contusions. Pour ce qui est de l’extrait, on le donne 
à deux gros ; il n’a pas , à beaucoup près , la vertu des autres 
préparations. 

L’huile commune dans laquelle on a fait infuser les feuilles 
est merveilleuse, selon Hildanus , pour euéiir les fumeurs 
•quirreiises de la rate étant enduite sur la partie. Dans le 
scorbut de la bouche , dans la tumeur et l’inilaminalioH 
des gencives, et dans le branlement des dénts , maladies 
qui viennent du sel scorbutique dont la^alive est infectée ; 
on fait eqxes cas des gargarismes avec la décoction légère 
de cochlÆHa seule, ou avec de la sauge , ou t^jen on frotte 
fortement les parties avec du suc de cochléaria ; et si on le 
trouve trop âcre, on* peut l’affoiblir avec de l’eau. 

Herbe aux ècus , ou Nununulaire , ou Herbe aux deniers 
( Lysimachia humi fusa , folio rotondiore , flore luteo , Tourn. 
i 4 », Nummularia , Linn. 211. ) Plante dont les branches 
rampent et serpentent sur terre, portant des feuilles presque 
rondes opposées l’une vis-à-vis de l’autre. Elle croit aux lieux 
humides , au bord dis chemins , proche des ruisseaux. Le» 


Digitized by Google 



*85 HER 

feuilles sont réfrigératives , dessiccatives , un peu asfrin-» 
gentes , et vulnéraires, on en donne la décoction dans l’eau 
oü dans le lait. On s’en sert principalement dans l’exulcé- 
ration du poumon , ou de quelques veines rompues ou ron- 
gées , dans la toux sèche, surtout dés enfans, dans le flux 
de ventre, la'dyssenterie , les pertes de sang , et les fleurs 
Hanches , le crachement de sang , et le flux des hémor- 
rhoïdes , elles sont bonnes aussi contre le scorbut, descente 
des enfans, données en poudre dans de l’eau ferrée, et 
appliquées^ toutes plaies récentes et invétérées, sales et 
pourries, tant au dedans qu’au dehors, et tous ulcères, 
cuites avec du'vin blanc, surtout à ceux des jambes appe- 
lés loups ; car elle approche des vertus dé l’élatine , ou 
véronique femelle pour le dehors. On appelle cette plante 
nummulaire , ou herbe aux deniers , parce que ses feuilles 
ressemblent, par leur ligure, aux pièces de montioie qui 
portent ce nom. 

Herbe aux poux , ou Staphisaigre , ou Herbe à la pituite 
( Delphinium , platani folio , Staphis-agria dicturn , Tourn. 
428. Linn. ) Plante qui croît aux lieux sombres dans 1 < s 
pays chauds, d'où la graine est apportée sèche. On doit 
la choisir récente , bien nourrie, nette. Elle est purgative, 
mais on ne la donne jamais par la bouche. Son principal 
usage est externe , en forme de mâchicatoire ou de gar- 
garisme avec du vinaigre dans les maux de dents ; elle 
entre aussi dans les remèdes détirsifs pour les ulcères, les 
gales , et Ta maladie pédiculaire. On la pile seule pour 
en saupoudrer les cheveux pour détruire la vermine , ou 
on la mêle avec du beurré frais pour en oindre la tête. 

Herbe aux pré.ES- ,( Psyllium , Linn. *67. ) Il y en a 
de trois sortes ; celle des Indes à feuilles dentelées , la grande 
et la petite. Ces deux dernières espèces croissent naturel- 
lement aux lieux incultes , dans les champs, aux bords des 
ÿignobles ; on les Cultive aussi dans les jardins pour avoir 
leur semence en médecine. Il faut la choisir récÂte , bien 
nourrie , nefle , doticé au toucher Élfe éVacue la Dile jaune, 
ét émousse, par son mucilage, l’acrimonie des humeurs j 
elle est spécifique dans la dy.ssentene , le crachement de 
sang , l’érosion des intestins. La prise est de deux dragmes 
à six pour en tirer le mucilage , en la faisant infuser dans 
une eau appropriée chaudement pour faire boire , ou pour 
donner en lavement dans la dyssenterie, et dans l’inflam- 
mation des reins. Cette semence a cela de particulier sur 
les autres purgatifs , qu’elié rafraîchit en purgeant , contré 
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l’opinion de Mésué ; mais elle n’est pas pont cela exempte' 
de répréhension ni de malignité. 

Le mucilage , tiré de la semence du pétit psyllium , s’em- 

Î iloie dans les inflammation# de la gorge , i’esqüinancie , 
'ardeur et la sécheresse de la langue , pour appaîser les 
inflammations des érésipèles , et tontes les maladies phleg- 
matiques , pour appaîser l’ardeur des reins, appliqué dessus, 
et l’ardeur de la fièvre , appliqué sur la tête et sut les' 
poignets. Ce mucilage , tiré aveadu vinaigre , éteint le feu 
volage et les dartres: appliqué sot la fête, ou Sur le front, 
il en appaise la douleur ; il été aussi la rougeur dès yeux , 
appliqué dessus, fherbe , répandue par la chambre , en 
chasse les puces. 

Un frontal ave^la gTairte de psylliurti , pilée et animée 
âvec l’eau -rose , est propre pour les rhumes de cerveau r 
on fait tirer le rtème mucilage par le nez , après l’avoir 
délayé avec du sire de poirée et l’eau-rose. Cette semence" 
donne le nom à l’électnaire de psyllio ,■ dans lequel elle 
sert plutôt pouf adoucir Pâcfeté des purgatifs qui font la 
principale partie de Cette composition , que pour eti aug- 
menter l’effet. 

Herbes Aux vKrruiîs , où Héliotrope ( Hêlloiropiurti e((~ 
ropaaum , Linn. 187. ) Cette plante est annuelle ; il y erj 
a deux espèces principales , la grande et fa petite ; elle croit 
aisément dans les terres sèches, au bords des chemins et 
des bléS. Son suc est Corrosif, et fait tomber les poirfea'ui 
appelés verrues , d’où vient son’ nom : avant de l’appliquer' 
dessus , il faut avoir la précautioh d’en couper une partie’. 
Ce suc est aussi très-utile pour le commencement du cancer ,• 
pour résister à la gangrène , pour les écrouelles , pour la 
goutté, pour les ulcères carcirtom'a têu* et les ambulans , 
pour les dartres vives et les vieilles plaies , cette plantai 
étant très-détersive. Dîoscôridé prétend quë la décoction 
d’une poignée dans de l’eau , purge assez bién la bile et 
la pituite : des auteurs ihoderrtés assurent qu’elle pousse les* 
urines et les ordinaires. L’infusion de ses feuilles fait mourir' 
les vers, selon quelques rapports : on dit aussi qü’éfantî 
malaxée avec de l’huité dé vers, elle fond les' tumeurs lés 
plus dures. Des gens dignes de foi assurent que' cétte planté' , 
écrasée et mise sous la pliante des pieds , arrête ïes perles 
de sang. 

Herbe britannique , ou Patience aquatique, oü Pareil# 
de Marais ( Herba britannica. Lapathum. Aumex aqua- 
ticus , Linn. 479. ) Patience ou patelle qui a lés féiulleï 
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longues d’une grande coudée , et qui croit dans les étang* 
et dans les marais. Muntingius , médecin et professeur do 
botanique à Gronirgne , a composé un ample Traité tou- 
chant cette plante ? qu’il prétend être la vraie britannique, 
dont les anciens se servoient si heureusement contre le scor- 
but; et il rapporte dans son livre plusieurs guérisons qu’il 
a faites de cette maladie , en se servant de cette plante. 
Les feuilles de la parclle , ou patience de marais sont fort 
styptiques, un peu amères; la racine est aussi fort styp- 
tique et très-amère. Muntftgius assure avoir guéri avec la 
* ! décoction suivante, le' scorbut et les autres maladies qui 

en dépendent , la paralysie , l’hydropisie commençante , l’es- 
quinancie , et les autres maux de la gorge , la pleurésie , 
la dyssenteriei, la diarrhée , les hémorrhoïdes , lus maladies 
de la peau , dartres , érésipèles , rougeur", gale. Deux poi- 
gnées de feuilles , et quatre onces de la racine de l’herbe 
britannique , ou en hiver qu’elle n’a point de feuilles , six 
onces de la racine, deux dragrties de réglise , une dragine 
de gingembre , quatre onces de sucre , et quatre livres de 
bon vin ; couper et piler grossièrement les ingrédiens , et 
les ayant fait tremper pendant une nuit dans le vin dans 
un vaisseau bien bouché, faire bouillir le tout au bain- 
marie sur un petit feu jusqu’à la consomption du tiers 
du vin , ou pendant une heure et demie, et ensuite pas- 
ser le tout par un linge , et- conserver la colature dans 
une bouteille bien bouchée pour l’usage. La dose est do 
trois onces qu’on fera avaler au malade quatorze ou quinze 
matins de suite à jeun. "Pour la douleur des dents on se 
gargarise avec le jus de cette plante bouilli avec du vin, 
vieux et du vinaigre , à la consomption de la troisième 
partie. Une femme qui avoit la bouche perdue de scorbut 
a été fort soulagée, pour avoir tenu dans sa bouche pen- 
dant une nuit de la racine de la plante. Pour les ulcères , 
même des jambes , les plus mauvais , il faut appliquer des- 
sus une fois chaque jour les feuilles vertes pilées, on bien 
du jus exprimé de toute la plante , épaissi sur un petit feu 
en consistance de miel. La décoction de la racine avec le 
double de celle de tormentille faite 3ans du petit-lait, guérit 
dans les troupeaux le flux d’urine. . 

Sa décoction en forme de tisane , ou son infusion, sont les 
préparations les plus simples : celle qui suit est en usage pour 
préserver de la goutte. On fait infuser sur les cendres chaudes 
pendant trois jours , dans six pintes de vin blanc , six onces 
de racine de patience de marais , trois onces de celle de gen- 
tiane 
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tîanè, autant de réglisse , de canellc et de macis, et deux, 
onces de safran ; on bouche le pot qu’on expose à une chaleur 
si modérée , que le vin lie puisse bouillir; on passe cette infu- 
sion par la chausse, on y ajoute demi-septier de bon esprit- 
de-vin ( alcohol ) , et on en boit pendant quinze jours deux 
ou trois onces par jour. Muntingius , dont ce remède est tiré , 
y joint trois jaunes d’œufs , trois onces de poivre noir , et une 
pinte de vinaigre de sureau. 

Herbe de Sainte-Barbe , ou Roquette de marais 
( Eruca lutea latifolia , Tourn. 227. Brassica eruca , Linn.) 
Espèce de roquette qui croit aux lieux humides , au long des 
petites rivièr^ ; on la cultive frussi dans les jardins. Elle est 
chaude et sèche , détersive et vulnéraire , elle excite l’urine , 
elle est fort bonne pour le scorbut , pour l’hydropisie nais- 
sante , pour les maladies de la rate , pour la colique néphré- ' 
tique; on l’emploie pour ces maladies dans les bouillons, 
dans les tisanes , dans les apozèmes. Sa semence qui est f ort 
âcre , chaude et sèche , est apéritive , bonne ponr exciter 
l’urine , et nettoyer les reins de toute gravelle. Sa dose fest 
d’un gros , concassée et prise dans du vin blanc ou quelque 
liqueur apéritive. L’herbe est très-propre pour les plaies et 
ulcères sales et malins , où il y a des chairs baveuses et pour- 
ries , aux plaies fraîches et récentes pour les nettoyer et les 
consolider; c’est pourquoi les habitans de la campagne l’ap- 
pellent communément l 'herbe aux charpentiers. Ils pilent la 
plante légèrement, la font macérer dans l’huile d’olive pen- 
dant un mois de l’été , et s’en servent avec succès comme d’un 
baume excellent pour les blessures. 

Heiibe a éternuer ou Ptarmique ( Ptannica vulgaris , 
folio longo , serrato , flore albo , Tourn. Achillea ptarmica , 
Linn. 1266.) Cette plante vivace croit dans ks lieux incultes , 
humides ou marécageux. Ses feuilles et ses fleurs , séchées et 
mises en poudre dans le nez , font éternuer ; elles font le même 
effet , fraîches et broyées entre les doigts : on peut aussi les 
mâcher pour faire cracher dans la douleur des dents ; la racine 
produit le même effet. 

Herbes vulnéraires; leur usage et leurs vertus. Ces 
herbes sont la pyrole , le pied de lion , l’angélique sauvage, 
la verge d’or , la sanicle , les blettes rouges, l’armoise et la’ 
petite pervenche; quelques-uns y en ajoutent encore d’autres, 
il les faut cueillir au mois de juillet ( messidor) , depuis le 
plein de la lune jusqu’au renouveau , chacune séparément , 
ks faire sécher à l’ombre entre deux linges , et les conserver* 
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chacune 4 part dans des sacsïe papiers bien pressées , dans un 
lieu sec pour l’usage. 

Il ne faut point mettre de sanicle , lorsque l’on met de l’ar- 
moise et de la petite pervenche; ces deux herbes ne doivent 
servir que lorsqu’il y a du sang caillé , et pour la pleurésie , 
ou chûtes. Il faut prendre une dragme de chaque herbe , tes 
mettre dans un linge blanc que l’on noue bien, et avec deux 
pintes de vin blanc ( mesure de Paris ) , dans un coquemar 
bien bouché, les faire bouillir l’espace de quatre minutes 
environ, puis laisser refroidir la liqueur jusqu’à ce qu’oit 
puisse l’avaler sans se brûler, à la quantité d’un deuii-verro 
a jeun , et deux heures après prendre un bouiüAn ; si l’on en 
veut prendre deux fois le jour , il faut avoir été deux heures 
sans rien prendre , et ne rien avaler que deux heures après la 
prise de cette décoction. . 

Pour les plaies , il faut appliquer dessus des linges trempés 
dans la décoction , après l’avoir fait chauffer; elle est aussi 
très-propre à tous ulcères, abcès, contusions tant internes 
qu’externes, et à la gangrène. Lorsque Le malade a la fièvre , 
on fait cette décoction dans de l’eau , qui est bonne aussi 
pour les fièvres malignes, et après les chûtes violentes pour 
dissoudre le sang caillé dans le corps. Si on croit que la mala- 
die soit un abcès interne , on en prendra tous les jours un petit 
demi- verre le plus chaud qu’on pourra , étant deux heures de- 
vant et deux heures après sans prendre de nourriture. Pour un 
abcès externe on en prend comme dessus , et on en bassine la 
plaie pour la nettoyer , mettant dessus une compresse trempée 
dans la liqueur , qu’on remouille quand elle est sèche. Dans 
le besoin, on prend cette décoction à toute heure, comme 
après une chûte violente. 

Hérisson ( Erinaceus , seu ecliinus terrestres.) Petit ani- 
mal terrestre, armé de pointes, qui se cache dans le creux 
des arbres , et se nourrit de souris , de pommes , de poires , 
de noix, et de fruits semblables; il esta museau de chien , et 
à museau de cochon. Le hérisson en décoction , ou réduit en 
cendres, et bû , empêche le pissement involontaire ; il est 
agréable à l’estomac , et pousse par les selles. Son foie des- 
séché et pulvérisé . est propre pour les maladies des reins, pour 
la cachexie, pour l’hydropisie , pour les convulsions, pour 
l’épilepsie , pour les catarres. Un médecin , sujet à une incon- 
tinence d’urine depuis plus de vingt ans, s’est guéri en pre- 
nant de la poudre de hérisson depuis un scrupule jusqu’à une 
«dragme. Voici la poudre de Montagnanu , si recommandée 
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pour cette incommodité. Prendre gésier de poule , spéciale- 
ment la tunique interne charnue, réduite en poudre, demi- 
once, aigre moine qui est ici spécifique , surtout sa semence , 
une once, hérisson calciné trois onces ; mettre le tout en 

Î ioudre : la dose est une dragme dans du vin ou dans du bouil- 
on. Voici une autre composition également éprouvée : prendre ■ 
la gorge d’un coq rôtie et pilée, cendres de hérisson*, de 
chaque deux dragmcs ; moelle de pierre , quatre dragmes 
mêler le tout ensemble : la prise est une dragme. Le gosier du 
coq est fort recommandé par Solenander , Rartman ; et Hoëf- 
ferus remarque que ce remède convient particulièrement k 
l’incontinence d’urine après un accouchement difficile. La* 
graisse de hérisson est bonne pour oindre les lombes dans les 
hernies, pour retirer et retenir les intestins. On l’eitiploie 
seule , ou avec la graisse de lièvre. 

Hermodactes ( Hermodactylus ). Racinë tubéreuse ou 
bulbeuse , grosse comme une petite châtaigne, ayant la figure 
d’un cœur , qu’on apporte sèche d’Egypte et de Syrie ; on 
n’est pas encore bien sûr de l’espèce de plante qu’elle porte : 
la commune opinion veut que ce soit une espèce de colchique ; 
les autres croient que c’est une espèce d’iris tubércux. On 
doit choisir les hermodactes grosses, nouvelles , bien nour- 
ries et bien sèches , entières , sans vermoulure à quoi elles 
sont fort sujettes, rougeâtres en dehors , blanches en dedans. 
Elles purgent assez doucement la pituite grossière et les autres 
humeurs gluantes , et spécialement des jointures , et sont 
par cette raison spécifiques aux maladies des articles , sa- 
voir à la goutte et à la chiragre, à la sciatique , à la paralysie, 
au tremblement des nerfs , lorsqu’il est besoin de purger. La 
prise est de demi-scrupule à demi- dragme en substance , et 
de deux dragmes à demi- once en infusion ; on l’ordonne ra- 
rement seule. 

Les hermodactes entrent dans la pondre arthritique de Para- 
celse, dans la poudre panchymagogue de Quercétan , dans 
le sirop hydragogue de Charas , dans le sirop apéritif caclieo 
tique du même , dans la bénédicte laxative , dans l’électuaire 
diacarthami , et dans le* pilules fétides ; ils donnent aussi te 
nom aux pilules des hermodactes de Mésué. 

Herniaire ou Turquette (Herniaria , seufterba turca.) 
Espèce de renouée basse qui pousse plusieurs petits rameaux 
qui se répandent et s’étendent sur la terre en rond ; elle croît 
aux lieux sablonèux. On se sert en médecine de tonte la 
plante ; elle est rafraîchissante et dessiccative , utile dans te 
crue des hernies , d’où lui vient son nom , dans la -rétention 
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d’urine , à briser la pigiye des reins et de la vessie , à décon- 
per et purger le mucilage de l’estomac et des autres parties , 
à pousser la bile et les eaux , et à guérir la jaunisse. La dé- 
coction d’herniaire appaise la douleur des dents; il faut s’en 
laver la bouche pendant qu’elle est encore chaude. Mathiole 
.est le premier qui a découvert sa vertu que l’expérience a 
toujours confirmée depuis. Cet auteur l’appelle petite re- 
nouée , d’autres la nomment par son elfet herniaire , parce que 
prise en breuvage, elle est bonne aux hernies ou rupture des 
intestins ; Gabriel Fallope de Mutine en a guéri plusieurs parle 
moyen de cette seule herbe. Toute la plante réduite enpoudre, 
et prise dans du vin, est non- seulement bonne à la diffi- 
culté d’uriner , mais de plus elle tire la gravelle des reins , et 
la fait sortir dehors , et même quelques-uns assurent qu’elle est 
souveraine pour rompre la pierre de la vessie , la faisant sortir 
peu-à-peu , prenant tous les jours une dragme de sapoudre 
dans du vin blanc. Hollier assure que le suc de l’herniaire , 
tiré par expression , bû dans dif vin blanc , est un remède 
incomparable et infaillible qui guérit les descentes en neuf 
jours sans manquer ; on peut en même temps l’appliquer ex- 
térieurement sur la partie en forme de cataplasme, ou bien 
faire des ongttens de son suc pour raffermir la rupture, après 
avoir remis l’intestin ou l’épiploon. Cette herbe est pareil- 
lement singulière dans toutes les plaies tant internes qu’ex- 
ternes en qualité de vulnéraire; et comme ces plantes sont 
diurétiques , celle-ci est admirable pour pousser l’urine et les 
sables arrêtés dans les canadx des urétères , et ne nianque 
guère de réussir dans la cure des coliques néphrétiques. 

Un homme de travail , âgé de qnarante ans environ , se 
trouvant altéré après un exercice forcé , eut l’imprudence 
de boire de l’eau fraîche à discrétion t il 11e tarda guère à 
s’en repentir par une enflure universelle qui lui survint 
peu après avec une rétention d’urine. Il y avoit déjà quel- 
ques jours qu’il en étoit affligé , le ventre enflé comme un 
ballon , et tout le reste du corps boursouflé à proportion. 
En moins de quinze jours , il fut parfaitement guéri par 
le seul usage de la tisane d’herniaire qui rétablit le cours 
des urines , et deux ou trois purgations faites avec l’eau- 
de-vie allemande , dont la composition est à l’article du 
jalap , en y ajoutant la scammonée à demi-dose du poids 
du jalap. 

Cette plante entre dans la poudre de Bauderon , pour 
les descentes enfans. a 

HixBE ou Fa u ( Fa gu s sylvatica . I.inn. 1416. ) Grand 
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et gros arbre ramenx qui croit dans les champs, dans les 
plaines , aux lieux montagneux un peu humides. Ses feuilles 
sont détersives, astringentes, rafraîchissantes , propres pour 
les maux de bouche ou de gorge , en gargarismes. Appliquées 
chaudes sur les enflures , elles y sont bonnes , et les résolvent. 
On les mâche quand on a mal aux gencives et aux lèvres. 
Pilées et appliquées, elles fortifient les membres engourdis } 
les noyaux du fruit sont propres , étant mangés, pour adoucir 
les âcretés des reins, pour faciliter la sortie de la pierre et 
du gravier. L’eau qui se trouve dans les creux des troncs du 
fau sert à la rogne ,*gratelle , et feu volage, tant des hommes 
que des chevaux , bœufs et brebis , si on les en lave ; ce que 
Tragus écrit avoir expérimenté aux hommes et aux brebis. 
La décoction des feuilles , quand elles sont tendres , arrête 
le lliîx de ventre , car elles sont astringentes. L’infusion de 
la cendre du fau , faite en vin blanc , étant bue , est propre à 
•faire sortir la pierre et la gravelledes reins. 

Hikble. Voyez Yèble. 

Hirondelle ( Hirundo ). L’hirondelle est spécifique contre 
l’épilepsie ; elle convient à la lippitude et à la foiblesse de la 
vue , calcinée et enduite avec du miel ; elle remédie à l’es» 
quinancie et à l’inflammation de la luette , mangée en sub- 
stance , ou calcinée et avalée en forme de cendres. Le cœur 
guérit l’épilepsie , fortifie la mémoire , et quelques-uns l’a- 
valent contre la fièvre quarte. Le sang passe pour être bon aux 
maux des yeux; celui qui se tire sous l’aile' droite , est le 
meilleur. Le nid d’hirondelles est spécifique contre l’esqui- 
nancie et l’inflammation des amygdales ; on en fait un cata- 
plasme en la manière suivante t prendre un nid d’hirondelles 
comme il se trouve plaqué , avec les petits s’il y en a, piler le 
tout , le faire cuire , puis le passer par un tamis pour en faire 
un cataplasme qu’il faut appliquer sur la région de l’inflam- 
mation. Ce cataplasme s’applique seul avec quelques huiles. 
Amatus Lusitanus en a guéri plusieurs esquinancies. En 
voici un autre de Minsicthus : prendre deux nids d’hiron- 
delles, verser dessus une suffisante quantité d’eau simple , 
piler le tout , le faire cuire , passer la pùlpe par un tamis , 
y ajouter une once d’huile de camomille , et autantde celle 
de fleurs de lis blanc avec un jaune d’œuf, faire du tout un 
cataplasme pour appliquer sur la partie. La poudre d’hiron- 
.dellcs calcinées, et spécialement leurs fumées mêlées avec du 
miel, et enduites, sont souveraines contre l’esquinancte et 
l’inflammation des amygdales , pour résoudre avant la sup- 
puration , ou pour rompre l’ahcès quand la suppuration est 
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faite. On .peut pareillement faire ce liniment à la luette en- 
flammée. Les fumées de l’hirondelle sont extrêmement chaudes, 
discursives , âcres et apéritives. Leur principal usage est 
contre la morsure d’un chien enragé , tant intérieurement 
qu’extérieurement , contre la colique néphrétique , prises 
intérieurement , et pour lâcher le ventre , en forme de 
suppositoires. 

Homme ( Homo ). Ses cheveux sont propres pour abattre 
les vapeurs, si en les brûlant, on les fait sentir aux ma- 
lades. On en tire par la distillation un sel très- volatil et 
pénétrant, qui a la même vertu que celui du crâne humain. 
On en distille une eau dont on oint la tête avec du miel , 
pour faire venir et croître les cheveux : réduits en cendre , 
et saupoudrés sur la tète, ils remédient à la léthargie et aux 
autres affections soporeuses ; on boit cette cendre contre la 
jaunisse. <*• 

L’haleine d’un homme à jeun arrête l’ophthalmie , dissipe 
les inflammations des yeux , et les rétablit , au rapport de 
Burrhus. Les nourrices , pour éclaircir la vue de leurs en- 
fans , mâchent , le matin à jeun , de la semence de fenouil , 
puis elles leur soufflent doucement aux yeux. 

Les oqglps des doigts et des pieds sont vomitifs , étant 
râpés et donnés intérieurement en substance, au poids d’un 
>crupule , ou bien infusés dans du vin , au poids de deux 
scrupules. Rnophelius , pour purger les soldats à l’armée , 
par haut et par bas , faisoit infuser les rognures de leurs 
propres ongles dans du vin chaud durant la nuit. Schroder 
les prépare ainsi ; une dragme de rognures d’ongles , et 
douze onces de bon vin , mettre macérer le tout jusqu’à ce 
qu’il se fasse un mucilage, filtrer la liqueur, et ajouter à 
la filtration une once d’esprit-de-vin (alcohol), puis garder 
le tout pour l’usage. La prise est d’une dragme à six , ou 
une once au plus. 

La salive d’un homme à jeun est estimée contre les mor- 
sures,., 'venimeuses des serpens, des chiens enragés, les ul- 
cères , les dartres , les démangeaisons , et les autres infec- 
tions de la peau. Un grain d’orge mâché à jeun , et appli- 
qué sur l’orgeolet , petite tumeur de la paupière , sert i le 
mûrir , l’ouvrir et le résoudre. On applique aussi les grains 
de froment , mâchés long-temps- à - jeun , sur les clous avec 
succès. * 

' Les ordures des oreilles qu’on appelle cereuma , étant 
avalées , sont un remède Souverain contre la colique : appli- 
quées extérieurement , elles guérissent la piqûre du scorpion t 
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les piqûres des nerfs , consolident les plaies , les fissures et 
les crevasses de la peau. On les fait cnire avec de 1’huile de 
noix tirée par expression , et on en compose un baume sin- 
gulier pour les plaies récentes. 

Le lait de femme est rafraîchissant, adoucissant, niatura- 
tif , pectoral , propre pour la phthisie , et pour les autres ma- 
ladies de consomption ; mais pour bieti faire, il faut que le 
malade le tète. On en met aussi dans les yeux pour en adou- 
cir les &creté8, et tempérer les inflammations. 

L’urine est chaude , dessiccative, abstersive , discussive , 
mondificative ; ell£ résiste à la pourriture, et est d’un grand 
usage dans l’obstruction du foie, de la rate , de la vésicule du' 
fiel , pour préserver de la peste , soulager la goutte , guérir 
l’Iiydropisie , la jaunisse, et dissiper les vapeurs , prise inté- 
rieurement; et plusieurs personnes, selon Zacutus Lusitanus, 
ont été guéries des morsures des vipères , pour avoir bu quel- 
ques onces d’urine. L’urine du mari , bue par sa femme en 
travail , facilite l’accouchement , selon l’expérience journa- 
lière. Les clystères de l’urine d’un jeune garçon vierge bien 
sain , sont spécifiques dans la cure de l’hydropisie tympanite , 


soit qu’on les donne d’urine seule , soit qu’on y fasse cuire 
des plantes carminatives t si on y fait cuire des semences de 
daucus , de fenouil et de cumin , la même urine sera bonne 
à boire dans la même maladie. Appliquée extérieurement , 
elle dessèche la gale , résout les tumeurs, mondifie les jflaies 
empoisonnées, guérit les plaies faites par le fer, empêche la 
gangrène , lâche le ventre en ely stère; nettoie les ordures de la 
' tête , mêlée avec du salpêtre ; appaise la fièvre , appliquée au 
pouls ; guérit les ulcères des oreilles , et rémédie aux rou- 
geurs des yeux , distillée dedans ; ôte le tremblement des 
membres, en lotion ; dissipe'la tumeur de la luette, en 
gargarisme ; appaise la douleur de rate en forme de cata- 
plasme avec de la cendre. Lorsqu’on la prend par dedans , 
il fout l’avaler tonte récente, à la quantité de cinq ou six 
onces. Ettmuller dit qu’un goutteux s’est guéri en donnant à 
manger à un chien ou à un cochon un morceafî de lard ofl de 
chair de porc qu’il «voit fait bouillir dans sa propre urine ; 
d’autres y font cuire un cenf‘ftu lieu de chair, et le faisant 
manger an chat ou an chien , se délivrent de la fièvre qui va 
par transplantation à l’animal. 

La fiente humaine est appelée par Paracelse le soufra 
occidental , et fort à propos , selon Glauber , puisqu’elle 
contient un soufre semblable an soufre minéral. Elle est di- 
gestive , amollissante , maturativc , anodine, résolutive. On 
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s’en sert pour mûrir les charbons pestilentiels , clous et 
autres tumeurs , pour guérir le phlegmon de la gorge ou 
l’esquinnncie , étant desséchée, pilée et enduite, mêlée avec 
du miel , et pour appaiser les inflammations des plaies ; 
quelquefois on l’ordonne intérieurement dans l’esqninancie , 
brûlée et ajoutée à quelque potion ; on la donne de la même 
manière dans les fièvres pour arrêter l’accès. La prise est 
de deux dragmes. Llle calme la douleur de la goutte, si on 
l’applique toute chaude sur la partie. Mise sur les charbons 
et bubons pestilentiels, elle appaise la douleur, attire le ve- 
nin , suppure et mûrit promptement. On Én a fait plusieurs 
expériences dans une peste. Cette fiente est un singulier 
remède pour les morsures des animaux venimeux et enra- 
gés ; et on dit qu’il y a un certain serpent dans l’Inde orien- 
i taie , si vénimeux , que ceux qui en sont piqués meurent en 
huit heures, s’ils ne mettent de leur fiente sur la piqûre 
avant ce temps-là. Le napellus est si mortel, que celui qui 
en avale meurt au bout de quatre heures , à moins qu’il 
n’avale de la fiente humaine sèche ou chaude dans quelque 
liqueur. La grosseur d’une aveline de cette fiente , avalée 
le matin à jeun , est très-efficace , tant pour guérir que pour 
préserver de la peste. 

L’hémorragie cesse aussitôt qu’on a bu quelques gouttes 
du sang qui se perd , on qu’on a jeté dans le feu un linge 
trempé dans le même sang, ce qui est vrai; surtout à l’é- 
gard du sang qui sort de la matrice.. Le sang sortant du 
nez , enduit au front , ou soufflé dans le nez , desséché 
sur une pelle chaude , ou pris en même temps dissous dans 
du vin , arrête «l’hémoi thagie du nez. 

Les vers qui s’engendrent dans les intestins par les cru- 
dités , se donnent en poudre«par dedans, pour chasser les 
vers des enfans ; mais un auteur moderne n’approuve pas 
ce remède , et croit que cette poudre est plus capable d’en 
engendrer de nouveaux et d’augmenter leur nombre , que de 
le diminuer. 

Les poux , avalés vivans , remédient à la jaunisse et à 
l’atrophie , et mis dans l’urètre, ils font pisser dans les sup- 
pressions d’urine. Pour guérirla fièvre quarte, on faitavalér 
au malades cinq ou six poux d’homme , plus ou moins , selon 
leur grosseur, à l’entrée de l’accès. Après avoir parlé de 
l’utilité que la médecine tire de l’homme vivant , il est à 
propos de marquer celle qu’il lui procure après sa mort. 

La mumie est un cadavre d’homme , de femme ou d’en- 
fant , qui est embaumé et desséché, Les premières munîtes 
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ont été tirée» des sépulcres des anciens Egyptiens sous les 
pyramides , dont on voit -encore de beaux restes -en quelques 
lieux du Grajid Caire. La commune qu’on nous apporte 
n’est point cette véritable mumie d’Egypte , qui est très- 
rare ; et ceux qui en ont quelque partie , la gardent dans 
leurs cabinets comme une grande curiosité. Celle qu’on 
trouve chez les droguistes vient des cadavres de diverses 
personnes qu’on embaume, après les avoir vidés de leurs 
entrailles , et de leur cervelle , avec de la mirrhe , de l’aloës , 
de l’encens , du bitume de Judée , et plusieurs autres drogues ; 
on met sécher au four ces corps embaumés pour les priver' 
de toute leur humidité phlcgmatique , et pour y faire pé- 
nétrer les gommes , afin qu’ils puissent se conserver. Il faut 
choisir la mumie nette , belle , noire , d’une odeur assez 
forte , et qui n’est point désagréable. Elle résout le sang 
caillé après les chutes , purge la tête , soulage les points 
de la rate , guérit la toux ; elle convient aux affections 
froides de la tète, à l’épilepsie, an vertige, à la paralysie. 
La prise est deux dragmes. Elle résiste à la gangrène , con- 
solide les plaies; elle est propre pour les contusions, et 
pour empêcher que le sang ne se caille dans le corps. 

La graisse- humaine fortifie , dissout, adoucit les douleurs, 
remet les contractions, ramollit les duretés des cicatrices, 
remplit les cavités de la petite-vérole; elle est salutaire aux 
affections paralytiques , au tremblement , à la relaxation 
4es tendons , à la contraction et dureté des fibres , aux contrac- 
tions subites et endurcissemens des tendons , de la para- 
lysie et du tremblerait. Ou la mêle avec du baume du 
Pérou et de l’huile d’aspic, pour la rendre plus pénétrante 
et plus émolliente. Le liniment de graisse humaine, bien 
mêlée avec l’esprit de vitriol, est très-pénétrant et usité dans 
l’aridité des membres , à cause de sa grande pénétration. 

Ifccs os humains sont* dessiccatifs , discussifs , astrictifs , 
et par conséquent propres à «. -rêter toutes sortes de flux, 
aux catarres , à la dyssenterie , a la lienterie, etc. Ils calment 
outre cela les douleurs des articles ; ils se préparent par la 
méthode ordinaire en les broyant avec une eau convenable. 

La dent d’un homme mort de langueur, appliquée sur 
une dent carriée . la fait tomber d’elie-même. 

Le crâne humain est une boite oiseuse, qui renferme le 
cerveau de L’homme. On doit choisir celuM’ un jeune homme 
d’un bon tempérament ,4qui soit mort de mort violente, et 
qui n’ait poiut été inhumé. Il faut se contenter de le râper, 
et de le mettre en poudre sans le calciner; car la calci- 
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nation fait dissiper le sel volatil , en quoi consista sa princi- 
jaile vertu. Il est propre pour l’apoplexie, l’épilepsie, et 
I>our les autres maladies du cerveau. On doit choisir les 
crânes des enfans pour les enfans épileptiques ; on les mêle 
avec de l’eau de Heurs de tilleul , ou quelqu’autre eau anti- 
épileptique. La dose est depuis demi-scrupule à deux scru- 
pules. Étlmuller dit avoir connu un paysan qui, avec la 
simple rapure de crâne humain , préservoit et guérissoit de 
l’épilepsie plusieurs malades jeunes et adultes; elle est éprou- 
vée contre 1 * peur nocturne , qui est l’nvant-courièie de 
l’épilepsie. Jloire dans un crâne d’homme mort de mort 
violente , est un remède expérimenté contre les écrouelles ; 
c’étoit le secret d’Hartman , et l’expérience du docteur Mi- 
chaël qui a guéri une scrophuleuse par ce moyen. 

L’Usnée humaine est une petite moussé verdâtre qui naît 
sur les crânes des cadavres d’hommes ou'de femmes pendus , 
lesquels ont été fort longtemps exposés à l’air; il naît aussi 
quelquefois de i’ttsnée sur les os des cadavres hnmains qui 
ont demeuré longtera|>s exposés à l’air ; mais elle n’est pas 
estimée si bonne que celle du crâne. L’usnée est fort as- 
tringente , propre pour arrêter l’hémorrhagie du nez étant 
mise dans les narines. • 

On guérit les écrouelles, les verrues, et autres tumeurs 
en diverses parties du corps, , en appliquant dessus la main 
d’un homme ou d’une femme morts de maladie , et l’y lais- 
sant jusqu’à ce que le froid pénètre la tumeur, et que la 
main du mort s’échauffe un peu , ce qu’on peut réitérer 
plusieurs fois. 9 

Houblon ou Vigne du Nord ( Lupulus mas ant femina , 
Tourn. Humulus lupulus , Linn. 14^7. ) Plante qui monte 
en serpentant. Il y en a deux espèces , une mâle , et l’autre 
femeÆle. Le mâle porte fleurs et fruits; et la femelle, qui 
est plus basse , et moins belle' qtle lui , ne porte que ra- 
rement des fruits. L’un et l’autre houblon croissent dans 
les haies, le long des chemins , au bord des ruisseaux. La 
fleur et le fruit sont employés dans la composition de la 
bierre ; c’est pourquoi on cultive le houblon avec grand soin 
dans les pays on elle est fort en usage. Les fleurs de hou- 
blon sont chaudes , dèssiccatives , amères , anodines et dis- 
Cussives. Leur principal usage est dans l’obstruction de la 
rate et du foie, dans la* jaunisse , le mal hypocondriaque; 
la rétention d’urine et des mois, en décoction. L’usage externe 
est pour appaiser la douleur, et guérir les contusions. Le 
houblon , mangé au printemps en forme d'asperges , ou en 
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salade, purifie le sang, préserve de la galle. La cendre des 
tiges , aussi-bien que la graine , sont propres contre les 
vers des intestins. Lçs fleurs , macérées dans du petit lait 
de chèvre , sont recommandées pour purifier le sang ; elles 
sont admirables dans le scorbut, le mal hypochond risque, 
et celui de la rate , la gale , l’herpe et les autres in- 
fections de la peau ; leur décoction éteignant entièrement 
le levain morbifique , qui est comme implanté dans la masse 
du sang. Le sirop de houblon purifie pareillement le sang, 
ainsi que' le suc des sommités, et celui de fumeterre. 

Le houblon a donné le nom au sirop de lapulo ; il entre 
dans le sirop bysantin simple de Mésué , dans le sirop de 
chicorée composé , dans les tripheta persica de Mésué. 

Houx ( Aquifolium , sive Agrifolium vulgo , Tourn. 
llex Aquifolium , Linn. 181. ) Les racines, i’écorce et les 
baies de cet arbre sont utiles ; et la décoction des racines 
est fort émolliente et résolutive , au rapport de Mathiole. 
Dodonée assure que dix ou douze de ses baies ou fruits , 
avalés, guérissent la colique; et Ray dit avoir connu une 
personne qui , après avoir inutilement essayé plusieurs re- 
mèdes , fut enfin guérie en buvant du lait et de la bière 
dans lesquels on avoit fait bouillir les pointes de feuilles 
de houx. On fait de la glu avec l’écorce de cet arbre, qu’on 
laisse pourrir dans l’eau pendant un certain temps; on la 
pile ensuite , et on la lave pour en faire de la glu. On 
lui attribue beaucoup de propriétés , entr’autres celle d’a- 
mollir, de résoudre et de conduire à suppuration les tumeurs , 
les parotides , et les dépôts d’humeurs qui doivent abcéder; 
il en ordonne un cataplasme fait avec parties égales de 
résine et de cire. Un goutteux ne trouvoit pas de meilleur 
remède qu’un cataplasme de glu étendue sur des étoupes , 
pour calmer ses douleurs. 

Houx petit , Housson , Fragon , Houx Frelon , Buis pi- 
quant ( Ruscus myrtifolius aculeatus , Tourn. 79. Ruscus 
aculeatus , Linn . 1474) Petit arbrisseau dont les feuilles 
sont semblables à celles de oiyrthe , mais plus rudes , poin- 
tues et piquantes , qui sont toujours vertes ; elle croit aux 
lieux rudes, et pierreux dans les bois. On se sert en mé- 
decine , de ses baies et de sa racine , qui est chaude et 
dessiccative , et une des cinq apéritives , d’une saveur aus- 
tère , un peu amère , incisive , atténuante. Son principal 
usage est dans l’obstruction du foie , de la rate ,, et aes 
autres viscères, et spécialement dans les eacbéxies ; etla 
est outre cela reconlmarvdée en tisane dans l’hydropisie , 
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ischurie , strangurie et dysurie , et la pierre des reins. Les 
os qui sont dans le fruit du petit houx , pris en poudre 
dans du vin blanc , sont bons contre la pierre et la gravelle , 
aussi-bien que la décoction de sa racine y qui convient aussi 
spécifiquement, en forme de poudre, suivant tous les au- 
teurs , à la cure des écrouelles. La prise est d'une dragme 
tous les matins seule dans du vin , ou avec la racine de 
scrophulaire , ou de filipendule. La racine , et surtout les 
baies réduites en forme de conserve ave» du sucre , sont 
propres à la gonorrhée. La dose est de deux dragmes à demie 
once. 

.Huile ( Oleum. ) Liqueur onctueuse, grasse, inflam- 
mable , qu’on tire ou qui sort de plusieurs corps naturels. 
On peut diviser les huiles en naturelles et en artificielles. 
Les naturelles sont comme le liquidambar , la térébenthine , 
qui sortent par les incisions qu’on a faites aux arbres ; 
l’huile de Pétrole qui découle des fentes des rochers. Les 
artificielles sont les huiles qu'on tire par expression, ou 
par distillation , ou qu’on prépare par coction ou par in- 
fusion. Voici des exemples de celles qu’on prépare par coc- 
tion , par infusion et par expression : celles qu’on tire par 
la distillation regardent la chimie, on n’en parlera point. 

Huile, sa proportion avec la cire dans la composition 
des onguens , des cèrats et des linimens. La proportion 
ordinaire de l’huile et de la cire dans la composition des 
onguens, est de trois onces de cire sur douze onces d’huile } v ,1 
et si l’on doit y mêler des poudres , on peut y en mettre 
depuis une once jusqu'à deux, et même quelquefois on 
excède cette proportion. On met quatre onces de cire sur 
douze onces d’huile dans la composition des cérats, au lieu 
qu’on se contente de deux onces de cire sur douze onces 
d’huile, lorsqu’on veut faire un Uniment. On doit néan- 
moins avoir égard à la saison , et mettre tant soit peu plus 
de cire en été qu’on ne feroit en hiver. Mais parce quet 
bien souvent les descriptions des onguens contiennent des 
Tésines , des axonges , ou des suifs, et même des gommes 
qui tiennent en partie lieu et place de cire , il est fort 
nécessaire que le pharmacien y ait un égard particulier , 
et qu’il sache si bien proportionner les uns et les autres , 

* et si bien faire le mélange de tous les médicamens , que 
l’union et la consistance en puissent être louables. Il faut 
aussi qu’il sache bien employer et ménager son feu , et même 
quelquefois s’en passer tout-à-fait , suivant la nature des 
onguens. La cire blanche est La meilleure pour les onguens 
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froids , et la jaune est meilleure que la blanclie aux onguens 
chauds. 

Huiles , leur cuisson au bain-marie. On prend un chau- 
dron assez grand , au fond duquel on met une tuile suf- 
fisamment large, sur laquelle on pose le vaisseau où est 
l’infusion ,* qu’on lie par en haut avec une petite ficelle aux 
deux tenons de l’anse du chaudron, afin qu’il ne vacille ni 
d’un côté ni d’autre. Il y en a qui mettent de la paille sous 
le vaisseau ou lieu de tuile , et tout à l’entour. Le vaisseau 
doit être seulement plein de ladite infusion à quatre bons 
doigts près du bord , afin que par l’ébullition elle newiorte 
point dehors ; cela fait , on verse de l’eau dans le chaudron 
à quatre on cinq doigts près du bord du vaisseau , et on 
la fait bouillir doucement sur le fourneau de feu de charbon 
clair et allumé , jusqu’à ce que presque toute l’humidité 
soit exhalée , ce qu’on reconnoit, quand quelques gouttes 
jettées dans le feu , s’enflamment sans pétiller, on faisant 
bien peu de bruit; alors on la retire hors du feu, et étant 
un peu réfroidie , on la. passe par une forte toile avec mé- 
diocre expression. Si pendant l’ébullition on est obligé do 
remettre d’autre eau dans le chaudron, la précédente étant 
bouillie d’une bonne partie , il la faut faire chauffer aupa- 
ravant de l’y verser ; parce que si on l’y mettoit froide , 
le vaisseau se casseroit , et l’infusion se perdroit. 

Huiles , manière commode de leur communiquer les ver- 
tus des plantes. Mettre les herbes sèches en poudre dans 
* le mortier de fonte, et jeter dessus de l’huile d’olive, en 
les incorporant bien ensemble avec le pilon , ensuite les 
faire digérer au bain-marie pendant vingt-quatre heures , 
puis exprimer et passer par un linge ; mettre la Colature 
au soleil , dans une bouteille de verre double , ou au bain- 
marie , jusqu’à ce que les fècel étant précipitées , l’huile 
soit clarifiée , on la retire par inclinaison pour le besoin 
dans une bouteille de verre bien bouchée. 

Huiles, ou Baume», marque de leur parfaite cuisson. 
Dans chaque livre d’huile on met communément infuser 
cinq ou six onces de fleurs ou de feuilles ; l’infusion des 
huiles faite , on les met bouillir dans la bassine sur le four- 
neau de charbon allumé à petit feu égal. On connoit que 
presque toute l’humidité des simples est exhalée, iorsqu’en 
prenant avec la spatule un peu du fond de la bassine, et 
le jettant au feu, aussitôt il s’enflamme, faisant bien peu 
de bruit , alors on l’ôte du feu , et étant un peu réfroidie , 
on la pusse par une forte toile avec médiocre expression, 
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et on la met dans des bouteilles de verre double , qu’nrt 
bouche d’un papier double , et d’un parchemin mouillé par 
dessus, la conservant pour le besoin. 


Huiles préparées par coction. 


4 , 


Huiles d 'Année. Râper une livre de racine d’aunée des 
mieux nourries, récemment cueillies, les faire bouillir a 
petit feu avec demi-livre de vin rouge , et deux livres d'huile 
d’olive, jusqu’à la consomption de l’humidité aqueuse , 
couler la liqueur avec forte expression, et garder l’huüe 
pour le besoin. Elle est propre pour guérir la gratelle , les 
dartres ; elle est résolutive ; on en frotte les parties malades. 

Huiles de baies de marelle . Choisir une livre de baies 
de morelle mûres, des plus grosses, les bien écraser dans 
un mortier , et les faire bouillir à petit feu avec trois livres 
d’huile commune, presque jusqu’à consomption du suc; 
couler l’huile , exprimant fortement le marc , la laisser dé- 
purer ; puis l’ayant versée par inclinaison , la garder pour 
le besoin. Elle est rafraîchissante , et propre à condenser 
et arrêter lea humeurs. On s’en sert pour les plaies enflam- 
mées ; elle entrent dans l’onguent Pompholix. 

Huile de baies d’yèble. Mettre des baies d’yèble dans 
une bouteille de verre double , l’enfoncer dans du fumier 
d’une étable à brebis , et l’y laisser quarante jours sans y 
toucher, retirer la bouteille au bout de ce temps, et on 
y trouvera une huile qur se sera faite de ces baies. Elle 
guérit les gouttes , si on frotte la partie douloureuse. 

Huile’ de câpres simple. On peut préparer une huile 
de câpres simple avec une partie de boutons de câprier 
nouvellement cueillis et écrasés, et deux parties d’huile, 
qu’on fera cuire à petit feu jusqu’à consomption de presque 
toute humidité ; et qu’on coulera ensuite pour la garder pour 
le besoin. Elle est estimée propre pour les douleurs , et pour 
les obstructions de la rate ; elle est résolutive, et par consé- 
quent bonne pour raiftoltir les squirreset les autres humeurs 
grossières. On en frotte les parties malades. 

, Huile de courge pour la pleurésie. On prend des courges 
ni trop longues , ni trop peu mûres , qui aient acquis leur 
grosseur naturelle , et assez tendres pour qu’on y puisse 
Luire entrer l’ongle : on les ratisse à la façon des navets 
ou des raves, ensorte qu’on n’en ôte que la petite peau exté- 
rieure , et que l’écorce paroisse verte. On les coupe de 
toute leur longueur, de la largeur d’un doigt, et de l’é- 
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paisseur (l’une ligne , la pulpe blanche ne servant de rien 
ici ; on prend pareil poids d'huile d’olive , de la plus vieille 
qu’on peut trouver , que d’écorce de courge ; on les met 
dans un pot de terre neuve la plus fort qu’on peut trouver , 
et qui ait un couvercle de même matière qui joigne bien , 
et ou fait bouillir l’huile et l’écorce de courge à feu mo- 
déré de charbon ou autre braise sans flamme, jusqu’à te 
que les écorces de courge soient toutes sèches , on les ôte 
avec une écumoire de fer, et on passe l’huile à travers un 
gros linge ; ensuite on remet cette huile dans le pot net- 
toyé , on ie porte chei un maréchal ou serrurier où il y 
ait une forge ; et si çn n’a pas cette commodité , on fait 
assez de feu chez soi pour faire rougir du fer. On fait 
couper d’une barre de fer pur, qui n’ait point encore servi , 
si# petits carreaux de 1% largeur de deux travers de doigt, 
et la longueur de 1» moitié de- le main ; on les fait bien 
rougir, on met ledit pot dans une terrine, afin que s’il 
se casse , l’huile ne soit point perdue ; on éteint dans l’huile 
un des carreaux de fer rougi , et on met le couvercle sur 
le pot ; l’huile étant un peu réfroidie , on y en met une 
autre , et on fait rougir de nouveau celui qu’on a tiré , et 
ainsi de tous les autres qui doivent être aussi- rougis et 
éteints dans l’huile chacun trois fois , et on aura l’huile 
dans sa perfection , et en état de guérir la pleurésie. Cette 
extinction de carreaux de fer se doit faire à l’air dans 
un jardin , ou dans une cour, à cause de la puanteur qu’elle 
rend. Cette huile se peut garder plusieurs années; elle est 
néanmoins meilleure faite tous les ans. 

Pour s’en servir dans le besoin , on en- fait bien chauffer 
la quantité dont on a besoin , et on l’applique sur la partie 
douloureuse le plus chaudement que le malade le peut Souf- 
frir ; on y met un peu d’étoupes chaudes , et un linge qui 
ait servi, plié en quatre, bien- chauffé par dessus-, et une 
bande pour bien contenir le tout en- état, afin que le nrà- 
lade eu se remuant, ne puisse rien déplacer; et s’il y a 
douleur de plusieurs côtés, comme il arrive souvent, on 
fait l’onction par-tout , et si elle change de lieu , omehange 
l’onction , et on la fait par-tout où. la douleur se fait sentir^ 
Si dans cinq ou six heures le malade ne crache pas aprèdP 
la 'première onction , ce qui arrive rarement , on vient à 
une seconde qui ne manque point d’ouvrir l’abscès , et 
de rendre la santé. Ce remède a guéri des milliers de per- 
sonnes désespérées , et a été rendu public par une personne 
qui en avoit fait une infinité d’expériences dans les hôpitaux. 
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Huile de foin. Enflammer «ne quantité Je foin , puis 
l’éteindre incontinent , après le mettre sur des charbons , 
et pendant qu’il se résout en fumée, l’étendre dessus uno 
plaque de fer , il s’y amasse une liqueur oléagineuse , qui 
est appelée huile de foin. 

Elle est bonne pour les dartres, feu Saint- Antoine , rogne , 
et âpreté de cuir. 

Huile de grenouilles . Prendre dix ou douze grenouilles 
vivantes, les couper en morceaux, et les mettre dans un 
pot de terre vernissé; verser dessus aussitôt dix-huit onces 
d’huile de lin , couvrir le pot exactement , et le placer au bain- 
marie bouillant, l’y laisser sept ou^ huit heures, ensuite 
couler l’huile , exprimant fortement les grenouilles , la laisser 
reposer , et la verser par inclinaison pour la dépurer de 
ses fèces. . . Æ 

Elle adoucit , elle tempère les inflammations , elle excite 
le sommeil étant appliquée aux tempes, elle appaise la 
douleur de la goutte , si on en frotte les parties douloureuses. 

,Nota. On peut faire de la même manière les huiles de 
crapauds , d’écrévisses de rivière , et des autres animaux 
aquatiques. 

Huile de mastic. Pulvériser grossièrement , et mettre 
dans un pot de terre vernissé six onces de mastic bien 
pur, verser dedans une livre et demie d’huile rosat, et 
.deux onces de bon vin , couvrir le pot , et le placer sur 
un feu médiocre pour faire bouillir doucement la matière 
jusqu’à ce que le mastic soit dissout, ce qui arrive.en peu 
de temps , couler l’huile , et la garder. 

Elle fortifie le cerveau , les nerfs , les jointures , l’esto- 
mac ; elle arrête le vomissement ; on en frotte les parties 
affoiblies ; on en met aussi dans les lavemeus pour la lien- 
terie , pour la dyssenterie, depuis demi- once jusqu’à une 
once et demie. Le mastic étant une résine, il se dissout 
fort aisément dans l’huile, ainsi on peut se dispenser d’y' 
mettre du vin. a 

Huile de petits chiens. Mettre dans un pot de terre ver- 
nissé deux petits chiens nouveaux nés , avec douze onces 
de vers de terre vivans biçn lavés et dégorgés de leur terre , 
flfcrser dessus trois livres d’huile d’olive , couvrir le pot exacte- 
ment, le placer au bain-marie, mettre du feu dessous pour 
faire bouillir l’eau pendant douze heures, ou jusqu’à ce que 
les petits chiens et les .vers soient bien cuits, couler alors 
l’huile avec forte expression , la laisser dépurer , la séparer 
de ses fèces , la versant par inclinaison dans un autre vaisseau , 

y démêler 
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y mêler trois onces de térébenthine claire , et une once 
d’esprit-de-vin (alcohol,) et garder ce mélange, qui est 
l 'huile de petits chiens. 

Elle est fort bonne pour fortifier les nerfs , pour la scia- 
tique , pour la paralysie, pour dissoudre et résoudre les 
catarres qui viennent de pituite froide et visqueuse ; on eu 
frotte les épaules , l’épine du dos, et les autres parties ma- 
lades. Si les chiens sont bien petits, on en mettra quatre 
ou cinq. 

Huile de peuplier. Bien piler dans un mortier , une livre 
d’yeux de peuplier récemment cueillis , les mettre dans une 
cruche , verser dessus trois livres d’huile , et demi -livre de 
vin rouge, boucher la cruche, et l’exposer huit jours au 
soleil, ou en un aufte lieu chaud, puis faire bouillir la 
matière à petit-feu jusqu’à consomption du vin , couler 
l’huile avec forte expression , et l’ayant laissée dépurer , 
la garder pour le besoin. 

Elle adoucit en rafraîchissant , elle est bonne pour les 
inflammations, pour la brûlure entamée ; elle est résolutive. 

Nota. Le vin est plutût préjudiciable qu’utile dans cette 
composition , parce qu’il détruit une partie de la vertu ra- 
fraîchissante des boutons de peuplier qui fait leur plus grande 
vertu: il seroit bon de le retrancher ; l’humidité des yeux 
de peuplier suffit pour la coction de l’huile. 

Huile de tabac simple. Piler des feuilles de tabac mâle , 
quand la plante est dans sa vigueur, en tirer le jus par 
expression, le mêler avec une égale quantité d’huile d’o- 
live , faire bouillir ce mélange jusqu’à ce que le suc de tabac 
soit consommé, couler l’huile , et la garder pour le besoin. 

Elle est résolutive : on peut s’en servir pour fondre et 
, pour dissiper les squirres et les autres tumeurs ; elle esc 
aussi très-bonne pour les plaies , ulcères, dartres , brûlures , 
et autres infections de la peau. 

Nota. On peut préparer de la même manière l’huile de 
ciguë , de bugle , de brunelle , de miileiëuilles , et autres 
plantes semblables. 

Huile d‘ Euphorbe simple. Mettre douze onces d’huile 
d’olive dans une bassine sur le feu , et quand elle est bien 
chaude , y mêler dix dragmes d’euphorbe en poudre , qui 
s’y fond en un instant , couler la dissolution , et garder 
cette huile pour le besoin. 

Elle est résolutive , propre pour dissoudre les humeurs 
glaireuses froides; pour le rhumatisme , pour la paralysie, 
pour la léthargie , on en frotte les parties rqalades. 

30 
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Huile d’oignons. Prendre une livre d’huile d’olive, et 
deux ou trois oignons pesans environ un quarteron , qu’il 
faut peler et couper par rouelles , et mettre l’huile et les 
oignons ensemble dans un chaudron sur le feu , et les faire 
bouillir jusqu’à ce que l’oiguon soit bien cuit; cela fait , 
retirer le chaudron de dessus le feu , et y verser environ 
le poids d’une once de chaux vive pilée, remuer’ le tout 
avec une spatule ou bâton , de peur que la chaux ne fasse 
surmonter l’huile, et perdre tout; et pour l’éviter, il sera 
bon de mettre le chaudron dans quelque plat ou terrine , 
afin que rien ne se perde; le tout étant un peu reposé, le 
passer dans une toile , et le verserdans un pot pour le besoin. 

Elle est bonne pour toutes les plaies nouvellement faites , 
pourvu qu’il n’y ait point d’os offenSé ; elle est bonne aussi 
pqur toute foulure , écorchure, tumeur , enflure, pour toutes 
sortes de brûlures , pourvu qu’elle y soit appliquée de bonne 
heure ; et pour s’en servir, il ne faut qu’en frotter le mal, 
et l’envelopper d’un linge trempé dans l’huile. 

Huile verte vulnéraire. Faire bouillir ensemble dans une 
poelle sur du feu de charbon , demi - livre d’huile d’olive, 
et autant d’huile'de lin , retirer la poelle du feu , bien laisser 
réfroidir le mélange, et y filer une livre de térébenthine 
commune, remuer le tout pendant une demie heure avec 
une spatule de bois , remettre la poelle un peu de temps 
sur le feu, puis y verser petit-à- petit une once de vert-de- 
gris ( oxide de cuivre vert ) en poudre subtile , en remuant 
bien le tout un peu sur le feu , et mettre ensuite l’huile 
dans une cruche de grès. 

Elle est excellente pour les plaies , blessures , meurtris- 
sures , toutes foulures ou chutes ; on en frotte la partie , 
l’ayant fait chauffer auparavant , avec un linge bien chaud 
trempé dans ladite huile; et avant de l’appliquer, on lave 
la plaie avec du vin tiède. On laisse le premier et le second, 
appareil chacun vingt-quatre heures sur le mal , et après on 
y met un emplâtre de Diapalme. 

Huiles préparées par infusion et coction. 

Huile de castor , simple. Pulvériser grossièrement une 
once de castor ', et le mettre dans un pot de terre vernissé , 
verser dessus douze onces de vieille huile , et deux onces 
de vin, couvrir le pot , et le placer dans le fumier chaud , 
ou au soleil pendant six jours pour y laisser digérer la ma- 
tière , le mettre ensuite au bain-marie bouillant sept ou 
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huit heures, couler l’huile toute chaude, la laisser dépurer 
par résidence , la verser par inclinaison pour la séparer de 
ses fèces , et la garder dans un vaisseau bien bouché. 

Elle est estimée pour les maladies du cerveau qui viennent 
d’une pituite crasse : on s’en sert dans la paralysie , dans 
les convulsions , léthargies , dans les frisonneinens ; on en 
frotte les épaules et l’épine du dos. 

Nota. On peut préparer une huile de castor sans fen,, 
en mêlant trois onces de teinture de castor faite dans l’es- 
prit-de-vin avec douze onces d’huile d’olive. 

Huile de coings. Râper une livre de poires de coings 
qui ne soient pas tout-à-fait mûres , et les mettre tremper 
dans une livre d’huile d’olive pendant vingt-quatre heures 
sur les cendres chaudes, en un pot de terre couvert ; faire 
ensuite bouillir l’infusion à petit feu pendant un quart- 
d’heure , la couler avec expression , mettre infuser de rechef 
dans l’huile coulée une pareille quantité de coings râpés 
comme auparavant , faire bouillir doucemènt l’infusion jus- 
qu’à consomption de l’humidité du coing, couler l’huile , 
exprimant fortement le marc , et la garder pour le besoin. 

Elle est fort astringente, ellefortihe l’estomac, elle arrête 
le vomissement, et les sueurs immodérées; on en frotte 
l’estomac, la poitrine et l’épine du dos. On peut en mettre 
dans les lavemens astringens depuis demi - once jusqu’à deux 
onces. 

On fait encore l’huile de coing avec parties égales du 
suc de coing et d’huile, qu’on fait bouillir doucement jus- 
qu’à consomption du suc ; mais elle n’est pas si astrin- 
gente que celle qui est faite avec le coing même. 

Huile de concombre sauvage. Couper par petits morceaux 
demi - livre de racines de concombre sauvage bien nour- 
ries , et récemment cueillies , les bien piler , et les mettre 
dans une cruche, verser dessus trois livres d’huile d’olive , 
et une livre et demie de suc de concombres sauvages nou- 
vellement exprimé, boucher le vaisseau, et l’exposer deux 
ou trois jours au soleil, ou à un autre lieu chaud; faire 
bouillir ensuite l’infusion à petit- feu jusqu’à consomption 
du suc , couler l’huile , et la garder pour le besoin. 

Elle atténue, elle amollit, elle échauffe, et elle résout; 
elle dissipe les humeurs froides du cerveau, étant intro- 
duite dans le nez avec un petit tampon de linge ; elle résout 
les humeurs scrophuleuses, étant appliquées dessus. 

Nota. Comme le concombre sauvage est visqueux, il 
faut le laisser macérer quelque temps quand il a été pilé , 
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et le faire un [>eu cliaulfer avant de l’exprimer pour, en 
tirer le suc. 

Huile de fleurs de primevère , ou herbe à la paralysie. 
Il faut cueillir vers le mois d’avril (germinal), une quan- 
tité de fleurs de primevère qu’on trouve dans les prairies 
humides , les éplucher, et les mettre dans une bouteille de 
verre double à goulot large, et l’emplir à deux doigts près 
du goulot , pour y verser dessus de l’huite d’olive aussi à 
deux doigts près du goulot , et le couvrir d’un papier double 
piqué pour le faire bouillir quarante jours, ou six semaines 
au soleil. 

Elle est bonne contre toutes sortes de contusions, plaies , 
douleurs., ou points qui prennent aux épaules , aux cuisses , 
ou ailleurs , et en manière de lassitudes ; contre les rhu- 
matismes , la paralysie des membres dans son commence- 
ment, aux inflammations et enflures qui viennent aux membres 
blessés, et où il y a plaies. Il faut frotter de cette huile 
soir et matin la partie malade longtemps avec la main pour 
la faire pénétrer et appliquer par-dessus de la vessie de porc , 
ou au défaut de vessie , du vieux papier frotté entre les 
mains pour l’amollir , et l’étendre mieux dessus la partie. 

Huile de marjolaine simple. Elle se fait avec la mar- 
jolaine infusée dans l’huile de la même manière que l’huile 
de roses , dont on parlera ci-après. 

Elle est résolutive , elle fortifie le cerveau , les nerfs , 
l’estomac , elle chasse les vents , elle est bonne pour la scia- 
tique , elle atténue les viscosités , on en frotte la partie 
malade. On peut mettre huit poignées d’herbe sur deux 
livres et demie d’huile. 

Huile de millepertuis composée. Concasser une livre de 
sommités de millepertuis fleuries , nouvellement cueillies 
dans leur vigueur , et les mettre dans une cruche , ver«er 
dessus deux livres d’huile d’olive, et quatre onces de bon 
vin rouge, boucher la cruche, et la placer sur les cendres 
chaudes, ou au bain-marie, pour y laisser la matière en 
digestion pendant vingt-quatre heures ; faire bouillir légè- 
rement l’infusion , la couler avec forte expression, mettre 
dans l’huile coulée , autant de fleurs de millepertuis qu’au- 
paravant’, faire les mêmes macérations , coctions et expres- 
sions , réitérer une troisième infusion , procédant de la même 
manière , excepté qu’on fait bouillir plus longtemps l’in- 
fusion , afin d’en dissiper le suc aqueux ; quand l’huile est 
coulée, la laisser reposer, la verser par inclinaison pour 
en séparer les fèces , et y faire dissoudre , par une cha- 
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leur lente , une livre Je terébentine de Venise , mettre la 
liqueur encore chaude dans une cruche , au col de laquelle 
on met cinq scrupules de safran enveloppé au large dans 
un nouet , et suspendu par un fil , ensorte qu’il trempe 
dans l’huile , couvrir la cruche , et garder cette huile pour 
le besoin. 

Elle atténue , elle digère , elle résout , elle appaise les 
douleurs causées par une humeur visqueuse; on s’en sert 
pour fortifier les nerfs et les jointures, pour la goutte scia- 
tique, seule ou mêlée dans l’esprit-de-vin ; on en met dans 
les plaies pour les déti rger , et pour les guérir : c’est un 
baume très-efficace. 

Nota. On doit choisir pour cette huile les sommités de 
millepertuis , lorsqu’il y parolt un petit bouton sous la 
fleur ; car c’est une marque qu’il y a de la semence , la- 
quelle est essentielle dans cette préparation , à cause de l’huile 
qu’elle contient. 

Huile de millepertuis , simple. On fait cette huile par 
les seules infusions de la fleur dans l’huile d’olive , comme 
on prépare l’huile de rose; mais elle n’a pas tant de vertu 
que la précédente. 

Huile de mirrhe par défaillance. Couper des œufs durcis 
en eau chaude de long en long ; ôter les jaunes , mettre 
en leur place dans les cavités , de la myrrhe en poudre sub- 
tile, rejoindre les moitiés , les lier d’un filet tout autour, 
suspendre les œufs en la cave, ou autre lieu frais, met- 
tant dessous un vaisseau de verre pour recevoir la liqueur 
qui en découlera , qui sera une dissolution d’une bonne 
partie de la myrrhe dans la partie aqueuse des blancs d’œufs, 
verser cette liqueur dans une petite cucurbite de verre , et 
l’ayant placée au bain-marie tiède, en faire évaptorer en- 
viron rm quart , qui n’est qu’une humidité superflue , capable 
de corrompre la liqueur oléagineuse, si on l’y laissoit sé- 
journer longtemps, et la conqgpver dans une bouteille de 
verre. 

Elle est estimée contre les vices de la peau, et employée 
utilement pour effacer les taches et les cicatrices du visage , 
de même que pour guérir la gale , les dartres , et même 
les ulcères. Son usage n’est que pour l’extérieur. On l’em- 
ploie ordinairement seule, mais on peut aussi la mêler dans 
les pommades , et dans les injections vulnéraires. 

Huile de nard. Inciser menu trois onces de spic-nard , 
les mettre dans une cruche , verser dessus quatre onces de 
bon vin et dix - huit onces d’huile d’olive, couvrir la cruche, 
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et la placer au soleil , ou dans un autre lieu chaud, pour 
y laisser la matière en digestion, pendant huit jours, faire 
ensuite bouillir l’infusion doucement , jusqu’à ce que le vin 
soit consommé , couler l’huile par expression , et la garder 
pour le besoin. 

Elle raréfie, elle digère et'elle résout les humeurs gros- 
sières. On l’emploie dans la paralysie , dans les tremblemens 
des nerfs 5 on en entroduit avec un petit coton dans les 
oreilles pour les bourdonnemens. 

Hutte de roses. Piler des roses rouges récemment cueillies , 
et les mettre dans une cruche, et sur une livre verser deux 
livres d’huile d’olive ; boucher la cruche , et l’exposer au 
soleil pendant sept ou huit jours , puis faire bouillir légè- 
rement la matière, et l’exprimer fortement par un linge ; 
mettre une autre livre de roses rouges dans l’huile coulée , 
et l’ayant exposée au soleil comme auparavant, faire bouillir 
l’infusion , et l’exprimer ; mettre pour la troisième fois de 
nouvelles roses dans l’huile coulée , et l’ayant exposée au 
soleil pendant quelques jotirs , on peut garder l’infusion plu- 
sieurs mois sans la couler, jusqu’à ce qu’oh en ait besoin; 
mais quand on veut l’achever, on la fait bouillir plus long- 
temps que les deux autres fois, afin de faire consumer le 
suc des roses qui pourroit la faire gâter; ou si on ne la 
fait pas bouillir assez pour que toute l’humidité aqueuse 
se dissipe, on laisse dépurer l’huile après l’avoir coulée, 
le suc se précipite au fond , et il est facile de séparer l’huile, 
dif suc , en la veYsant par inclinaison. 

Elle fortifie et rafermit en adoucissant , elle résout les 
fluxions, elle tempère la chaleur des reins et de la tête; 
on en frotte chaudement les parties. 

L’huile de roses pâles ramollit et. résout plus que l’huile 
de roses rouges , mais elle ne fortifie pas tant les parties. 

Nota. On peut préparer de la même manière les huiles 
de fleurs d’aneth , de bou iMbft blanc, de camomille, de 
genêt, de guimauve, de lys blanc simple, de keiri ou de 
giroflier jaune , qui croît sur lés murailles, de mélilot , de 
millepertuis simple, de millefeuille , de narcisse blanc, de 
nénuphar, de pavot, de romarin, de sauge, de sureau , 
de tabac , de tamaris , de troène, de violette de mars, 
de sommités d’absinthe, d’auronne , de menthe, de mouron , 
de myrthe , de rue , de sabine , de seconda écorce du sureau 
très-bonne aux brûlures , et autres semblables. 

Huile de tartre par défaillance . Prendre le tartre , ou 
lie sèche qui adhère aux douves du tour des futailles , et 
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non des deux fonds , qui est trop sale , dans lesquelles il 
y aura eu de bon vin blanc plutôt que du rouge , pulvériser 
ce tartre subtilement, l’enfermer dans un linge, ou dans 
une vessie de bœuf, ou de cochon , qu’on met cuire sous 
des cendres chaudes jusqu’à ce qu’il blanchisse ; on connoît 
qu’il est assez brûlé , s’il devient clair , ou pique et brûle 
la langue ; le pulvériser , et le mettre au fond d’un sac 
qui se termine par le bas en pointe , comme la chausse à 
liypocras , qu’on pend en l’air à quelque bâton dans la cave, ' 
ou autre lieu froid, pendant huit jours, tant qu’il soit 
résout en huile ; si elle ne coule pas , serrer et exprimer 
le sac , ayant dessous un vaisseau de verre pour recevoir 
la liqueur qui en distillera , laquelle n’est pas proprement 
une huile , mais une eau âcre et roussàtre. 

Elle est bonne pour toutes sortes de gratelles , dartres , 
teignes, et autres infections de la peau , pour les plaies, 
les ulcères, les verrues, les rides du visage qu’elle nettoie; 
elle empêche la chute des cheveux, et les lait revenir quand 
ils sont tombés ; elle blanchit le cuivre et l’argent ; elle 
ôte les taches du linge , si on les en frotte étant chaudes. 

Huile de vers de terre. Laver dans l’eau trois livres 
de verre de terre des plus gros, et les mettre infuser dans 
trois livres d’huile, et une livre et demie de vin blanc 
pendant vingt-quatre heures , ensuite faire bouillir l’infusion 
à petit feu jusqu’à consomption du vin , couler le tout avec 
expression , et garder la colature pour le besoin. 

Elle est bonne pour ramollir et pour fortifier les nerfs , 
pour les douleurs des jointures , pour résoudre les tumeurs , 
pour les dislocations , pour les foulures , plaies et ulcères. 
On en frotte les parties malades, et on applique dessus une 
compresse trempée dedans. 

Nota. Pour avoir des vers de terre, on fiche t un gros 
bâton long d’environ cinq pieds, assez gros, et fort pointu 
par un bout, un pied avant dans terre dans un lieu hu- 
mide , le prenant ensuite par le bout d’en haut, on l’ébranle 
fortement çn tournant, comme si on le vouloit arracher, conti- 
nuant ce branlement demi quart- d’heure sans discontinuer , 
ni remuer les pieds du lieu où on les a placés , tous les 
vers qui seront à une toise autour sortiront sur la terre , 
s’y trouvant trop pressés par le mouvement que vous ferez. 
Ou bien bêcher dans un lieu humide , sous une gouttière , 
à l’ombre du soleil , surtout dessous quelque grosse pierre 
qu’on aura détournée , ou bien encore répandre au lieu où 
ou croit qu’il y a des vers une décoction de graine ou de 
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feuilles de chanvre , ou de feuilles de noyer , ou d’écorrçs 
vertes de noix , et les vers sortiront de terre. 

Huile d’iris. Râper une livre de racine d’iris des plus 
grosses et des mieux nourries , et les mettre avec demi- 
livre de fleurs de la même plante dans une cruche , verser 
dessus cinq livres d’huile commune , boucher fa cruche , 
et la mettre sous les cendres chaudes, ou au bain-marie, 
pour y laisser la matière en digestion pendant vingt-quatre 
heures , faire ensuite bouillir légèrement l’infusion , la couler 
avec expression , mettre infuser les nouvelles racines et de 
nouvelles fleurs d’iris dans l’huile coulée , et faire la coc- 
tion et l’expression comme auparavant; réitérer pour la 
troisième fois , mettre en infusion de nouvelles racines et 
fleurs dans l’huile coulée , mais laisser bouillir la matière 
plus longtemps , afin de faire consumer le suc de l’iris , 
couler ensuite la liqueur avec expression , et garder l’huile 
pour le besoin 

Elle atténue , elle déterge et elle résout puissamment. 
On s’en sert pour les tumeurs froides , pour les écrouelles , 

- pour avancer la suppuration. 

Huiles tirées par expression. 

Huile d’ amandes amères. Prendre des amandes amères 
» récemment séchées , des plus grosses , dépouillées de leurs 
coquilles , les essuyer fortement dans plusieurs linges ua 
peu rudes pour en ôter la crasse , les piler dans un mor- 
tier de marbre , jusqu’à ce qu’elles soient bien en pâte , 
les faire chauffer sur un petit feu dans une terrine ver- 
nissée , envelopper cette pâte dans un sac, ou dans un mor- 
cea u de toile forte ; la mettre entre deux plaques de bois 
de noyer à la presse , poser dessous un plat de fayance 
ou d’étain , et presser doucement la matière au commen- 
cement , pour faire couler l’huile peu-à-peu , sans que la 
toile se crève; mais quand il en sera sorti quelque quan- 
tité , presser le plus fortement possible , et il en sortira une 
huile claire, qui ne sera point amère; car l’amertume des 
amandes demeure dans la partie grossière ; et garder cette 
huile dans une bouteille. 

Elle détache les pierres et la gravelle des reins , elle 
excite l’urine , elle dissipe le bourdonnement d’oreilles , 
on s’en sert pour emporter les taches de la peau. La dose 
par la bouche est depuis demi-once jusqu’à une once, et 
en lavement depuis demi once jusquà deux onces. On en 
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instille quelques gouttes dans les oreilles avec un petit coton 
pour le bourdonnement et la surdité; on la mêle aussi 
quelquefois en cette occasion avec un peu d’eau-de vie. 

L’huile d’amandes amères ne diffère d’avec l’huile d’a- 
mandes douces , qu’en ce qu’elle se garde plus long- temps 
qu’elle . sans se rancir. 

La pâte des amandes amères est un poison pour les poules, 
elle ne fait aucun mal aux autres animaux; on s’en sert 
pour nettoyer les mains. 

Nota. On peut tirer les huiles des noyaux des fruits , et 
des semences oléagineuses à la manière de celle d’amandes 
amères; mais quand il s’agit de tirer l’huile d’une semence 
peu oléagineuse par expression, comme de l’anis , ou quand 
l’huile est naturellement figée, comme dans la muscade, 
il faut chauffer la matière bien pilée à la vapeur de l’eau 
ou du vin , puis la presser*très-fortement. 

Hoir. f. d’ amandes douces. On procédera pour tirer l’huile 
d’amandes douces, de la même manière que pour tirer celles 
d’amandes amères, excepté qu’on ne fera point chauffer 
celles-ci, quand elles seront réduites en pâte. 

Elle adoucit les âcretés de la trachée-artère et de la poi- 
trine , elle excite l’urine , elle appaisse les douleurs de 
la colique néphrétique en faisant couler la pierre , le sable , 
ou les phlegmes du rein et de la vessie ; elle appaise les 
tranchées des femmes en couche, et celle des petits enfans. 
La dose est depuis deux dragmes jusqu’à une once et demie. 
On s’en sertaussi extérieurement pour amollir et pouradoucir. 

Il ne faut ni peler ni chauffer les amandes douces avant 
de les presser, comme quelques-uns font, parce que pour 
les peler il les faut mettre dans l’eau chaude dont elles sont 
empreintes; et dans l’expression l’eau coulant avec l’huile, 
la fait rancir par la suite, et les chauffant, on en tire 
à la vérité un peu plus d’huile , mais elle est d’un» goût 
désagréable et âcre ; il vaut donc mieux en avoir moins , 
et qu’elle soit plus douce. 

On peut tirer de l’huile de noix sans feu , comme de l’huile 
d’amandes douces. , 

Elle est propre pour appaiser les coliques et les tranchées 
en clystère , pour les plaies et pour les ulcères, foulures, 
piqûres de nerfs, gale, dartres et tumeurs. 

Huile de baies de laurier. Mettre dans une grande chau- 
dière une grande quantité do baies de laurier mûres et 
nouvellement cueillies , les bien concasser , verser dessus 
assez d’eau pour qu’elle couvre les baies à la hauteur d’un 
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pied , faire bouillir la matière pendant une heure au moins , 
puis couler la liqueur toute bouillante , exprimant le marc 
à la presse le plus fortement possible ; laisser réfroidir la 
colsfure , et on trouvera une huile verte et figée , nageant 
sur l’eau , c’est V huile de laurier . Battre de rechef le marc 
pressé, le mettre bouillir dans de nouvelle eau, ou dans 
la même , l’exprimer comme auparavant ; et après avoir 
laissé réfroidir l’expression , recueillir l’huile surnageante , 
qui ne sera pas si belle ni si bonne que la première ; la 
garder à part. 

L’huile de laurier raréfie , ouvre , amollit , et fortifie les 
nerfs ; elle chasse les vents ; on s’en sert pour la paralysie , 
foiblesse de nerfs , pour résoudre les tumeurs , pour les 
catarres , pour la goutte sciatique , pour se préserver de la 
crampe , pour la colique venteuse ; on en frotte chaudement 
les parties; on en mêle aussi dans les lavemens depuis de- 
mi-once jusqu’à une once et demie ; on peut même en faire 
prendre quelques gouttes par la bouche. 

Nota. Un prépare de la même manière les huiles de baies 
de lentisque , de lierre , de myrtille, de palme, de ge- 
• nièvre , d’yèble. 

Huile de froment. Comprimer du froment entre deux 
lames de fer médiocrement embràsées ou bien chaudes , 
ou entre une pierre de marbre , et une épaisse platine 
de fer chaude , en recevoir l’huile qui en distille , ou bien 
ôier l’écorce du froment , puis le distiller à la façon de 
l’huile des philosophes. 

Cette huile appliquée chaude nettoie les taches de la 
' peau , guérit les dartres , fistules, et fissures ou feutes de 
la peau , comme aussi la teigne des enfatis. 

Nota. On prépare de cette manière les huiles d’orge , de 
ienevé et autres graines oléagineuses. 

Huile d’aufs. Prendre des œufs de sept ou huit jours, 
et non pas plus frais , parce qu’étant trop visqueux , l’huile 
ne s’ën séparerait pas bien ; les faire bouillir dans de l’eau 
jusqu’à ce qu’ils soient durs , en séparer la coquille et le 
blanc, émier les jaunes dans une terrine qu’on place sur 
un petit feu , agiter la matière avec une spatule jusqu’à 
ce qu’elle rougisse un peu , qu’il en sorte comme de la 
moelle fondue , et qu’elle commence à se mettre en écume } 
la mettre alors promptement dans un sac de toile de chanvre 
forte, et l’exprimer fortement entre des plaques chaudes, 
il en sortira une huile qu’on gardera. 

Elle est propre pour adoucir la peau, pour en ôter les 
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cicatrices, pour remplir les cavités de la petite-vérole, pour 
les crevasses des mains , des lèvres , et des autres parties , 
pour la brûlure, pour guérir les dartres, pour faire reve- 
nir le poil, pour les ulcères fistuleux et malins dont Hoff- 
man dit avoir vu des guérisons, pour appaiser les douleurs , 
pour adoucir les âpretés de la peau , pour ôter les cica- 
trices demeurées aux endroits brûlés, et principalement pour 
les ulcères des membranes du cerveau. 

Nota. Si après que l’huile jaune a été exprimée , on re- 
tire le marc des œufs de la presse, qu’on le réduise en 
poudre , et qu’on le torréfie par un feu un peu plus fort 
qu’auparavant , le remuant toujours avec une spatule, il 
se mettra en écume, à cause d’une humidité visqueuse qu’il 
contient , il faudra alors le remettre chaudement à la presse , 
il en sortira une huile brune , qui sentira plus l’empireume 
que la précédente , et qui sera moindre en vertu , parce qu’elle 
aura été plus torréfiée. 

Huître ( Ostrea. ) Poisson à coquille naissant dans la 
mer. L’huître excite le sommeil étant mangée , elle em- 
porte les bubons pestilentiels, et attire à soi tout le venin. 
Si le bubon est sous l’aisselle, il faut lier l’huitre à la 
partie du bras par où passe la veine axillaire ; s’il est aux 
aînés , on la liera sur la ligne de la cuissn qui désigne 
la veine crurale. Les huîtres , aussi - bien que les écrevisses , 
sont d’une grande utilité au phthisiques et aux hectiques ; 
et Lindanus fait mention d’une fièvre hectique ensuite de 
l’ulcère du poumon parfaitement guérie par un long usage 
d’huîtres. L’écaille d’huître étant calcinée au feu, et pul- 
vérisée , est apéritive , détersive, dessiccative , propre pour 
nettoyer les dents, pour exciter l’urine, pour appaiser la 
douleur des hémorroïdes , incorporée avec du heure frais 
nouveau battu , non lavé ni salé , pour les ulcères sau- 
poudrée dessus} prise au poids d’une dragme avec du vin 
blanc , -ou fricassée avec des œufs et de l’huile d’olive en 
forme d’omelette , et appliquée snr la ploie , elle empêche 
les suites fâcheuses des morsures des bêtes enragées , ce 
qu’on a éprouvé plusieurs fois avec succès. Voye* ci-après 
au mot pondre pour la rage. 

Hydromel pour la gravelle. Mettre dans un coquemar 
tenant deux pintes, rempli d’eau de rivière, de fontaine, 
ou de pluie , une poignée de racines de guimauve bien lavées ; 
les faire bouillir jusqu’à la consomption du tiers en les 
éciimant , puis y ajouter deux bonnes cuillerées de bon 
miel de Narbonne, ou, à son défaut, du plus beau et du 
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plus dur , faire bouillir le tout ensemble une centaine de 
bouillons en l’écumant , parce que le miel laisse un excré- 
ment qui s’attache au vaisseau. 

Pour l’usage , on prend les trois ou quatre derniers jour» 
de chaque lune , sans discontinuation , uu deiui-septier à 
jeun , et on se promène ensuite doucement trois petites heures 
sans rien prendre. On y peut ajouter, si on veut, le jus 
d'un demi citron , ou deux ou trois doigts de bon vin blanc. 
Au défaut de racine de guimauve fraîchement tirée d» terre, 
qui est la meilleure , on peut se servir de la sèche cueillie 
en temps convenable. 

Hydromel vineux. Mettre dans une bassine de cuivre 
étaïuée quatre livres de miel blanc , et vingt livres d’eau 
de pluie ramassée vers l’équinoxe du printemps, les faire 
cuire ensemble par un petit feu , jusqu’à la consomption 
d’environ le tiers de l’humidité , ou jusqu’à ce qu’un qeuf 
puisse nager dedans; écumer la liqueur, la verser dans un 
baril , l’exposer à la chaleur du soleil , on dans une étuve 
pendant quarante jours , ou jusqu’à ce que la liqueur ne 
fermente plus , l’agitant de temps en temps , ensuite le bou- 
clier , et le garder dans la cave. 

Il ne faut emplir que les deux tiers du baril, afin que 
la fermentation ait de l’espace, et qu’il ne se perde rien: 
ne boucher le baril pendant la fermentation que d’un papier 
ou d’un linge ; mais quand elle sera achevée , et que le 
baril sera à la cave , le boucher avec sa bonde en la ma- 
nière ordinaire ; si on le remplit d’hydromel vineux, il se 
conserve mieux. 

Il fortifie l’estomac , il réjouit le cœur, il est propre pour 
exciter le mouvement des esprits. La dose est depuis demi- 
once jusqu’à deux onces. Ou ne s’en sert que deux ou trois 
mois après qu’il est composé; son goût approche de la mal- 
voisie. On peut s’en servir aux mêmes usages qu’on se sert 
du vin d’Espagne; et si l’on en buvoit par excès, il eni- 
vreroit de même. Les Hollandois et autres nations des pays 
froids en boivent au lieu de vin. 

Hydromel ordinaire. Il se prépare comme l’hydromel 
vineux , excepté qu’on ne le fait point fermenter. 

On fait souvent les hydromels vulnéraires avec des dé- 
coctions d’herbes vulnéraires et un peu de miel, pour en 
faire boire à ceux qui sont malades du poumon. 

IIypociste ( Ilypocistis. ) Espèce de rejetton qui sort au 
printemps de la racine d’une espèce de cistus , assez com- 
mun aux pays chauds. On coupe cette petite plante ver» 


Digitized by Google 

v* 1 


i 


H Y P 


017 


le mois de mai (floréal), on la pile, et on en tire par 
expression du suc acide , que l’on fait évaporer sur le feu 
en consistance 'd’extrait dur et noir , comme le suc de ré- 

t lisse , qu’011 forme en petits pains, il doit être choisi d’une 
onne consistance , récent, pesant , noir luisant , sans odeur 
de brûlé, d’un goût acide et astringent. 11 est rafraîchis- 
sant, dessiccatif, et très-astringent. Son principal usage 
est pour arrêter toutes sortes de flux ; savoir la diarrhée , 
la lienterie , la dyssenterie , le flux des hémorrhoïdes , le 
crachement de sang par une chute. Il sert à fortifier le 
foie , l’estomac , et les autres viscères trop humides. 

Les effets de l’hypociste sont leâ mêmes que ceux du 
ladanum : c’est un astringent des plus efficaces , lequel se 
donne intérieurement pour arrêter toutes sortes d’évacua- 
tions excessives , et s’emploie extérieurement dans les épi- 
tliémes et emplâtres pour resserrer et fortifier les parties , 
pour arrêter le vomissement , appliqué sur l’estomac ; pour 
les hernies , etc. ; il est encore excellent pour arrêter les 
gonorrhées , après avoir fait précéder les purgations et les 
autres remèdes nécessaires , lorsqu’il est à propos de les 
arrêter. L’hypociste entre dans la thériaque , dans le rui- 
thridate , et dans l’emplâtre du prieur de Cabrières pour les 
descentes. Comme il est rare, 011 se sert du suc d’acacia 
en sa place, il a à-peu-près les mêmes vertus que lui. 

HirPocRAS d’eau. Demi-livre de bon sucre , deux dragmes 
de canelle concassée , deux pintes d’eau, mettre le tout en- 
semble dans un vaisseau au coin de la cheminée toute la 
nuit, le lendemain matin, couler et passer le tout par la 
chausse cinq ou six fois. Autrement prendre le suc et l’eau 
qu’on met ensemble dans le vaisseau , qui resteront toute 
la nuit; le lendemain matin les passer deux ou trois fois 
par la chausse, puis jetter dedans la canelle concassée, et 
repasser l’eau sucrée par dessus cinq ou six fois , et' l’hy- 
pocras sera fait. Il est bon pour les bilieux, et pour for- 
tifier l’estomac. 

Httpocras de vin. Une once et demie de canelle con- 
cassée , deux scrupules de girofle , quatre scrupules de 
graine de paradis , trois dragmes de gingembre , les concas- 
ser , et les faire infuser dans quatre pintes de bon vin l’es- 

S ace de quatre ou cinq heures , y ajouter dix-huit onces 
e sucre , et couler deux ou trois fois le tout par la chausse. 

Il fortifie très-bien l’estomac, le cœur, et le cerveau 
travaillé des maladies et intempéries froides et humides ; 
mais il nuit aux bilieux et migraineux. 
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Hyssope ( Hyssopus officinal un , Tourn. Hyssopus of- 
ficinale , Linn. 796. ) Plante aromatique qu’on cultive dans 
les jardins. On se sert en médecine de ses feuilles avec les 
fleurs. Celte herbe est chaude, dessiccative, et douée de 
parties tenues ; elle découpe , ouvre et déterge ; appliquée 
extérieurement, elle 35 1 vulnéraire et résolutive. Son usage 
est dans les maladies tartareuses du poumon, dans la toux, 
l’asthme , et 'autres maladies de la poitrine, elle fortifie le 
cerveau , rend le sang plus fluide , pousse les mois , les 
urines , et emporte les obstructions. On préfère l’hyssope 
à l’absinthe pour conforter l’estomac , en décoction ou en 
infusion. Son sirop , tant simple que composé , fait puis- 
samment expectorer les mucilages de l’estomac et du pou- 
mon après les avoir dissous. La poudre d’hyssope donnée 
dans de l’hydromel , est très-bonne pour les pulmoniques. 
Le sirop d’hyssope pris souvent avec quatre fois autant d’eau 
de pariétaire , fait vider la gravelle et le calcul des reins. 
La tisane faite avec hyssope , figues , rhue , miel et eau , 
est bonne à l’asthme et à la vieille toux. Une chopine d’in- 
fusion d’hyssope , tous les matin à jeun , soulage beaucoup 
les asthmatiques, et dissipe l’étourdissement. Pour les meur- 
trisures et contusions des yeux , ou pile des sommité* d’hys- 
sope qu’on enferme dans un nouet de linge, pour les faire 
bouillir dans de l’eau qu’on applique sur les yeux; ce qui 
fait dissoudre à vue d’oeil le sang grumelé. Contre le tin- 
tement d’oreille , on en reçoit dedans la fumée avec un 
entonnoir. L’berbe pilée avec l’huile , et enduite , fait mourir 
les poux. .. fi** 



J a corée , ou Herbe de Saint-Jacques , ( Jacobaaa , 
seu Flos sancti Jacobi. Jacob eu- a vulgaris lanciata, Tount .) 
Plante qui croit aux lieux humides dans les champs. Elle 
est apéritive , vulnéraire , émolliente , détersive , résolutive. 
Elle guérit merveilleusement les plaies , et est bonne aux 
entrailles ; ce qu’on a éprouvé avec succès. Appliquée sur 
les fistules, elle les empêche d’augmenter, et les guérit. 
Son suc pris en gargarisme , guérit les inflammations et 
les apostmes du gosier.è 

On se sert de l’onguent fait avec le suc de jacobée pour 
l’érésipèle. Tournefort croît qu’il conviendrait mieux de 
bassiner les parties affligées avec son infusion tiède- Quelques 
auteurs la regardent comme une espèce de seneçon , par 
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rapport à sa figure et à ses vertus; car on pourrait, dans 
un besoin , la substituer à cette plante pour les décoctions 
émollientes. 

.Simon Pauli dit que la tisane ou décoction de cette plante 
est bonne pour la dyssenterie. L’application de l’herbe chaude 
sur le ventre , calme aussi les tranchées qui accompagnent 
cette maladie : on peut la donner en lavement. 

Jais, ou Jaiet ( Gagates.) Espèce de bitume fossile, 
opaque , très-noir , solide , compact , qui se trouve ordi- 
nairement en Cilicie , auprès de la chute du fleuve appelé 
Gagatte ; c’est de là qu’il a pris son nom. Il faut choisir 
■le jaïet net, dur, d’un beau noir luisant; on en trouve 
quantité en Flandre et dans le Brabant. Il est émollient ^ 
discussif, et bon pour guérir la colique venteuse, si on en 
prend une dragxde réduite en poudre très-fine, durant sept 
jours consécutifs. Ætus l’allume, puis il l’éteint dans du 
vin , pour faire boire dans la passion cardiaque. 

J ai. a p ( Convolvulus americana. Jalappa dicta. ) Racine 
grise , résineuse , qu’on apporte sèche coupée par tranche» 
des Indes Occidentales. La plante qu’elle porte quand elle 
est dans la terre , selon Tournefort , est une espèce de belle- 
de-nuit , ainsi nommée, parce que sa fleur s’épanouit la 
nuit, et qu’elle se referme au moindre rayon du soleil. Les 
fleuristes l’appellent encore merveille du Pérou. On doit 
choisir la racine de jalap en rouelles épaisses , compactes, 
parsemées de veines résineuses , difficiles à rompre avec les 
mains , mais faciles à casser avec le pilon , de couleur grise , 
d’un goût un peu âcre. Elle purge fort bien par le ventre 
toutes les humeurs. On s’en sert, pour la goutte, pour les 
rhumotismes, pour les obstructions. La dose en substance 
est de demi - scrupule à un scrupule , et en infusion d’une 
dragme et demie à deux dragine6. On en donne six graius 
aux petits enfans, douze aux grands, et un scrupule aux 
adultes les plus robustes. Lorsque le jalap est frais et récent, 
il purge vigoureusement , et il ne faut pas en donner plus 
d’un scrupule ; mais s’il est vieux , la faculté purgative est 
diminuée , et on en peut donner lin peu plus , mais rarement. 

L’usage du jalap est très-commun parmi le peuple , qui 
se purge avec un demi-gros en poudre , où un gros en in- 
fusion dans le vin blanc. Ce remède est aussi commode et 
aussi utile qu’il est à peu de frais : il évacue à merveille 
les sérosités , eton L’ordonne principalement dans l’hydropisie , 
et aux personnes d’un tempéraniuient pituiteux. Quelques- 
uns fout infuser cette racine , réduite en poudre avec pareille 
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quantité (l'iris , dans de bonne eau-de-vie pendant trois ou 
quatre jours, et même plus, l’exposant au soleil ou au 
bain de sable : ils en donnent ensuite une ou deux onces, 
qui purgent fort bien les euux , et soulagent considérul^e- 
jnent les hydropiques. On fait un grand secret de cette 
composition, qu’on regarde comme un spécifique dans l’enflure. 

La résine de jalap doit être employée avec beaucoup de 
circonspection , ainsi que la résine de scamiuonée. En gé- 
néral , il vaut mieux les donner étendues dans un dissol- 
vant approprié , que de les donner en substance. Chomel 
a donné à des personnes fortes et robustes , que les purga- 
tifs ordinaires ne pouvoient purger, une émulsion faite de 
.la manière suivante. 

Depuis quatre jusqu’à huit grains et même davantage , 
suivant le tempérament, de résine de jalap en poudre; y 
ajouter douze grains de sel de tartre, un peu de sucre; 
broyer le tout exactement , et verser par-dessus , peu-à- 
peu , dix ou douze onces de lait d’amandes douces , un peu 
tiède. Donner le tout en deux doses égales, chauffé au 
bain-marie , à une heure l’une de l’autre. 

On peut aussi en faire une limonade avec du jus de Li- 
mon et du sucre. La scammonée se donne de la même 
manière. , 

On tire la résine de jalap avec de l’eau-de-vie ou de l’es- 
prit-de-vin (alcohol); versant la liqueur par inclinaison, 
et la faisant évaporer jusqu’à consistance requise; la dose 
est de huit à dix grains en poudre et en bol. Le jalap entre 
‘dans l’électuaire hydragogue de Sylvius Deleboë , dans l’ex- 
trait catholique et cholagogue de Rolfinsius, dans les pi- 
lules arthritiques de Schefler , dans les pilules catholiques 
et dans le sirop hydragogue de Charas. 

Impératoire, ou Autruche, ou Benjoin français, 

.( Imperatoria Ostr lithium , Linn. 371.) Plante qui croit 
dans les jardins , et sur les montagnes. On ne se sert que 
de la racine de cette plante en décoction à une once en 
poudre, et en substance à un gros. Celle des montagnes a 
plus de force que celle des jardins , et lui doit être pré- 
férée. On l’apporte sèche du Mont d’or, et de plusieurs 
autres montagnes. On doit la choisir assez grosse , bien 
nourrie, difficile à rompre, de couleur brune en dehors, 
verdâtre en dedans , d’une odeur et d’un goût aromatique 
et piquant. Elle est d’une saveur âcre , chaude, dessicca- 
tive , alexipharraaque , sudorifique, atténuante, apéritive, 
stomacale , cordiale , céphalique , fébrifuge etdiaphorétiquè; 
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plie est usitée dans les maladies de morsures venimeuses, 
pour dissoudre et expectorer le tartre des pourrons , et cor- 
riger la puanteur de l’haleine , dans les maladies phlegma- 
tiqiies de la tête , la paralysie , l’apoplexie , les crudités 
d’estomac, la fièvre quarte , la colique venteuse pour laquelle 
elle est excellente. 

Cliomel a vu de bons effets de sa tisane dans la réten- 
tion d’y rine et dans la néphrétique ; on en prend une poignée 
lorsqu’elle est cueillie fraîchement , qu’on fait bouillir dans 
deux pintes d’eau pendant demi-quart d’heure , et qu’on 
boit ensuite par verréps. Quelques -uns en font infuser demi- 
once dans chopine de vin blanc pendant la-nuit ; un verre 
de cette infusion est sudorifique , et quelquefois diurétique. 

* Demi-poignée des feuilles de l’impéiatoire , infusées dans 
un vaisseau bien bouché , est un remède utile aux enfans 
épileptiques ; il faut leur en donner un petit verre le matin 
à jeun. Ce vin est bon pour l’asthme , pour la colique ven- 
teuse , et pour l’hydropisie : dans les Alpes , on le donne 
aux femmes en travail. Avant la découverte du quinquina 
en France , la racine impératoire passoit pour fébrifuge. 

Son usage externe est dans la douleur des dents en forme 
de gargarisme , dans les catarres en forme d’étuves , dans 
les tumeurs et la goutte froide , dans la gale de la tête 
en forme de lotion , dans la gale invétérée en forme de 
Uniment incorporée avec la graisse de porc , pour tirer les 
balles et les flèches du corps en forme d’emplâtre. On dis- 
tille une eau de l’herbe quand elle est prête à fleurir. On 
tire par la chimie line huile essentielle de racines d’iropé- 
rntoire , qu’on donne jusqu’à six gouttes; l’extrait s’ordonne 
jusqu’à deux dragmes , et le vinaigre dans lequel on la 
fait infuser jusqu’à deux onces. Elle entre , comme l’an- 
gélique , dans la plupart des compositions alexitères , dans 
l’eau anti-scorbutique de Mynsicht, dans l’eau de pétasita 
composée, dans le diascordium de Sylvius , et dans le baume 
du chevalier de Sainte-Croix. 

Infusion ( Infusia. ) Préparation parlaquelle on met trem- 
per un médicament pendant quelque temps dans une liqueur 
convenable. 

Il faut connoître la nature de la matière qu’on veut faire 
infuser, afin de lui donner uft dissolvant convenable. Toute 
liqueur n’est pas propre à dissoudre toutes sortes de mixtes. La 
chimie et l’expérience nous apprennent que l’eau suffit pour 
extraire les vertus de la rhubarbe , du séné et de plusieurs 
autres plantes ; mais qu’il faut employer l’eau de-vie , ou l’es- 
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prit-de-vin (alcohol) , pour extraire les principes du jalap , du 
turbith , et d*autres racines , plantes , ou matières résineuses. 
La qualité vomitive de l’antimoine ne peut s’extraire fortement 
que par le vin. Il ne faut pas charger une infusion d’une trop 
grande quantité de matière , parce que la liqueur ne peut 
s’empreindre de la vertu que par proportion à l’ouverture ou 
capacité de ses pores. 

Infusion pour la gravelle et les douleurs néphrétiques. 
Faire_ infuser dans un pot de fayence ou de terre vernissé 
deux gros de bois néphrétique râpé t pendant cinq ou six 
heures t ou jusqu’à ce que sur la superficie de la liqueur il pa- 
roisse une couleur tirant sur le jaune et le bleu , ou qui soit 
nuancée à peu près comme l’arc-en-ciel. On ne sauroit trop^ 
boire de cette infusion. A mesure qu’on en prend nn verre , il 
faut en ajouter un autre de bonne eau de rivière ou de fon- 
taine , et continuer toujours de même jusqu’à ce qu’on n’a- 
perçoive plus la même couleur à la superficie. 11 faut continuer 
de boire cette infusion pendant plusieurs mois , ou même pen- 
dant des années entières. 

Infusion pour purger la mélancolie. Mettre dans un pot 
de fayence, séné mondé trois dragines, sel de tartre (carbo- 
nate de potasse non saturé ) un scrupule ; verser dessus six 
onces d’eau commune chaude , faire infuser ces drogues sur 
les cendres ciiaudes pendant une nuit, laisser frémir un peu 
cette infusion , ensuite la passer par un linge avec expres- 
sion , et la faire prendre en une seule fois. 

Si on ne veut pas une purgation forte , on diminue la dose 
du séné à proportion. 

Au lieu de sel de tartre , on peut employer le sel poly- 
chreste (sulfate de potasse), ou le sel végétal (tartrite de 
potasse), ou le cristal minéral ( nitrite de potasse mêlé de 
sulfate de potasse ) , ou enfin quelqu’autre sel alcali. Ces 
sortes de sels empêchent les tranchées , en raréfiant et dissol- 
vant la substance visqueuse du séné , laquelle s’attacheroit à 
la membrane intérieure des intestins , et y causeroit des irri- 
tations qui produisent les tranchées. 

On peut faire infuser le séné à froid; mais alors il faut en 
corriger le mauvais goût , en ajoutant dans l’infusion quelques 
tranches de citron ou d’orange , avec de la pimprenelle. Pour 
rendre la purgation plus forte , on peut y joindre l’agaric , <m 
la rhubarbe , ou d’autres purgatifs propres pour les humeurs 
qu’on veut évacuer. 

Infusion propre à évacuer la pituite et les sérosités qui 
tombent sur la poitrine , sur l'estomac et sur les dents. 
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Prendre quantité suffisante , soit de véronique, soit de petite 
sauge , soit de thim ou de romarin , y ajouter un peu de mil* 
lepertuis ou de camomille. Quand l’eau bouillira, les mettre 
dans là caf fetière 5 quand elle aura jeté un bouillon , la retirer , 
et laisser infuser jusqu’à ce que les feuilles soient précipitées 
au fond. Prendre cette infusion avec un peu de sucre, comino 
le thé. 

Infusion de rhubarbe contre la bile. Prendre deux dragmes 
de rhubarbe coupée par petits morceaux , faire bouillir une 
chopine d’eau , et au premier bouillon la verser sur la rhu- 
barbe mise dans une cruche de grès , et la boucher bien 
avec du liège et du linge , pour conserver les esprits de 
la rhubarbe. Cette infusion se doit faire du soir au matin , 
auquel on prend un verre , et l’autre verre trois heures 
après le dîner , sans manger de deux après. Si le premier 
verre purge trop , on ne prend le second que le lendemain 
matin. Le marc de la rhubarbe séché à l’ombre , peut servit 
de machicatoire. 

Infusion fébrifuge. Mettre demi-once de quinquina réduit 
en poudre dans un pot convenable , avec environ demi-poignée 
de sommités de petites centaurée , et trois chopines de bon 
vin rouge, boucher bien le pot , et le faire infuser sur des 
cendres chaudes , ou au bain-marie à feu fort lent, pen- 
dant un jour et une nuit ; en donner un verre an commen- 
cement de l’accès des fièvres intermittentes , ayant aupa- 
ravant purgé le malade. 

Infusion purgative. Trois dragmes de bon séné du Le- 
vant mondé de ses petits bâtons et des feuilles jaunes et 
noires, les mettre dans un pot de fayence avec un scru- 
pule de sel de tartre (carbonate de potasse non saturé ) , 
verser dessus six onces d’eau chaude , laquelle vaut mieux 
qu’une décoction pour être bien purgative , couvrir le pot, 
et le placer sur les cendres chaudes , pour l’y laisser pen- 
dant la nuit; le lendemain matin, faire frémir l’infusion 
sur le feu , la couler par une étamine avec expression, et 
l’avaler à jeun , prendre deux heures après un bouillon 
aux herbes. 

Autre. Mettre dans une écuelle demi -once de séné 
mondé, comme dessus, et une dragme de semence de fe- 
nouil , ou d’anis vert , et verser par dessus six onces de 
tisane ordinaire bien chaude , couvrir l’écuelle', et la mettre 
au coin du feu , ou autre lieu peu chaud , afin de laisser 
infuser les médicamens pendant la nuit; le matin faire 
bouillir le séné sur un réchaud , passer le tout par un 
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linge en le pressant médiocrement ; délayer dans la colatnfé 
une once et demie de sirop de roses pâles, et avaler lé 
tout à jeun un peu froid , et trois heures après prendre un 
bouillon maigre , gardant la chambre ce jour-là. 

Injection ( Injectio. ) Médicament liquide qu’on injecte 
par le moyen d’une seringue dans la vessie, dans les plaies , 
ulcères , fistules , et aux endroits semblables. Il est fait d’une 
liqueur convenable au mal qu’on veut soulager, et l’injec 
tion se fait depuis demi-once jusqu’à deux; il y en a pour 
appaiser les douleurs, pour faire sortir la pierre, et d’autres- 
pour les plaies, ulcères, et fistules, soit qu’on les veuille 
déterger, dessécher ou conglutiner. , 

Injection pour les plaies , la gangrène , etc. Faire bouillir 
une once de racine d’aristoloche , râpée ou coupée par petits 
morceaux , dans trois demi-septiers de vin blanc , jusqu’à la 
diminution du tiers ; passer l’infusion par un linge avec forte 
expression , mêler dans la liqueur une demi-once de teinture 
de myrrhe et autant de celle d’aloës , avec une once et demie 
de miel rosat. r ^ ^ 

Injectjon vulnéraire. On coupe par petits morceaux une 
once d’aristoloche, on la fait bouillir dans dix onces de^ 
vin blanc jusqu’à la diminution du tiers , on coule la dé- 
coction , exprimant le mare; on mêle dans la colature une 
once et demie de miel rosat ; demi-once de teinture d’aloës , 
et autant de celle de mirrhe pour faire une injection , qui 
est propre pour raréfier, déterger, résoudre, et pour ré- 
sister à la gangrène. On en seringue dans les plaies , on 
en imbibe des tentes , des plumaceaux , des compresses qu’on 
applique sur les plaies. On peut, suivant lés occasions, 
substituer le sucre au miel rosat. 

On emploie aussi souvent en injection l’eau vulnéraire 
ou d’arquebusade , l’eau de chaux , l’eau phagédénique. 


Instrumens et vaisseaux nécessaires à un pharmacien. 


Un mortier de fer ou de bronze , pesant cinquante ou 
soixante livres , plus ou moins avec son pilon de même ma- 
tière ; un petit mortier pesant quatre ou cinq livres aussi 
avec son pilon de même matière. — Un moyen mortier 
de marbre avec son pilon de bois , et un mortier de pierre 
avec le même pilon. — Un gros bistortier, ou rouleau de 
bois , qui sert pour mélanger les médicamens , et pour étendre 
les tablettes ; un autre moyen bistortier. — Deux grandes 
spatules de fer , deux moyennes et deux petites , pour mou- 
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der la casse , et pour autre chose ; deux spatules de bois. — 
lin quarré de bois, ou carrelet avec un clou à chaque coin 
pour tenir les étamines ou blanchets que l’on met dessus, 
pour passer les décoctiqns , etc. — Un fourneau de 1er. — 
Deux grandes bassines de enivre rouge , l’une pour cuire 
les décoctions , sirops, etc. l’autre pour composer les on- 
guens et les emplâtres. — Deux poêlions de cuivre ronge 
à longue queue. — Une grande râpe de fër blanc pour râper 
les coings , les pommes , etc. — Deux cuillières percées , 
• une grande et l’autre petite. — Deux presses ferrées avec 
leurs plaques , et chevilles de fer ; une pour presser les 
fruits , et l’autre pour presser les onguens et les décoctions! 

— Un réfrigératoire de cuivre rouge pour distiller les eaux. 

— Deux ou trois plats de fer blanc. — Une grande balance 
avec ses poids de plomb. — Une petite balance avec ses 
poids de marc. — Trois ou quatre étamines d’un quartier 
ou davantage de larges effofilées. — Une ou deux chausses 
d’hypocras. — Demi-douzaine de toiles fortes d’une bonne 
demi-aune et plus de large , ourlées à l’entour, pour passer 
les sucs , décoctions , etc. — Un tamis de crin couvert. — 
Deux autres tamis communs pour passer les pulpes de casse , 
tamarins , et pruneaux. — Deux autres pour passer lés mé- 
dicamens amers et autres. — Un mortier de plomb avec son 
pilon de même matière. Un mortier de verre avec son pilon 
aussi de même matière. — Un cicotrinoi. — Des cruches et 
pots de grès , de fayence , et de terre vernissés , pour garder 
les sirops , les électuaires , les conserves , les huiles , les 

. onguens , etc. — Deux grandes terrines de terre vernissées , 
et deux de grès. — Trois coquemars de terre vernissés ; sa- 
voir, un grand , un moyen , et un petit. — Des vaisseaux 
d’étain, de terre vernissés, ou de grès pour faire les infu- 
sions. — Un porphyre , ou une écaille de mèr avec sa mo- 
lette. — Une suffisante quantité de boîtes pour mettre les 
médicamens ; on en peut mettre plusieurs dans une boîte. — 
Un tranchet pour couper les bois et les racines. — Un tailloir 
de bois , d’épaisseur d’un pouce , et large d’un pied en quarré. 

— Quatre vaisseaux de verre pour mettre et serrer les poudres 
ditei cordiales. — Une grande cuiltière de fer pour préparer 
le plomb, et autres médicamens. — Quelques entonnoirs 

%de verre ou de grès. — Deux seringues avec leurs canons 
d’ivoire ou de buts de diverses grandeurs , et leurs étuis. 

— Deux ou trois pots d’étain pour mettre les clystères.— 
Quelques languettes pour filtrer leè liqueurs. . 

Joubarbe; GtiAüDB ( Sedunt Sempervivum mains et tec - 
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forum, Linn. 664- ^ Plante basse, dont les feuilles, dispo- 
sées en rose, sont grasses, charnues, et pleines de suc; 
elle croit sur les murailles et sur les toits des chaumières. On 
se sert de ses feuilles , qui sont rafraîchissantes , astrin- 
gentes et incrassantes. Leur usage interne est dans les lièvres 
bilieuses, pour étancher la soif, et éteindre la chaleur. On 
s’en sert extérieurement dans l’esquinancie. On a coutume 
d’en exprimer le suc , et de le faire boire dans les ma- 
ladies chaudes avec du sucre. La joubarbe est employée exté- 
rieurement pour adoucir les douleurs de la brûlure, de la 
goutte, des cancers. Pour rafraîchir dans les maladies aiguës 
ét les fièvres ardentes; on la pile , et on l’applique en forme 
de cataplasme sur la tête , ou sur le front, ou aux plantes 
des pieds avec du lait de femme, ou du suc d’écrévisse 
tiré par expression, pour remédier à la phrénésie, et pro- 
curer un doux sommeil. Le suc de joubarbe mêlé avec le 
sel ammoniac ( muriate ammoniacal , ) puis distillé , donne 
un gargarisme éprouvé dans l’esquinancie , l’inflammation 
du larynx , et les autres inflammations du gosier, ainsi que 
le suc exprimé de la même plante avec des écrevisses. Le' 
suc mêlé avec de l’huile de noix et battu est excellent pour 
la brûlure et l’érésipèle ; dans les descentes de matrice et 
dans les ulcères profonds , ce suc peut être quelquefois 
employé en injection. Lorsque dans les fièvres ardentes , 
la langue se dessèche en plusieurs endroits, le suc de jou- 
barbe tenu dessus sans l’avaler , humecte sa sécheresse , 
calme la douleur de ses fissures , et les consolide douce- 
ment. Co suc mêlé avec l’eau distillée , ou le suc de bru- 
nelle, est un remède salutaire dans ce même cas. Les feuilles 
de joubarbe , dont on a ôté la surpeau qui couvre la partie 
interne , appliquées sur les verrues et sur les cors des pieds 
soir et matin , les ramollit , ensorte qu’on les peut arra- 
cher à la longue ; et si on en applique sur les ganglions 
et sur les nodus des parties tendineuses et nerveuses, en 
les renouvellant tous les soirs et les matins, ces tumeurs 
se ramolliront, et se dissiperont insensiblement. 

Ipécacuanha. Petite racine grosse comme le chalumeau 
d’une plume médiocre , qui est apporté sèche de plusieurs 
endroits de l’Amérique. Il y en a de trois espèces ; une 
brune, une grise, et une blanche. La brune est la plus forte 
et la plus estimée ; elle est compacte , tortue , ridée 
par anneaux, cordée dans son milieu, difficile à rompre, 
d’un goût âcre et amer; elle naît dans le Brésil sur les 
mines d’or. On doit choisir l’ipécacuauha , de l’une et de 
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l’autre espèce , gros et bien nourri. Il est purgatif et as- 
tringent ; il purge par haut et par bas par sa partie la plus * 
dissoluble ; mais il resserre et raffermit les fibres des viscères 
par sa partie terrestre. C’est un des meilleurs remèdes et 
des plus assurés qu’on ait trouvés jusqu’ici pour la dys- 
senterie ; il arrête aussi les autres cours de ventre , mais 
non pas avec tant de sûreté. Le gris peut être donné en 
dose plus forte que le brun ; pour le blanc , c’est le plus 
doux des trois ; on le peut donner aux femmes grosses et 
aux petits enfans. 

On prend l’ipécacuanba, selon Maubec , pour la dyssen- 
terie, par la bouche et en lavement ; on le prend en pilule , 
en opiate , ou délayé dans quelques liqueurs appropriées. 
Celles dont on se sert d’ordinaire pour le délayer , sont 
le vin et le bouillon. Le vin convient parfaitement , lorsque 
le malade est sans fièvre ; et s’il a la fièvre , le bouillon est 
à préférer. Pour la dose du remède, celle qu’il faut à un 
homme fait est de dix-huit grains ; on peut l’augmenter 
selon les indications ; trente-six grains suffisent aux plus 
robustes , et il ne faut point aller au-delà. Le malade doit 
prendre ce remède le matin & jeun , et un bouillon quatre 
heures après ; il faut qu’il s’empêche autant qu’il pourra 
de vomir. Si la première prise du remède ne suffit pas , 
il en faut donner une seconde le lendemain , et même une 
troisième et quatrième quelques autres jours après. Si le 
malade ne s’en trouve pas soulagé , alors on aura recours 
à d’autres remèdes. 

, Guillaume Pison , et Georges Marcgravius , sont les 

premiers qui aient parlé , en 1648, des vertus et de l’usage 
de la racine de l’ipécacuanha. Pison a décrit l’ipécacuanha 
brun et le blanc , et Marcgravius n’a parfîS que du brun. 
Pison dit que le brun étant bien séché , conserve sa vertu 
plusieurs années; qu’il est plus fort dans ses opérations que 
le blanc, 'qui, agissant avec moins de violence, est plus 
propre par cette raison pour les enfans et pour les femmes 
grosses. La dose est jusqu’à une dragme en poudre prise 
en substance , et de deux dragmes , plus ou moins ; on fait 
bouillir dans quatre onces de vin , ou on fait infuser dans 
de l’eau pendant une nuit , selon l’àge et les forces du 
malade ; laquelle infusion se peut donner , si on veut , avec 
«me once d’oxymel. Le lendemain on fait une seconde , et 
même une troisième décoction de la même racine , qui , ne 
f purgeant pas tant par haut et par bas que la première fois « 
fatigue moins le malade affoibli, mais le resserre davan- 
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tage. Pison ajoute qu’il ne croit pas qu’on puisse trouver 
un remède plus excellent et plus assuré que cette racine» 
non-seulement contre tous les flux de ventre accompagnés 
de sang , ou autres » mais encore contre plusieurs mala- 
dies causées par des obstrue dons, et contre les venins , qu’elle 
chasse promptement par le vomissement. 

Marcgravius dit qu’il faut, faire sécher la racine de l’i— 
pécacuanha à l’ombre, et non au soleil; que tant fraîche 
que sèche , elle est amère , et pique la langue par son acri- 
monie ; qu’il la croit chaude et sèche au second degré ; qu’elle 
est abstersive, propre à déboucher et à débarrasser le corps 
des mauvaises humeurs; que cette plante se plaît dans les 
forêts humides , et ne vient point dans les jardins y étant 
transplantée. Pour s’en servir, selon lui, on concasse une 
ou deux dragmes de cette racine qu’on laisse infuser pen- 
dant la nuit dans un verre de vin mêlé d’eau ; le matin 
on fait bouillir le tout légèrement, et l’ayant passé par un 
linge , on fait avaler la colature au malade qui en est purgé 
par haut et par bas ; et non-seulement il assure qu’elle est 
bonne dans la dyssenterie , mais encore qu’on la donne avec 
un merveilleux succès dans les maladies de l’estomac. Plus 
la racine est nouvelle , plus elle a de force , et elle purge 
quelques-uns plus par le haut que par le bas. D’Aîiveau , 
docteur en médecine , assure suivant les expériences qu’il 
a faites en Amérique, que non-seultment la racine d’ipé- 
cacuanhaest utile , mais encore que les feuilles de cette plante 
sont un remède merveilleux pour toutes les maladies de col- 
liquation , les affections de poitrine , les obstructions , les 
maux d’estomacs très - dangereux aux nouveaux venus 
dans les Indes occidentales , et pour les règles des femmes. 
Le Gras , métfecin , passe pour être le premier qui a ap- 
porté en France la racine d’ipécacuanha , il y a plus de qua- 
rante ans. Helvétius l’a mise fort en vogue pour la dyssenterie , 
et autres cours de ventre, par les cures qu’il en à faites. 

Il est peu de drogues en médecine qui ait plus de pro- 
priétés que cette racine. En qualité d’émétique, l’ipécacuanha 
s’emploie dans tous les cas, et avec tous les tempéramens 
où il ne seroit pas prudent de donner le tartre stibié ( tar- 
tritede potasse antimonié. ) Chomel en a donné et vu donner 
aux meilleurs praticiens dans l’asthme humoral , dans la 
paralysie invétérée, dans la coqueluche des enfans , dais 
les dévoiemens opiniâtres , dans l’inappétence, dans les pâles- 
couleurs, en un mot, dans fous les cas où il faut recti- 
fier les digestions; dans les glandes engorgées des enfans , 
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dans l’embarras du mésentère. Il peut s’allier avec les yeux 
d’écrevisses, le mars, l’opium, avec le diascordium, et 
toujours à petite dose. De cette façon l’ipécacuanha est plus 
efficace ; et l’exnérience nous a appris que , lorsqu’il est 
donné à grande dose, en agissant trop promptement, il 
n’agit pas assez. Il a vu fondre des nodus d’une goutte qui 
oommençoit aux doigts des mains , avec l’ipécacuanha à la 
même dose. Il a vu des paralysies survenues dans les 'extré- 
mités inférieures à la suite des convulsions , guéries par un 
long usage du vin d'Espagne , fait avec demi-once d’ipé- 
cacuanha, infusé dans une pinte de vin d’Espagne blanc natu- 
rel , et pris à la dose d’une cuillerée tous les matins à jeun. 

Il ne faut cependant pas toujours prendre ce remède à 
jeun : il convient mieux de le mêler avec les alimens ; il 
agit plus efficacement. C’est le meilleur atténuant , le ré- 
solutif le plus sûr , et le fondant le moins dangereux. C’est 
pour cette raison que l’ipécacuanha est un si bon remède 
dans la coqueluche des enfans î outre qu’il fait vomir, il 
atténue*en même-temps la lymphe épaissie. Bien des auteurs 
ont fait des traités entiers sur une seule drogue , telles que 
la sauge , le trifolium albrinum , la véronique, le gaïae, le 
quinquina , etc. L’ipécacuanha en mériteroit un qui i’em- 
porteroit de beaucoup sur tous ceux dont on vient.de parler} 
et ce qui paroîtra singulier, la dyssenterie n’est pas, la ma- 
ladie où il convienne le mieux. Il y a un grand nombre 
de dyssenteries différentes ; il ne convient pas dans toutes , 
ni dans tous les temps : cette racine ne guérit jamais plus 
sûrement que lorsque la dyssenterie est plus invétérée. Ja 
dois ajouter ici, que ce remède peut se donner en Lavement. 
On fait une décoction d’un demi-gros d’ipécacuanha , avec 
une tête de pavot pour une chopine, et on en donne un 
lavement, qu’il faut que le malade garde le plus long-temps 
qu’il pourra. Ce remède est très-utile dans les cas où l’on 
soupçone qu’il y a un ulcère dans les derniers intestins. 
Pison , dans son Traité des plantes et des maladies du 
Brésil , se servoit de cette racine à la dose d’un gros en 
décoction , pour une pinte d’eau prise par verrées. 

Iris de Florence (Iris Florentina , Tourn. Linn. 55. ) 
Racine blanche , grosse comme le pouce, oblongue , qu’on 
apporte sèche de Florence. Sa tige est semblable à 
'fi de notre iris, mais ses feuilles sont plus étroites, et 
... ièur est blanche. On doit la choisir bien nourrie , pesante , 
compacte , nette , fort blanche, ayant une odeur de violette 
douce et agréable , d’un goût un peu piquant et anter. Elle 
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est chaude et sèche , incisive , atténuante , digestive , abs- 
tersive , émolliente et béchique. Elle sert intérieurement à 
purger le mucilage tartareux des poumons, à la toux, à 
l’asthme , aux tranchées des enfans , à 1a rétention des mois 
de femmes et de l’urine , et extérieurement à effacer les 
taches et les lentilles de la peau , étant mêlée avec de l’el- 
lébore et du miel. Elle remédie à la puanteur de l’haleine, 
étant tenue dans la bouche ; elle entre dans les collyres 
pour les maladies des yeux. 

Elle entre dans la composition de plusieurs parfums : on 
prépare , avec l’iris de Florence , une poudre simple , appelée 
pulvis diaireos simplex , qui se fait avec sa racine , la poudre 
diatragacant froide , et le sucre candi ; sa dose est d’un de- 
mi-gros : elle est propre à calmer la toux , en adoucissant 
l’àcreté de l’humeur qui coule du cerveau sur la gorge ; 
elle convient par cet endroit dans les fluxions catarrheuses. 
La poudre d’iris composée , appelée poudre de Salomon , 
est plutôt un électuaire qu’une poudre. 
j. Le suc de la racine d’iris de Florence est efficace pour 
enlever les obstructions des viscères, et pour l’hydropisie. 
Ray rapporte qu’on a guéri plusieurs hydropiques , par le 
seul usage de ce suc t il en donnoit quatre cuillerées dans 
six cuillerées de vin blanc , tous les matins à jeun. 

La racine d’iris entre dans le sirop d’armoise de rhazès , 
dans la thériaque, dans l’emplâtre de mélilot, dans le dia- 
botanum, etc. 

Inis , ou Flambe de jardin ( Iris nostras vulgaris. Iris 
germanica sive sylvestris , Linn. ) Plaute dont les feuilles 
sont larges de deux doigts, roides , canelées, finissant en 
pointe comme une épée; elle croit sur les murailles, et on 
la cultive dans les jardins. On se sert en médecine de sa 
racine qui se doit cueillir au printemps avant qu’elle pousse 
des bourgeons. Elle est chaude et dessiccative , hydragogue 
et sternutatoire. Son usage interne est de purger les eaux 
des hydropiques , et l’externe de nettoyer les taches et les 
démangeaisons de la peau; elle est contraire à l’estomac et 
auk autres viscères, et on doit la corriger par quelque 
stomachique. 

On tire le suc de ia racine de cette plante par expres- 
sion, et on l'ordonne depuis une once jusqu’à quatre da^^ 
l’hydropisie qui commence ; mais il faut continuer ce remjr 
trois ou quatre fois , et même plus , de deux jours l’u ■/ 
meilleur correctif du suc d’iris est la crème de tartre ( tartrite 
acidulé de potasse), ou le cristal minéral (uitrite de potasse 
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mêlé de sulfate de potasse ) : on fait fondre demi-once de l’une 
ou de i’autre_ dans six onces d’eau bouillante ; on y ajoute 
deux onces de suc d’iris , qu’on laisse dépurer: on le fait 
prendre ensuite au malade. 

On prend ce jus mêlé avec du jaune d’œuf frais à demi-cuit , 
ou avec du miel, ou avec de l’eau sucrée. La décoction de 
cette racine délivre des opilations causées d’humeur épaisse , 
provoque l’urine , fait mourir les vers , et pousse le calcul* 
Les Italiens confisent cette racine récente avéc sucre et miel , 
et en usent pour les effets susdits. 

Ivette ( Chamacpitis lutca vulgaris , sive folio trifido , 
Tourn. Teuchrium chamacpitis > Linn. 787. ) Il y en a de plu- 
sieurs espèces ; celle à fleur jaune est la plus employée. Elle 
pousse des tiges ligneuses , velues et rampantes à texte ; elle 
croit aux lieux incultes , arides et sablonneux. L’herbe entière 
fortifie les nerfs, échauffe et dessèche, incise et ouvre; elle 
pousse les urines et les mois , et guérit les douleurs de la 
goutte ; on en peut user à la manière du thé. Elle est vulné- 
raire : on l’ordonne ordinairement avec le chamaedrys , ou 
germandrée. Elle excite si puissamment les règles et la sortie 
du fœtus mort, qu’on en interdit l’usage aux femmes grosses, 
de peur qu’elles ne fassent de fausses couches. Cuite dans du 
vin , elle remédie à la jatyûsse ; et dans l’hydromel à la scia- 
tique. Portier dit qu’en boisson elle guérit le pisse.ment de 
sang. La conserve faite de ses feuilles et fleurs , est bonne aux 
paralytiques» 

Jujubes (Ziziphus , Tourn. Rhamus ziziphus , Linn.) 
Fruits gros comme une prune médiocre , rouges en dehors , 
jaunâtres en dedans, charnus, tendres, d’un goût doux et 
vineux, ayant la peau assez dure , et renfermant un noyau. 
Ces fruits naissent à un arbre appelé jujubier , qui croît dans 
les pay6 chauds, et est fort commun aux îles d’Yères , vers 
Toulon , d’où on apporte les jujubes sèches. 11 faut les choisir 
récentes , grosses , bien nourries , d’une belle couleur rouge , * 

d’un goût doux 1 et agréable. Elles sont médiocrement chaudes 
et humides; leur principal usage est dans l’âpreté du pou- 
mon, la toux , la pleurésie , l’acrimonie de l’urine , l’efferves- 
cence du sang , l’érosion des reins et de la vessie; elles entrent 
dans les décoctions pectorales et néphrétiques. 

T u cep (Jit/apion, sire julepus. ) Potion douce et agréable , • 
oosée d’eaux distillées, ou de légères décoctions qu’on 
yec une once de sucre , sur sept ou huit onces de liqueur 
ou ue suc clarifié , qu’on donne aux malades. On en donne 
quelquefois pour la boisson ordinaire en certaines maladies, 
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I! sert à préparer les humeurs peccantes , pour -rétablir les 
forces du cœur abattues , pour provoquer le sommeil. On ne 
doit faire les juleps que dans le temps qu’il les faut prendre , 

. parce qu’ils ne se gardent pas. Pour les rendre plus agréables 
au goût des malades , on y peut mêler quelquefois un peu de. 
jus d’orange , de citron , ou de groseille , ou autres acides , 
comme quelque goutte d’esprit acide de soufre, ou de vitriol 
(acide sulfurique étendu d’eau). Pour faire un julep , il faut 
d’abord peser le sirop et les liqueurs, puis mettre le sirop 
dans une fiole , verser les eaux par-dessus , et bien agiter la 
fiole afin de mêler le tout exactement. 

Julep alexitère. Mêler dans une once de sirop de vi- 
père demi-gros d’esprit de vipère , deux gros d’eau thériacale , 
deux onces d’eau de citron , autant de celle d’œillet. Ce julep 
‘-résiste au venin et aux impressions du mauvais air. 

Julep anodin. Prendre quatre onces d’eau de pourpier 
et autant d’eau de laitue , deux gros de canelle orgée , une 
once de sirop de diacode , avec demi-gros d’yeux d’écrevisses , 
ou de perles préparées ; mêler le tout ensemble , et en faire 
trois prises. 

Julep anodin pour procurer le sommeil, et appaiser les 
grandes douleurs. Mêler deux gros de sirop de nénuphar et 
autant de sirop de diacode dans trojs onces d’eau distillée de 
coquelicot. 

On ne mêle ordinairement aucun purgatif dans les juleps; 
cependant si les malades ne pouvoient pas supporter la mé- 
thode ordinaire de la purgation , on pourroit les tromper 
agréablement et utilement , en leur faisant prendre le julep 
purgatif dont voici la composition : mêler une once de sirop 
magistral de rhubarbe avec les eaux distillées de plantain, de 
roses et (le centinode , de chacune deux onces. 

Joéep céphalique pour les maux de tête opiniâtres. 
Prendre eaux distillée de bétoiue et de muguet , de chacune 
trois onces , et y mêler une once de sirop de fleurs d’oranger. 

Julep cordial. On met une once de sirop de limon dans 
une fiole, puis on y verse eaux d 'alléluia, à'uhnaria et de 
buglose , de chaque deux onces; on agite le tout ensemble , et 
le julep est fait. Il fortifie et réjouit le cœur. 

Autre. Mêler une once de sirop d’écorce de citron avec 1 e^C 
eaux distillées de scorsonère , mélisse , chicorée sauvage 
chardon bénit , de chacune une once ; y ajouter deux grc/ "k 
cannelle orgée. ,r 

Autre. Prendre de l’eau de mélisse simple, des e- ux de 
bourrache , de buglose et dos trois noix , de chacune qui re 
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onces ; sirop d’oeillet ou de grenade deux onces , et demi-once 
d’eau de cannelle orgée ; le tout mêlé ensemble , en faire 
quatre prises. 

Antre. Mêler une once de sirop de limon avec les eaux 
distillées de buglose, alléluia, et reine des prés, de chacune 
deux onces. Ce julep se prend en une seule fois. 

On peut substituer à ces eaux une légère décoction des 
feuilles des plantes susdites. 

Ces juleps réjouissent le cœur , et fortifient l’estomac sans 
l’échauffer. 

Autre. Prendre un gros de confection d’hyacinthe , et une 
once de sirop de limons , les délayer dans les eaux distillées 
‘ de buglose , alléluia et chardon bénit, de chacune une once 
et denrie. Faire prendre au malade cette composition , ou 
tout à la fois , ou par cuillerées. Elle'est propre à résister aux 
venins , fortifier l’estomac , et corriger le levain des humeurs 
viciées et malignes. , 

Julep de craie. Mêler ensemble une once de "craie bien 
blanche et préparée , six gros de sucre bien raffiné , deux 
gros de gomme arabique , et deux livres d’eau pure. 

Cette préparation fort simple est très-utile pour absorber 
les acides de l’estomac , émousser en général l’âcreté des hu- 
meurs , et produire tous les bons effets des poudres absor- 
bantes. 

Julep hystérique. Allumer deux gros de camphre, le 
plonger ensuite dans de l’eau d’armoise , ou dans une chopine 
d’eau commune; continuer d’allumer et éteindre le camphre 
de la même manière, jusqu’à ce qu’il soit entièrement con- 
sommé. Ce remède provoqne les règles, abbat les vapeurs , 
et fortifie la matrice et le cerveau. On le donne depuis deux 
onces jusqu’à huit) c’est impronreroentqu’on le nomme julep. 
, Autre. Prendre sirop chalybé une once , y ajouter des es- 
prits de succin et de castor, de chacun dix gouttes , eaux 
d’artnoise et de fleur d’oranger , de chacune trois onces , et 
demi-gros d’esprit volatil aromatique. 

Autre. On peut composer d’autres potions hystériques , 
en délayant des drogues et des poudres hystériques dans 
des eau* appropriées. Il en est de même des autres potions. 

JuL’fp pectoral. On met une once de sirop de jujubes 
dans une fiole , et on y verse des eaux de scabieuse , de bour- 
rache.-etde fleurs de coquelicot , de chaque deux onces; on 
~ k') 1 ; le to it pour délayer le sirop , et le julep sera fait pour 
(irise. Il humecte la poitrine , et il adoucit les âcretés ou 
I •yosités'.'salées qui tombent dessu!, 
i 1 re . Mettre huit onces d’eau de lait distillée au bain- 
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marie dans une once de sirop de jujubes; agiter la fiole , et 
bien mêler les deux liqueurs. Ce julep est excellent dans 
la toux , et les maux de poitrine qui proviennent de chaleur. 

Julep rafraîchissant. Mêler eaux distillées de buglose , 
bourrache et fleurs de nénuphar, de chacune deux onces , 
avec une once de sirop , soit violât , soit de pommes de 
reinettes. 1 

Autre. Prendre eau de fraises ou de framboises , et de 
groseilles , de chacune cinq ou six onces , deux onces de 
sirop de nénuphar, une once de jus de citron; mêler le tout 
et le donner en quatre fois. 

Pour le rendre encore plus rafraîchissant , on peut y 
ajouter dix ou douze gouttes d’esprit de soufre , ou de celui 
de vitriol (acide sulfurique étendu d’eau) , ou deux onces 
d’eau de laitue , et autant (Peau de pourpier , ou de celle 
d’oseille. 

Sur ces .modèles on peut faire d’autres juleps appropriés à 
d’autres maladies. 

Julep rosat ou Alexandrin , appelé royal par les anciens. 
C’étoit un sirop clair qu’ils faisoient avec trois parties d’eau 
rose , et deux parties de sucre. 

Juleps, sirops, a^ozèmes , conserves, etc. Remarques 
sur leur usage. Une tisane bien faite , ou une décoction 
faite avec les médicamens appropriés , non dégoûtans , un© 
bonne 'gelée, un bon consommé, un bon bouillon fait avec 
des herbes-communes , valent mieux , et sont plus naturels , 
et plus' Utiles aux malades que tous les juleps, les sirops, 
apozèmes, Conserves , tablettes, et autres compositions sem- 
blables , qui souvent leur nuisent à cause du sucre dont ils 
sont composés. 

Julienne ou Giroflée musquée ( Hesperis hortensis , 
Tourn. Hesperis matronalis , Linn. 927». ) Plante qu’on 
cultive dans les jardins , à cause de la beauté et de la bonne 
odeur de ses fleurs. Elle est incisive , apéritive , propre pour 
le scorbut , pour l’asthme , pour la toux invétérée , pour les 
convulsions, pour exciter la sueur. Ses feuilles broyées et 
appliquées marc et jus , sont bonnes aux plaies et aux ulcères. 

Eli©- diffère du giroflier par ses gousses et par ses graines 
qui ne sont pas applaties comme celles du giroflier. J 

Jusqu 1 ame , ou Hannebane , ou Potelée ( Hyo&iamus 
vulgaris -, velniger , Tourn. Hyosciamus niger , Linn. a58.) 
Plante dont il y a plusieurs espèces ; on parle ici de lt -*»• 
commune dans les champs , et de la blanche qui a les i 
et la semence de cette couleur , que Fernel préfère à la if 
laquelle croît principalement aux pays chauds , vers Or 
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le long du Rhône , aux bords des chemins , et que les bota- 
nistes cultivent dans les jardins. L’une et l’autre espèce sont 
narcotiques , stupéfiantes , assoupissantes , et souvent mor- 
telles aux animaux qui en mangent ; on les donne rarement 
intérieurement. 

Si l’usage des feuilles de cette plante est pernicieux quand 
il est intérieur , sa semence ne l’est pas tant. Hælideus la re- 
commande pour le crachement de sang , en la mêlant avec la 
conserve de roses ou de violettes , en forme de bol. Quelques- 
uns la font brûler sur une pelle chaude , et font recevoir cette 
fumée dans la bouche de ceux qui ont mal aux dents, par le 
moyen d’un entonnoir renversé , dont le bout du tuyau s’ap- 
plique près de la racine de la dent gâtée. Tragus assure que 
le suc de jusquiaine , ou l’huile faite par infusion avec ses 
graines , guérit la douleur d’oreille , si on les seringue dans 
cette partie. Il y a des nourrices qui coupent par morceaux 
la racine de jusquinme , et les font sécher, après les avoir 
enfilés; elles en font des colliers qu’elles mettent au cou des 
enfans pour calmer la douleur des dents : mais si ce topique 
réussit quelquefois, il demande des précautions; car, comme 
les enfans portent à leur bouche tout ce qui se rencontre sous 
leurs mains , s’ils mâchoient quelques morceaux de cette ra- 
cine, iis en seroient fort incommodés , et peut-être empoi- 
sonnés. On a vu plusieurs accidens à l’occasion de cette plante , 
laquelle ayant été prise par inadvertence ou par ignorance , a 
causé des tranchées douloureuses , suivies de iïux dyssen- 
tériques, de mouvemens convulsifs , de syncopes, de pertes 
de vue et de sentiment , d’affections soporeuses et léthar- 
giques , et de plusieurs autres effets très-pernicieux. 

L’usage extérieur de la jusquiaine n’est pas de même; car 
on l’emploie utilement en cataplasme , bouilli dans le lait , et 
appliqué Sur les endroits affligés de la goutte. Les feuilles 
amorties ou cuites sous la braise , et mises sur les mamelles , 
font passer le lait. Taberna Montanus mêle avec le vin les 
. graines pilées , pour les appliquer en cataplasme sur le sein 
. .ides nouvelles accouchées. 

Pour résoudre les tumeurs, on emploie la jusquiame dans 
les cataplasmes anodins. Par exemple , on fait bouillir daiis 
une certaine quantité de lait deux poignées de cette plante , 
autan, de celle de mandragore et de tnorelle , une once de 
jjj» : "\s de jusquiame et de pavot ; on passe le tout par un 
,brc \|t on y ajoute un jaune d’œuf avec un peu de safran : 
plasme est excellent pour la fausse esquinancie. 

-si us conseille pour concilier le sommeil , la graine de 
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jusquiame arec celle de pavot , pilées et mêlées ensemble, et 
appliquées sur le front. On tire aussi de la semence de jus* 
quiame une huile excellente qui est très-anodine. Gaspard 
Hoffmann assure que , si on en frotte les tempes , elle procure 
le sommeil, et calme les douleurs dans les parties qui en sor.t 
affligées. 

Voici uneespèce d’huile ou de baume tranquille. Chomelen 
a vu des effets surprenans dans l’esqninancieet dans les maux 
de gorge ; on en graisse avec une plume fine les glandes de 
la gorge, après une ou deux saignées : cette onction, réitérée 
> de deux heures en deux heures, avance la suppuration qui 
n’arrive souvent que le neuvième jour , et guérit en trois jours 
une maladie des plus dangereuses. 

Faire bouillir dans trois pintes de vin jusqu’à la réduction 
du tiers environ , en pressant bien les herbes , égale quan- 
tité de feuilles de jusquiame, de langue de chien et de nico- 
tiane vertes , de chacune une livre ; joindre à ce suc autant 
de bonne huile d’olive, faire bouilljr le tout sur un feu doux , 
jusqu’à ce qu’il soit réduit à la moitié , prenant garde que 
la poêle où on le fait ne se noircisse au fond , et ne brûle 
l’huile ; verser ensuite l’huile doucement dans une terrine , 
gratter ce que l’on peut de ce qui sera resté au fond de la 
poêle , qu’on mêle avec l’huile de la terrine , et la laisser re- 
froidir ensuite. On verse cette huile doucement et à clair 
dans des bouteilles} et ce qui est resté au fond de plus épais , 
on en fait une espèce d’emplâtre , avec parties égales de cire 
jaune qu’on fait fondre sur le feu , en la mêlant exactement 
avec le marc de l’huile : on en forme ensuite une masse d’em- 
plâtre qui est fort résolutif. 

Cette huile n’est pas seulement résolutive et très-anodine, 
elle est aussi vulnéraire , et très-utile dans les plaies et dans 
les ulcères , pour le rhumatisme et les douleurs de la scia- 
tique. Celle qui est tirée par expression des graines de jus- 
quiame , de mandragore , de morelte et de pavot, a les mêmes 
vertus. 

On expose les mains et les pieds affligés des engelures , à la 
fumée de la jusquiame, après quoi on presse les doigts, et 
on en fait sortir la lymphe épaissie : ainsi cette plante 
est anodine et résolutive. Elle entre dans l’onguent po- 
puleum. 

Ses semences sont employées dans le requies mypz gsi , 
dans le philonium romanum de Nicolas d’ Alexandrie *7 
la triphera magna du même, dans les pilules de c f - in ! 
de Mésué , et dans les trochisques d’alkékenge. 
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